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Le  m  décembre  1906. 

Cher  Monsieur  le  Supérieur, 

C'est  avec  un  très  grand  intérêt  que  j'ai  parcouru 
les  pages  que  vous  venez  d'écrire  sur  le  réveil  du 
catholicisme  en  Angleterre.  Je  vous  félicite  vive- 
ment du  résultat  de  votre  travail.  Vos  lecteurs  y 
trouveront  une  idée  très  juste  de  l'œuvre  que  Notre 
Seigneur  a  accomplie  parmi  nous  dans  le  siècle  (jui 
vient  de  s'achever,  et  en  même  temps  qu'ils  Lui 
offriront  leurs  actions  de  grâce,  ils  Le  prieront 
d'achever  cette  œuvre  si  glorieusement  commencée 
et  de  la  couronner  d'une  fécondité  qui  dépassera 
toutes  nos  espérances  actuelles. 

Peut-être  aussi  cette  histoire  de  nos  souffrances 
et  de  nos  anxiétés  d'autrefois  inspirera-t-elle  à 
l'Église  de  France,  en  ce  moment  de  tristesse,  un 
nouveau  courage,  et  une  confiance   plus  parfaite 
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encore   dans   la   Providence  de  Celui   qui   a   dil    : 
((  Contidite,  ego  vici  mundum  ». 

De  nouveau  je  vous  remercie,  Monsieur  le  Supé- 
rieur, vous  et  vos  dévoués  confrères,  de  tout  ce 
que  vous  faites  à  Saint-Sulpice  pour  nous  obtenir  la 
grâce  dun  retour  encore  ])lus  complet  de  notre 
bien-aimé  pays  à  la  foi  de  nos  pères,  et  je  vous  prie 
(le  me  croire  toujours 

Votre  très  reconnaissant  serviteur  en  N.  S.  J.  G. 

t  l'RANÇOIS, 

Airlicv("<|uo  do  Wcslniinslor. 


AVANT-PROPOS 


Los  trvizo  conrércnces  pul^liécs  dans  ce  volume 
ont  été  |)ivchées  dans  l'église  Saint-Sulpiee,  de 
1001  à  11)U(J,  aux  réunions  de  TArclneontrérie  de 
Xotiv-Danie  de  Compassion,  fondée  par  Léon  XIII 
poui'  le  retour  de  l'Ang*leteri*e  à  l'uniti'  eatl)oli(jue. 

(ùette  Association  de  pF'ièresdate  du  22  août  18U7. 
Le  siège  en  tut  étal)li  dans  le  séminaire^  et  dans 
l'église  paroissiale  de  Saint-Sulpice.  Ce  fut  à  l'oc- 
casion du  trvizièmc  centenaire  de  ^arri^é(^  en 
Angleterre  dv  siiint  Augustin  de  Cantorbér-y,  (|ue 
Léon  XIII  confia  à  la  compagnie  de  Saint-Sulpice, 
la  mission  de  j)romou\()ir*  une  croisade  de  prières 
poui'  la  con\'ersion  du  peuple  anglais. 

Depuis  loi's,  des  milliers  de  personnes  et  de 
communautés  se  sont  agrégées  à  l'Archiconfrérie 
et  unissent  leurs  prières  à  celles  du  centre  de 
l'Œuvr(\  Le  Bulletin  tinmestriel  (Par-is,  LecofTre) 
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enregistre  périodiquement  ces  adhésions  et  tient  le 
public  français  au  courant  du  mouvement  de  con- 
version qui  s'opère  en  Angleterre. 

Chaque  mois,  des  prières  publiques  sont  faites, 
dans  Féglise  Saint-Sulpice,  à  cette  intention.  Elles 
sont  précédées  d'une  instruction  ou  conféi*ence 
sur  l'objet  môme  de  l'Association. 

Ces  conférences  furent  d'abord  données,  sans 
suite,  sur  des  sujets  un  peu  décousus,  au  gré  de 
chaque  prédicateur.  Mais,  vn  1900,  pour-  le  plus 
grand  intérêt  de  ces  pieuses  assemblées,  on  réso- 
lut de  traitei*  devant  les  fidèles  l'histoire  i-eligieusc 
de  l'Angleterre.  Elle  se  (hvisait  naturellement  en 
trois  parties  :  les  siècles  qui  ont  précédé  le  schisme 
d'Henri  VIII;  le  schisme,  et  le  règne  de  l'anglica- 
nisme ;  la  renaissance  catholique,  connnencée  depuis 
les  débuts  du  xix*^  siècle. 

L'auteur  du  ])r(\sent  volume  fut  chargé  de  trai- 
ter cette  troisième  partie.  Ne  pouvant,  en  des  ins- 
tructions séparées,  la  développer  sous  la  forme 
historique,  il  a  pris  les  points  de  vue  et  les  faits  les 
plus  saillants  pour  en  faire  autant  de  tableaux  (ju'il 
a  présentés  aux  auditeurs  de  Saint-Sulpice. 

Ces  tableaux,  malgré  des  lacunes  et  des  redites 
inévitables,   forment    un  ensemble   qui    reproduit 
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assez  fidèlement  l'allure  du  mouvement  religieux 
en  Angleterre  au  xix®  siècle.  L'auteur  espère  que 
ces  pages  seront  lues  avec  intéi'èt  et  profit. 

Elles  ont  leur  point  d'attache  dans  l'histoire; 
elles  ont  pris,  par  la  force  des  choses,  un  caractère 
nettement  apologétique;  écrites  pour  refléter  d(^ 
grandes  aines,  elles  porteront  sans  doute  aussi  des 
fruits  d'édification . 

Ce  livre  ne  fait  point  doul)l(UMnploi  avec  le  grand 
et  bel  ou\  rage  de  M.  Thureau-Dangin  :  La  Renais- 
sauce  catholique  en  Angleterre  au  ATA'*"  siècle 
(3  vol.  in-8°,  Paris,  Pion;.  L'auteur  souhaite,  au 
contraire,  de  gagner  beaucoup  de  lecteurs  àl'émi- 
nent  historien  du  mouvement  catholique  en  Angle- 
terre. 

Ce  mouvement  de  renaissance  religieuse  est  d'un 
intérêt  si  passionnant,  il  tiendi*a  dans  l'iiistoirc^  du 
catliolicisme  une  place  si  considérable,  que  de  nom- 
bnnix  écrits  peuvent  se  produire  sur  ce  gi'and 
sujet,  sans  l'épuiser. 

En  faisant  connaître  la  puissante  attraction  exei'- 
cét^  par  l'Eglise  romaine  sur  les  hommes  les  plus 
éminents  d'Oxford,  en  montrant  coimnent  le  tronc 
catholique,  toujoui's  vivant  dans  ses  racines  pro- 
fondes,  jXHit  reverdir  aussitôt  que  la  persécution 
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cesse  d'abattre  ses  branches,  rauteur  cspri'e  aNoii* 
rendu  hommage  à  Tinépuisable  vitaht(''  de  rÉolisc 
catholiqu(M*t  l'acihh''  h's  cspoir's  ntH'essair'es  à  cvux 
(|ue  découi'age  la  situation  présente  dv  l'Kf^Tise  de 
France. 

Le  lecteur  appréciera  certaineuKMit  les  biblio- 
gi'aphies  si  complètes  et  si  précises,  (jui  (jnt  éti' 
mises  en  appendices,  et  pour  lesquelh^s  M.  l'abbi' 
Dubois,  du  diocèse  de  Nantes,  étudiant  de  l'Insti- 
tut catholique  de  Paris,  a  ])rèté  nn<'  collaboratien 
aussi  intelligente  qu(Ml(''\<)ii(''(\ 

J.G. 
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CATHOLICISME  EN  ANGLETERRE 

AU  xix^  sii:cLi: 


PREMIERE  COXFElîEXCE 

État  du  catholicisme  en  Angleterre  à  la  fin  du  XVIII 
et  à  la  fin  du  XIX^  siècle  ^ 


Xous  soiniiK's  oi-ouj)('.s  ici.  mes  tivs  cIuts  J'^vi'cs, 
coninic  une  iwiik'c  f|ui  a  rniiihilioii  (\v  (*<ni(jiiri'ir 
un  gi*and  peuple.  A  ce  peuple  nous  ne  nouIous 
enlever  ni  son  ten-iloire,  ni  ses  vastes  colonies,  ni 
son  riche  cf)inineF'ee  ;  et  c'est  pourquoi  nous  n'c^n- 
ploierons  conti*e  lui  ni  les  i-uses  dv  la  politi(jue,  ni 
l(\s  ineur'tr*i(M's  (Mi^ins  de  la  «^uei'iv.  (Test  au  comu- 
seul(Mnent  que  nous  ^  isons,  c'est  l'ànie  de  la  nation 
anglaise  ([uc  nous  voulons  gaoucr  à  la  foi  <-atho- 
li(jue.  Et,  comme  les  âmes  sont  d(\s  j)lac(\s  fortes 
(jui  ne  se  prennent  (jue  parla  oràce  de  Dieu,  nous 
n'aurons  point  recours  à  d'autres  armes  (pi'à  celles 
de  la  prière.  Vraie  croisade  de  prière,  en  effet,  (pie 

1.  Conférence  du  10  mars  1901. 
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cette  mission  confiée  par  Léon  XIIÏ  à  notre  zèle  :  le 
retour  de  TAngleterre  à  son  antique  foi,  tel  est  le 
but  de  nos  efforts. 

Pour  ranimer  dans  vos  cœurs  cette  ardeur  con- 
quérante, la  flamme  de  l'apostolat,  vous  venez 
chaque  mois,  mes  Frères,  au  pied  de  cette  chaire, 
entendre  nos  appels  et  nos  exliortations.  Nous  n'a- 
vons qu\m  mot  à  vous  dire,  toujours  le  même, 
celui  du  Maître  :  «  Demandez  et  vous  recevrez  ;  il 
faut  prier,  et  ne  point  vous  lasser  ».  Mais  nous 
avons  résolu,  pour  vous  le  dire  plus  efficacement, 
de  faire  passer  sous  vos  regards  les  grands  faits  de 
l'histoire  religieuse  de  l'Angleterre  :  car,  plus  \  ous 
connaîtrez  à  fond  les  destinées  de  cette  nation,  plus 
aussi  sera  vif  l'intérêt  que  ^  ous  porterez  à  sa  con- 
version, et  plus  seront  ferventes  vos  supplications 
en  sa  fa^Tur. 

La  part  qui  m'est  échue  dans  ce  plan  d'instruc- 
tions consiste  à  vous  raconter  le  mouvement  reli- 
gieux qui  s'est  opéré  en  Angleterre  durant  le 
xix"^  siècle  :  le  protestantisme  incjuiet  de  lui-même 
après  trois  siècles  d'un  triomphe  insolent  ;  le  catho- 
licisme renaissant  et  reprenant  conscience  de  lui- 
même  après  une  longue  et  douloureuse  agonie. 

Et,  puisqu'il  s'agit  d'étudier  un  mouvement,  nous 
commencerons  ce  soir  par  en  considérer  les  deux 
tei'mes,  le  point  de  départ  et  le  point  d'arrivée.  Où 
en  était  le  catliolicisme  en  Angleterre  à  la  fin  du 
xviif   siècle?  Quelle  est   présentement   sa  situa- 
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tioii  à  l'aurore  du  xx*"  siècle?  Frappés  du  chemin 
parcouru  par  Fàme  anglaise  durant  le  xix''  siècle, 
nous  serons  plus  curieux  de  rechercher  ensuite  les 
phases  di\ei*ses  par  lesquelles  elle  a  passé. 


Où  en  était  l'Eglise  catholicpie  en  Angleterre  î\  la 
tin  du  xviif  siècle?  Mieux  ^audI•ait  peut-être 
demander  s'il  y  avait  encore  une  Eglise  catholifjue 
en  Angleterre.  Après  deux  siècles  et  demi  de  la 
persécution  la  plus  habile  et  la  plus  pers(''\<''r'ante, 
y  avait-il  encore  des  aines  en  (pii  la  loi  catholicpie 
ne  lût  pas  ('teinte,  y  avait-il  encore  des  sanctuaires 
où  l'auguste^  sacritice  de  la  messe  fût  célébré,  y 
avait-il  encore  quelques  pasteurs  qui  eussent 
échappé  aux  pièges  tendus  par  la  plus  tyrannique 
des  législations?  Oui,  mes  Frères,  d<'  rancienne 
Eglise  il  y  avait  encore  d(\s  restes,  dvs  restes  si 
mes(juius  ({u'ils  étaient  dt'daignés,  mais  des  restes 
si  vivants  qu'ils  (Haient  prêts  à  reverdir  puissam- 
ment, sitôt  (ju'un  souffle  de  lil)er'té  passerait  sur 
eux. 

Qui  dira  \o  noml)re  de  ces  fidèles  cpie  Dieu  se 
réservait  comme  la  semence  de  l'avenir?  Qui  eût 
pu  les  compter*,  alors  qu'ils  n'osaient  se  produire» 
au  grand  jour?  Ce  que  nous  en  savons  de  plus 
exact,  est  ce  mot  du  grand  publiciste  Bur'ke  :  «  11 
en  reste  assez  pour  faire  des  martyrs,  mais  tro[) 

1. 
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pou  pour  inspirer  des  craintes  au  pouvoir.  »  A\an- 
çons,  si  vous  le  voulez,  le  chiffre  de  oO.OOO  catho- 
liques, soit  un  catholique  sur  400  Anglais.  Les 
prêtres  étaient  rares,  toujours  exj)os(Vs  à  h\  délation 
et  à  la  torture,  souvent  inconnus,  tant  Icuf's  retrai- 
tes étaient  ignorées  de  la  plupart  (U\s  catholicpics 
(Hix-mômes.  Quatre  vicaires  apostoliques  les  diri- 
geaient au  nom  du  Saint-Siège.  Il  n'y  avait  aucune 
église  en  évidence;  les  réunions  poui*  le  service 
divin  se  tenai(Mit  soit  dans  les  maisons  j)rivées,  soit 
dans  quelques  oratoires  situés  au  fond  des  impass(\s 
ou  perdus  dans  la  campagne  déserte  ;  l'Eglise,  on 
le  voit,  était  revenue  aux  Catacond)es. 

Quelques  siècles  auparavant,  F  Angleterre  se 
faisait  gloire  d'être  le  joyau  de  l'Eglist^  catholiqu(>; 
(41e  S(^  fV'licitait  d'être  le  a  douaire  de  la  Merge  ))  : 
elle  était  fière  de  ses  dix  siècles  de  fidélité,  d(\s 
églises  dont  sa  piété  a\ait  couvert  son  t{>rr'itoire, 
de  ses  évêques  et  de  ses  docteui's,  dv  ses  moin(\s  et 
de  ses  missionnaires;  elle  s'aj)pelait,  avec  un  légi- 
time orgueil,  «  nie  des  Saints  ».  (^onnnent  en  est- 
elle  veiuie  à  renier  ce  glorieux  pass('',  et  poui*(juoi 
veut-elle  en  efïacer  jusqu'au  derniei*  vestige.'  Sur 
cette  terre  autrefois  si  franchement  catliolicjue, 
pourquoi  les  catholiques  sont-ils  si  (dairsemés  et 
si  fuyants  qu'ils  sont  introuvables? 

Je  ne  vous  raconterai  pas  l'histoii-e  (hi  scliisme 
d'Henri  VIII,  les  passions  et  la  colère  d'un  prince 
puissant,  les  susceptibilités  de  la  nation,  la  fermeté' 
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(lu  Poiitifo  roniaiii,  ([iii  saci'ifia  un  ompii'O  à  l'inté- 
orité  dv  la  morale,  ni  la  déscr-tion  criniincUc  (révo- 
ques courtisans,  ni  les  cruaut(''s  d'une  r*eine  fana- 
tique. Qu'il  me  suffise  de  metti'e  sous  vos  yeux  la 
législation  sous  laquelle  gémissait  l'Eglise  ealho- 
lique,  et  vous  comprendrez  sans  peine  que,  sous 
un  tel  joug,  ell(^  ue  pouvait  (jue  périr.  La  seule 
chose  (jui  doive  nous  sui'prcndrc,  c'est  (|u"cllc  n'ail 
j)as  été  totalem(Mit  tuK'antic. 

La  loi  mettait  le  catlîolicjue  hors  de  la  s()ci<''t(''. 
Pour  lui,  point  déplace  au  Par-lement,  ni  au  hai- 
reau,  ni  dans  aucun  iMiiploi  [)ul)lic  :  il  a\ait  [xrdu 
ses  droits  de  citoyen. 

La  loi  le  poursui\ait  jus(jue  dans  sa  maison  v\ 
ne  lui  accordait  |)as  même  la  paix  de  la  \  ie  pri\<''c. 

L(\s  im|)(Ms  étaient  douhh's  pour*  lui.  S'il  wr  ïrv- 

uentait  pas   le    temple   protestant,    il    était    {.uni 

d'une  amende  de  20  livres  par  mois.  11  a\ait  (h'fcnse 

le  poi-ler  des  armes  pour  se  protégei*;  pr-isoimier* 

lans  sa  propre  maison,  il  ne  devait   pas  s'en  éloi- 

gni^rà  plus  de  cincj  milles. 

Une  f(Mume  catholi(pi(\  mariée  à  un  protestant, 
perdait  les  deux  tiers  de  sa  dot,  si  elle  n'allait 
pas  au  temple  a\'ec  son  mari  ;  et  elle  était  j)assibl 
d'emprisonnement,  si  son  mari  ne  pavait  sa  rancoi 
au  prix  de  10  livres  par  mois.  Sui*  la  ré(|uisition  d( 
(piatrc^  magistrats,  un  catholique  devait  se  fair 
protestant  sous  peine  de  bannissement  pour  1 
reste»  de  ses  jours. 
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Deux  magistrats  avaient  droit,  à  toute  heure, 
de  faire  des  sonunations  à  tout  catlK)li(|ue  âgé  de 
plus  de  seize  ans;  s'il  persistait  durant  six  mois 
dans  son  refus  de  se  faire  protestant,  il  était  déclaré 
incapable  de  posséder,  de  faire  aucun  achat,  de 
passer  aucun  contrat;  et  ses  terres,  s'il  en  avait, 
étaient  confisquées  au  profit  de  son  plus  proche 
héritier. 

11  y  avait  amende  contre  quiconque  introduisait 
un  prêtre  catholique  dans  sa  maison  ;  l'amende 
était  énoi'me  contre  celui  qui  envoyait  ses  fils  à 
l'étranger  dans  une  école  catholique  ;  les  enfants 
ainsi  élevés  hors  des  écoles  protestantes  ne  pou- 
vaient ni  hériter,  ni  acquérir,  ni  posséder. 

Tout  prêtre  convaincu  d'avoir  dit  la  messe  était 
condamné  à  120  livres  d'amende;  tout  fidèle  con- 
vaincu d'y  avoir  assisté  était  passible  de  60  livres. 
Tout  prêtre  revenu  d'exil,  qui  refusait  de  se  faire 
protestant,  était  passible  de  la  peine  de  mort;  la  peine 
de  mort  aussi  pour  tout  protestant  qui  se  faisait 
catholique,  et  ])oiu'  tout  catholique  (jui  avait  pré- 
paré ou  conseillé  la  conversion. 

Et,  pour  encourager  la  délation,  la  loi  attri- 
buait les  biens  des  catholiques  à  leurs  parents 
protestants  qui  les  dénonçaient  aux  magistrats. 

Serez-vous  surpris,  mes  Frères,  que  Burkt»  ait 
dit  d'une  telle  législation  «  qu'elle  était  un  outrage 
à  la  nature  humaine?  »  Aussi  la  nature  humaine 
protestait;  et  souvent   des  magistrats,  pris  d'une 
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compassion  qui  les  honorait,  n'appliquaient  pas  de 
si  tyranniques  lois.  Mais  elles  existaient,  elles 
demeuraient  comme  une  arm(^  redoutable  aux  mains 
du  caprice,  de  la  cupidité  ou  du  fanatisme.  Elles 
firent  tomber  tant  de  têtes  cathobcpies,  qu'à  la  fin 
le  sol  anglais  parut  à  peu  près  d(''li\ré  de  ce  qu'on 
appelait  avec  mépris  les  «  odieux  rejetons  du  pa- 
pisme.  » 

Il  y  eut  cependant  une  puissance  plus  nuisiV)l(' 
au  catholicisme  (ju(^  la  li'iiislat ion  :  ce  lui  lOpinion. 
Ce  que  le  g'iaive  a\ait  épargix'  t«uid)ait  sous  les 
coups  de  la  haine  ou  (hi  dédain,  (^ai*  rien  ne  fut 
négligé,  pendant  près  d(^  ti'ois  siècles,  pour  jelei* 
le  discrédit  sur  le  catholicisme,  à  tel  point  que  le 
protestantisme  vivait  moins  de  principes  (jui  lui 
fussent  propi'es  que  de  l'opposition  (ju'il  faivsait  au 
papisme.  Dans  les  écoles  et  les  conféi'ences  publi- 
ques, par  les  journaux  et  les  li\res,  dans  les  prédi- 
cations religieuses  et  jus(jue  dans  la  foi-mule  du 
serment  prononcé  parles  hommes  d'Etat,  l'Eglise 
romaine  apparaissait  comme  le  specfi'e  abhorré 
qu'il  fallait  maudire  sous  peine  de  forfaiture  :  image 
repoussante^  qui  hantait  les  cerveaux  anglais  et 
leur  inspirait,  sans  plus  de  criticiue,  une  instinctive 
horreur. 

Les  catholicjues,  aux  yeux  de  ropinion,  n'étaient 
pas  des  Anglais,  mais  des  Itali(uis,  des  Irhuidais  ou 
des  Espagnols,  en  un  mot  des  papistes.  Ils  a\  aient 
beau    protester    que  le  roi  n'avait   point   de  plus 
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fidèles  sujets;  leur  protestation  échouait  devant  ei^t 
invincible  préjugé  (ju'ils  ne  pouvaient,  sans  trahir* 
le  roi,  être  fidèles  au  Pa[)e.  Devant  un  patriotisme 
mal  éclairé,  c'était  leur  condamnation. 

D'ailleurs,  les  catholi(|ues  n'étaient-ils  pas  indi- 
gnes d'être  sujets  anglais,  puisqu'ils  appartenaient 
à  l'Eglise  romaine,  ce  cloacpie  de  corruption,  où 
la  sorcellerie  et  le  mensonge,  l'idolâtrie  et  l'inuno- 
ralité  exploitaient  le  sentiiiKMit  ridigieux,  où  In 
superstition  masquait  l'impiété ,  où  le  clei'gé 
cachait,  sous  les  dehors  (hi  céliliat,  les  pires 
désordres. 

Vraiment,  mes  très  clier's  Fr*èi*(\s,  dételles  calom- 
nies, l()rs(pi'elles  se  l'c'pandent  dans  tout  un  peuple 
et  (ju'elles  y  ti'ouvent  ci'édit,  si  énoi*mes  (ju'elles 
soient,  près  de  gens  sensés  et  réfléchis  sur  tout  le 
i*este,  de  telles  calonniies  atteigncMit  le  groupe 
d'hommes  qui  en  est  l'obj(4  plus  prolondénuMit  ({ue 
les  décrets  des  pires  persécuteurs.  Aussi  les  catho- 
rK|ues  étaient-ils  honnis,  éloignés  de  tout  commerce, 
traités  comme  des  êtres  malfaisants  ;  pour  les 
(\sprits  forts,  c'étaient  des  natures  inférieures,  des 
étrangers  latins  ou  des  d(''gén(''r'(''s  de  la  race 
anglaise. 

Si  encore  les  catholi(pies.  libi'es  de  \  i\  re  et  de 
s'affirmer  au  grand  jour,  avaient  pu,  piiv  une  fière 
attitude  et  par  une  puissante  action  sociale,  dissi- 
per ces  lamentables  préjugés!  Mais  non.  Dans  la 
triste  condition  où  ils  étaient  réduits,  ils  semblaient. 


LA    FIN    DU    XVIir    SIKGLE    ET    LA    FIN    DU    XIX'        9 

i<''sig-nés,  prêter  le  flanc  au  dédain  de  leurs  adver- 
saires. Gens  proscrits,  rebut  de  la  société,  ils 
\  ivai(^nt  cachés  comme  des  coupables  qui  se  déro- 
bent à  la  justice;  ils  s'enfermaient  dans  des  dcmeu- 
rc^s  sans  éclat,  qui  resseml)laient  à  dvs  prisons;  et 
s'ils  sortaient  dans  les  rues,  ils  rasaient  les  nun's, 
comme  honteux  de  paraître.  Exclus  des  militnix  où 
réside  la  vie  d'un  peuple  et  où  s'agitent  les  intérêts 
d'uni*  nation,  non  seulement  ils  étaient  sans  influence 
sociale,  mais,  débi'is  d'un  âge  passé  et  d'un  rf'gimc 
déchu,  ils  donnaient  aux  temj)s  nouxcaux  limprcs- 
sion  de  par'asites  dangei'cux  au.\(|U('ls  la  \  ie  de\ait 
être  mesur'ée. 

Le  catholicisme  avait  donc  (lisj)ai'u  |)rcs(jue  tota- 
lement de  la  face  de  l'Angleterre  :  telle  une  immense 
forêt  dont  l'incendie  aurait  (h'xon''  les  branches 
touffues  et  les  troncs  vigoureux,  et  dont  remj)la- 
eement  ne  serait  j)lus  (ju'un  déser'f  sans  vie.  Toute- 
fois les  flammes  n'entament  j)as  les  racines,  et 
l'espoir  d'une  renaissance  demeui'(%  tant  (\y\c  ces 
souives  vitales  ne  sont  pas  desséch(''(\s.  De  même, 
dans  l'Angleterre,  ravagée  par  le  schisme  et  l'hé- 
résie, tout(î  espérance  n'est  pas  éteinte.  Attendez  et 
priez.  Le  fer  s'émoussera,  \c  feu  s'éteindra,  les 
bras  qui  frappent  se  lassei'ont  ;  et  les  ï'aeines  vi\  a- 
<'es  alors  reverdiront,  une  sève  nouvelle  eii'culei'a. 
et  l'on  vei'ra  refleurir  encore  la  vie  catholicpie  sur 
1(*  sol  anglais.  Saluons,  mes  Frères,  ces  catholiques, 
(|ui,  aussi  courageux  qu'ils  paraissent  timides,  gar- 
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(lent  intact,  pour  un  meilleur  avenir,  le  sacré  dépôt 
de  leur-  antique  foi. 


Quelle  magnifique  floraison,  en  efl'et,  nous  avons 
maintenant  sous  les  yeux  !  Je  ne  te  cherche  plus, 
ô  Eglise  catholique  d'Angleterre  ;  tu  n'habites  plus 
les  sout(M'rains  et  les  oml)res,  tu  ne  te  caches  plus 
dans  les  angles,  mais  tu  parais  au  grand  jour,  mais 
tu  grandis  au  soleil  de  la  liberté  reconquise,  mais 
tu  attiies  sur  tes  progrès  les  regards  de  tout  l'uni- 
vers. 

Permettez-moi,  mes  Frères,  de- vous  citer  des 
chiffres  ;  car  seuls,  en  pareille  matière,  ils  sont  élo- 
quents. L'Angleterre  compte  aujourd'hui  l.oOO.OOO 
catholicjues,  soit  trente  fois  plus  qu'à  la  fin  du 
XVIII*' siècle.  Et,  tandis  qu'il  n'y  avait  alors  qu'un 
seul  catholique  sur  400  Anglais,  il  y  a  présente- 
ment un  cathohquesur  20  Anglais.  Si  nous  ajoutons 
les  SG.'i.OOO  catholiques  écossais  et  les  3.549.000 
catholiques  ii-landais,  nous  constatons  que  le  catho- 
licisme possède  environ  la  septième  partie  de  la 
population  du  Pioyaume-l^ni,  qui  est  de  40  millions 
d'habitants.  L'empire  britannique,  dans  toute  son 
étendue,  a  10  miUions  de  sujets  catholiques;  dans 
les  divers  pays  de  langue  anglaise,  les  catholiques 
s'élèvent  à  22.000.000.  Si  ce  nombre  vous  paraît 
infime,  —  22  millions  de  catholiques  sur  les  112 
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iiiilliolis  dliommes  qui  parlent  anglais.  —  je  vous 
ferai  remarquer  que  ranglicauisine,  la  religion  ofTi- 
eielle  patronnt?e  par  le  pouvoir,  ne  compte  que  18  à 
20  millions  d'adeptes. 

A  la  fin  du  xviii^  siècle,  TAngleterre  et  l'Ecosse 
étaient  administrées  par  des  vicaires  apostoli(jues  ; 
aujourd'hui,  cinquante  ans  après  la  restauration  de 
la  hiérarchie,  l'Angleterre  cathoh(]ue  est  gouvernée 
par  un  archevêque  et  quinze  évèques,  l'Ecosse  pai* 
deux  archevêques  et  quatre  évèques.  Le  nombre 
des  prêtres  catholiques,  tant  réguliers  que  séculiers, 
s'élève  au  chiffre  de  2.812  en  Angleterre  et  au 
chiffre  de  459  en  Ecosse.  Enfin  les  églises  et  les 
chapelles  publiques  sont  au  nombre  dv  t88(),  dont 
ii)29poui*  l'Angleterre,  et  357  pour  l'Ecosse.  Et 
A  ous  supposez  bien,  mes  Frères,  tjue  tous  ces  nom- 
bres sont  foii  mobiles,  car  pas  un  jour  ne  se  passe 
sans  qu'on  ait  à  enregistrer  un  pi'ogrès  nouveau  : 
ici  une  conversion,  là  une  érection  d'église,  avec 
un  accroissement  constant  du  personnel  sacerdotal 
par  l'éclosion  de  A^ocations  généreuses  ^ 

Le  catholicisme  ne  s'affirme  pas  moins  par  son 
attitude  que  par  le  nombre.  L(\s  églises  sont  en 
('vidence,  tant  dans  les  riches  quart iei's  des  villes 
que  dans  les  populeux  faubourgs  ;  elles  se  dressent 
fièrement  jusque  sur  les  places  publiques,  témoin 


1.  Je  laisse  ce  texte  tel  que  je  l'ai  écrit  en  1901  ;  mais  le 
lecteur  doit  être  averti  que  tous  ces  chiffres  ont  été  élevés 
par  de  nouveaux  progrès. 
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cette  ma  j(\stiu'iise(*ath(''clral(Mjii(' le  cardinal  Viuig'han 
clcvc  aux  portos  dv  Westminster  comme  un  act(^ 
public  (1(*  foi  catholique.  Dans  ces  sanctuaires, 
désormais  à  l'abri  de  toute  ci-ainte,  nos  cérémonies 
catholiques  se  déi'oulent  avec  la  splendeur  des 
ornements  sacrés  et  l(\s  j)1ils  riches  inspii'ations  de 
\i\  musi(jue  rc^lig'ieuse.  Le  culte  débor'de  jus(ju(^ 
dans  les  l'ues,  où  l'anglican  etomié  et  respectueux 
voit  passer*  nos  processions.  (](Hte  expansion  de 
vie  catholi(jue  ne  soulève  ni  passion  polili(jU(>,  ni 
fanatisme  relig-icux  :  le  catholicisme  jouit,  au  (h'ià 
de  la  Manche,  d'une  liberté,  que  des  nations  catho- 
liques comme  la  Franc(^  lui  cMivient,  hélas  !  ti'op 
justement. 

(]ette  lib(M'té  pr(''cieuse,  si  chèr'ement  achetée  |)ar 
le  long  mar-lvFv  dos  anciens,  fut  con(juise.  (huis  hi 
politique  et  dans  la  pensée,  pF*incipalement  pardeux 
honunes  dont  je  tiens  à  pi'ononcer  les  noms  dès  ce 
soir,  O'Connell  et  Xewman  :  O'Gonnell,  le  grand 
agitateur  irlandais,  qui  foi"(,'a  les  portes  du  Parle- 
ment (Ml  faisant  abolir  les  sei'ments  sacrilèges  ; 
X(nvman,  le  penseui*  profond  et  l'écrivain  élo- 
quent, (jui,  dans  le  recueillement  d'une  âme  sin- 
cère, entendit  la  voix  de  Dieu  lui  dire  qu(^  l'Eglise 
de  Rome  était  en  possession  de  la  vérité,  et  (h'tei- 
mina  par  ses  tra^■aux  et  son  exejuple  un  si  puissant 
mouvement  de  retour  vers  l'unité. 

Mais  n'empiétons  pas  sur'  ce  que  nous  aur'ons  à 
raconter    daiLS  la  suite.    Aujour'd'hui,    corustatons 
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soiilenient  que  le  catholicisme  l'cvspire  Inr-geineiit 
sous  la  protection  d'une  législation  libérale.  L(\s 
murs  de  rancienne  prison  sont,  en  etïet,  tombés. 

Désormais  les  catholiques  sont  électeurs,  et  ils 
sont  admis  aux  charo(>s  j)ubli(jues.  Ils  comptent  qua- 
rante et  un  pairs,  cincpiante-fh'ux  l)aronnets, 
\  ing't-six  chevaliei's,  (hx-sept  membres  (bi  conseil 
pri\é;  à  la  (Chambre  (h's  C.onnnunes,  ils  ont  (piatr*e 
représentants  poui'  l'AngletiM'F'e  et  soixante-treize 
|)our  l'Irlande.  On  a  \u.  ces  dei*nièr(\s  amw'es,  la 
haute  magistrature  de  lord-maire  de  Londres  aux 
mains  d'un  catholique.  Trois  charges  seul(Mnent 
sont  encore  inabordables  aux  catholicpies  :  celle  de 
lord  chancelor,  celle  de  vice-i'oi  d'Irlande  ri  sur- 
tout celle  du  pouvoir*  souNcrain.  Mais  nous  est-il 
interdit  d'espérer  que  les  barrières  (pii  tombent 
une  à  une  disparaîtront  tout  à  fait,  et  que  le  catho- 
licisme un  jour  trouvera  un  libre  accès  jusque»  sui* 
le  trône  d'Angleteire?  Les  serments  sacrilèges, 
direz-vous,  ne  sont-ils  pas  un  obstacle  insui'mon- 
table^?  Assurément,  s'ils  devaient  lester  obliga- 
toires. Mais  les  fornniles,  fju'un  roi  ne  j)eul  pi'o- 
noncer  sans  outragcM'  dix  niillionsde  ses  plus  fidèles 
sujets,  sont  des  for*mules  non  moins  caduques  que 
les  lois  inhumaines.  Xe  savez-vous  pas  que  déjà 
un  mouvement  d'opinion,  créé  par  la  noble  lettre 
du  cardinal  Vaughan,  prépare  l'abolition  de  ces 
é't ranges  serments  ? 

(Citoyens  anglais,  les  catholiques  le  sont  pleine- 
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meut  :  ils  jouissent  de  tous  leurs  droits,  ils  jx)ssè- 
dent,  ils  trafiquent,  ils  sont  au  barreau  et  dans 
l'administration,  ils  ont  leurs  écoles  subvention- 
nées pai'  le  gouvernement,  ils  ouvrent  des  col- 
lèges et  des  séminaires.  Les  prêtres  ne  sont  plus 
tr'a(jués  ni  dénoncés  à  la  justice;  si,  dans  les 
rues,  ils  ne  portent  pas  la  soutane  comme  en 
France,  ce  n'est  point  pour  se  dissimuler,  car 
riiabit  spécial  qu'ils  revêtent  les  signale  aux 
regards  eonnne  prêtres  catholiques.  Laïques  et 
clercs  scuit  admis  à  fréquenter  les  Universités;  et 
de  ce  contact  du  haut  savoir  on  est  en  droit  d'es- 
pérei*  pour  le  catholicisme  un  notable  accroisse- 
ment de  valeur.  Les  cardinaux  de  l'Eglise  romaine 
ont  une  place  digne  de  leur  rang  dans  les  récep- 
tions otïicielles.  Chose  étrange!  aux  ol)sè(pi(^s  de 
deux  illusti-es  pi-inces  de  l'Eglise  catholique, 
Xewman  et  Manning,  les  protestants  se  joignirent 
en  si  gi-and  nombre  aux  catholiques  romains,  que 
la  moit  de  ces  deux  grands  hommes  parut  un  deuil 
national.  L'Université  anglicane  d'Oxford  ne  les 
renie  ni  l'un  ni  l'autre,  quoiqu'ils  eussent  quitté 
leur  j)i-emière  confession,  et  elle  garde  leurs  }X>r- 
traits  parmi  les  honnnes  qui  lui  ont  fait  1<^  plus 
d'honneur. 

Tous  ces  faits  accusent  nne  profonde  transfoi*- 
mation  dans  la  mentalité  des  anglicans  à  l'égard 
du  catholicisme.  Depuis  que  la  législation  s'est 
adoucie,  les  catholiques,  libres  de  se  montrer  tels 


qu'ils  sont,  ont  gagné  les  sympathies  et  tourné 
l'opinion  en  leur  faveur.  Il  s'est  produit  dans  le 
peuple  anglais,  du  moins  dans  le  peuple  qui  pense, 
comme  une  nostalgie  de  Rome. 

Les  calomnies  d'autrefois,  malgré  les  etîorts  de 
quelques  fanatiques  attardés,  n'ont  plus  cours  dans 
les  milieux  réfléchis.  Sujets  fidèles  de  Sa  Majesté, 
d'une   loyauté    sans   ond)re  à  l'égard  de  la  (Cou- 
ronne, les  catholi(jues  s(»nt    respectés    et    traités, 
non  plus  comme  des  parias,  mais  comme  des  giMis 
d'honneur.   Le  Pape  n'est  plus  représenté  comme 
l'Antéchrist  ou    le   suppôt    de    Satan,   iiiais    hien 
comme  le  vrai  é\  éque  de  Rome,  le  successeur  de 
Pierre,  le  premier  des  pasteurs,  à  qui  tout  resjKîct 
est  dû  :   et  s'il  n'est  pas  encore  reconnu  dans  sa 
juridiction    sur    l'Eglise    entière,     ne    faut-il    pas 
nous  réjouir  du   moins  (|ue    l'injure  ait    pr*is  fin? 
Pourquoi,  le  respect  une  fois  venu,  l'obéissance  ne 
viendrait-elle  pas  un  jour?  L'Eglise  romaine^  n'est 
plus,  aux  yeux  de  l'Angletei're,  un  repaire  d'idolâ- 
trie ni  une  sentine  de  corruption.:   c'est   la  plus 
ancienne  Eglise    d'Occident;  l'Eglise   anglaise  se 
reconnaît  comme  sa  fille,  mais  fille  autonome,  qui 
doit  à  sa  mère  de  la  vénération  et  non  de  la  dépen- 
dance.     Ici     encore,    pourquoi    ne     pas    espérer 
qu'après    avoir    fait,   sur    la   voie    du    retour,    la 
démarche  de  la  vénération,  l'Angleterre,  poussée 
par  la  logique,  accomplira  aussi  la  démarche^  de  la 
dépendance? 
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Dans  c(\s  conditions,  les  (HriHMncnts.  (jui, 
depuis  six  ans,  se  sont  déi-onlés  sous  nos  veu.x, 
s'expli({uent  aisément.  En  189."),  la  lettr-e  du  Pap>e 
ad  Anglos  fut  accueillie  avec  la  plus  vive  synij^î^- 
thie.  Puis  loi'd  Halifax  se  multipliait  afin  d'allei' 
poi'ler  en  di\'(M'S  lieux  des  j)aroles  d'union,  aflir- 
mant  aux  anglicans  (ju'il  fallait  renouer  raneienne 
conununion  iwrc  TEg'lise  ?'omaine,  ([uc  rien  d'es- 
sentiellement  incompatible  ne  séparait  les  deux 
Eg'lises.  De  son  côté.  liU'chex  è(jue  anglican  d'Yoï-k 
parlait  dv  réunion.  in\  itait  les  ministi'es  et  l<\s  laï- 
ques à  faii'e  bon  ae«  ueil  aux  aNances  du  Pape, 
tandis  (jue  rîU'(dîevè(pie  anglican  de  (]antoi-l)éi*y 
prescri\'ait  des  prièi*es  publiijues  j)our  l'union, 
(iladstone,  avec  une  franchise  (|ui  lui  faisait  lion- 
neur,  l'ecoiuuiissait  les  toi'ts  de  l'anglicanisme,  et 
faisait  des  vo'ux  pour  (piun  heui'eux  accoi'd  nu't  fin 
à  des  malentendus  de  |)lus  de  ti'ois  siè(d(\s. 

L'union  en  bloc  a  (''choui',  il  est  \rai;  mais  elle 
se  poursuit  lentement,  non  seulemcid  pai*  l(\s  con- 
versions, dont  le  nond)i'e  sélÔNC  cliacpie  année  de 
six  cents  à  mille,  mais  aussi  par  les  emj)i'unts  (pie 
l'anglicanisme  fait  au  catholicisme. 

11  emprunte  le  nom.  Les  tenaids  de  la  Haute 
Église  ou  l'itualistes  n'acceptent  plus  (pi'on  les 
nonune  anglicans  ni  protestants;  ils  pF'ennenI 
résolument  le  nom  de  catholicpies.  Des  coid'usions 
fâcheuses  résultent  de  cette  a[)j)ellation  nou\('lle. 
Désoi-mais.  les   voxag'cui's  catholiques  qui  visitent 


LA    FIN    DU    XMlf    SlKCl.K    ET    LA    FI?.^    DU    XIX'^     17 

Londres  d()i\(Mit  se  déclai'CF'  catholiques  romains, 
s'ils  veulent  n'ètir  pas  conduits  au  temple  ritua- 
liste. 

La  méprise  serait  d'antanl  plus  facile,  (pie  ces 
\ovageur*s  sei*aient  témoins,  dans  ces  ('olises 
anglicanes,  de  cérémonies  semblables  aux  n^ti-es  : 
on  \  célèbre  les  mêmes  offices,  jus(prà  la  m(\sse 
elle-même;  les  ministres  re\êteid  des  or-nements 
sacei'dotaux  send)lal)les  aux  noti'es,  v[  (pii  sou- 
^('nt  ont  été  fabi-i(pi(''s  chez  nos  marchands  de  la 
l'uc  Saint-Sulj)ice  ;  leui'  autel  ne  ditîère  j)()int  du 
notre;  ils  ont  pris  notre  chant  liturgique,  et  ils 
n'ont  pas  négligé  d'envoyer-  des  artistes  chez  nos 
Bénédictins  de  Solesmes  pour  y  aj)prendre  les 
douces  modulations  moyenâgeuses.  Non  con- 
tents de  reproduir-e  notre  liturgie,  ils  paï'ti<'ipent  à 
nos  dévotions  :  ils  i'écitent  les  litanies  di^  la 
Vierge  et  le  ciuipelet;  en  certains  endroits  a 
|)énétré  le  culte  du  Saci'é-Cu'ui'.  Ils  pratiipient  la 
confession;  ils  ont  institué  des  monastères;  et  plu- 
sieurs ministres  s'engagent  au  célibat  connut^  les 
clercs  de  l'Eglise  catholique  romaine. 

l^jifin  la  Vierge  semble  reprendre  possession  de 
son  anticpie  douaire.  Si  \'Ous  visitez  la  célèbi'e  église 
de  ^^'estminster,  celle  où  les  souNci'ains  sont 
sacr'és  par  le  primat,  vous  verrez  l'image  de  Marie 
\()us  tendre  la  main  au  seuil  de  la  porte.  Allez 
ensuite  dans  cette  immense  église  de  Saint-Paul, 
qne  les  anglicans  du  xvif  siècle  ont  bâtie  pour  en 
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faire  la  ri\  air  do  Saint-Pierre  de  Rome,  et  l'image 
de  Marie  vous  apparaîtra  encore,  non  plus  sur  la 
porte,  mais  dans  le  temple  même,  à  la  place 
d'honneur,  au-dessus  du  maître-autel.  Ayez  con- 
fiance que  là  où  la  Mèiv  est  dt'jà  entrée,  le  Fils 
entrera  à  son  tour.  D'ailleurs,  avouons-le,  les  âmes 
l'eligieuses  d'Angleterre  aiment  sincèrement  le 
Christ  :  il  n'est  point  possible  qu'un  tel  amour 
soit  perdu,  ni  qu'il  s'égare  toujours. 

A  nous,  mes  Fi'ères,  incombe  la  mission  de  le 
ramener  dans  la  voie  d'où  il  n'aurait  jamais  dû 
sortir.  Acceptons  avec  joie,  accomplissons  avec 
fidélité  cette  œuvre  de  prières.  Quand,  il  y  a 
soixante  ans,  Xewman  hésitait  encore  sur  la 
nécessité  d'un  retour  à  l'Eglise  romaine,  son  ami 
Pusey,  ayant  aj)pi*is  (ju'en  France  on  priait  pour 
lui,  prononça  cette  mémoraJjle  ])arole  :  «  Si  la 
Fj'ance  prie  |X>ur  Xewman,  Xewman  est  perdu 
pour  l'anglicanisme.  »  A  mon  tour,  je  vous  dirai, 
mes  Frères,  que,  si  vous  remplissez  dignement 
l'apostolat  de  prières  que  vous  a  confié  Léon  XllI, 
l'Angleterre,  à  brève  échéance,  achèvera  de 
revenir    de    Fanglicanisme    à    l'Eglise    romaine. 


DEUXIEME   COM  ERENCE 

Influence  du  clergé  français  émigré  sur  la  renais- 
sance catholique  en  Angleterre' 


H  V  a  deux  mois,  nws  trvs  chcis  l'ivr-es,  nous 
coinptu'ioiis  la  situation  (In  catholicisMic  en  Ang-lc- 
l(M'f'('àla  fin  (In  wiif  sirclc  à  celle  (In  temps  pivscnt. 
A  la  lin  du  wiii-  siècle.  1" Angh'tei're  comptait  à 
|)eine  'iO.OOd  catholi(jnes;  elle  en  compte  aujour- 
d'hui 1. 500.000,  c'est-à-dire  trente  pour  un.  Lo 
catholii-isme  étoufîait  s(jus  la  pression  d'une  k'^g-isla- 
tion  tyrannicjue,  tiindis  qu'il  ri'spire  aujourdlnii  lar- 
gement sous  la  protection  d'une  l(''gislation  lih('*i'ale. 
L'o|)ini()n  (Mifin,  si  ci'uelle  alors  dans  s(*s  pr(''V(Mi- 
tions  à  ren(lr(^it  des  catholicpies.  leur  est  de\'enue 
sym[)athi(jue,  depuis  que  l(\s  anoli<'ans  ont  envi('' 
leur  nom  et  emprunte'»  leurs  prati(|nes  religieuses. 

Un  revirement  s'est  donc  produit  en  Angleterre, 
une  HMiaissance  catholique  s'est  donc  opérée,  qui 


Conférence  du  12  mai  1901.  Voir  Appendice  A  :  biblio- 
llièqne  des  ouvraj^es  traitant  du  clergé  français  réfugié  en 
Angleterre  durant  la  Révolution. 
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se  poursuit  encore  sous  nos  regards  consolés.  El 
c'est  de  ce  mouvoment  de  retour  vers  l'unité  de 
l'Église  que  nous  avons  résolu  de  rechercher  les 
causes  et  de  parcourir  les  phases  dans  nos  confé- 
rences. Nous  nous  bornerons,  ce  soir,  à  considérer 
la  contribution  du  clergé  français  émigré  à  cette 
grande  onnre  de  restauration. 


Jamais  le  peuple  anglais  ne  pai'ut  \)\us  éloigné 
du  catholicisme  (jue  dans  ces  jours  d'émeute 
de  1780,  où  Gordon  souleva  les  foules  et  entraîna 
près  de  100.000  hommes  au  Parlement,  pour 
exiger,  aux  cris  furieux  de  No  Popei^y,  «  Pas  de 
papisme  »,  qu'on  rapportât  le  bill  de  tolérance,  (jui, 
deux  ans  plus  tôt,  avait  octroyé  aux  catholicpies  le 
(h'oit  de  vivre  et  de  posséder.  Si  on  eût  demandé 
alors  à  quelque  politique  ce  qu'il  pensait  d'une  con- 
version éventuelle  de  l'Angleterre  au  catholicisme, 
et  quels  obstacles  il  voyait  à  un  pareil  retour,  il 
n'eût  pas  manqué  de  répondre  que  de  longs  siè- 
cles s'écouleraient  encore  avant  que  le  peuple 
anglais  revînt  à  l'antique  Église,  et  qu'il  y  avait 
môme,  dans  la  législation,  dans  les  préjugés  de 
l'esprit  et  dans  les  antipathies  du  cœur,  d'insurmon- 
tables barrières  qui  séparaient  pour  toujours  l'An- 
gleterre de  l'Église  de  Rome.  Mais  les  J)arrières 
humaines  sont  toujours  fragiles,  et  un  souffle  de 
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Dieu  suffit  à  les  renverser.  Il  plut  à  Dieu,  en  effet, 
de  faire  crouler,  toutes  à  la  fois,  les  barrières  qui 
faisaient  un  i*empart  au  schisme  anglais. 

Est-il  rien  de  plus  niou\ant  cju'une  législation? 
Les  partis  ont  beau  proclaincM'  (pie  les  lois  issues 
de  leurs  passions  sont  essentielles  à  l'Etat  et  par  là 
intangibles,  elles  tombent  avec  eux  sous  l'assaut 
des  partis  contraires,  surtout  lorsqu'elles  portent 
atteinte  à  la  justice  et  à  la  liberté.  Elles  périssent 
tôt  ou  tard  sous  les  protestations  de  la  conscience 
humaine.  Or,  jamais  la  consci<Mice  humaine  ne  pro- 
testa plus  énergi(piement  (pie  contre  cvs  lois  tyran- 
niques,  qui,  en  Angleterre,  tenaient  les  catholi(pies 
comme  sous  l'étau,  contre  ces  lois  dont  un  gi-and 
écrivain,  Burke,  disait  qu'elles  étaient  «  un 
outrage  à  la  natuF'e  humaine  ».  Ce  fonds  de  bonté 
et  de  compassion,  que  ne  pinivent  arracher  les 
plus  haineuses  passions,  se  révolta  donc  contre  le 
régime  d'exception  ap|)liqué  aux  catholiques 
anglais,  et  la  prison  h'gale,  où  ces  proscrits  cou- 
rageux gardaient  pour  des  temps  meilleurs  l'étin- 
celle de  leur  foi,  croula  peu  à  peu  :  en  1778,  le 
bill  de  Georges  Savile  leur  donna  le  droit  de  pos- 
séder; l'acte  de  tolérance  de  1791  leui*  concéda 
une  certaine  lilx^rté  de  culte;  enfin  l'Acte  d'émanci- 
pation de  1829,  fruit  des  vaillants  efforts  de  l'admi- 
rable O'Connell,  leur  rendit  tous  les  droits  jxjliti- 
(pies,  elles  fit  citoyens  libres  dans  leurjxivs. 

Ces  adoucissements,  si  précieux  aux  catholiques 
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jusque-là  traités  en  parias,  n'entamaient  cependant 
ni  l'anglicanisme  ni  les  secti^s  innombrables  qui  se 
partageaient  le  peuple  anglais.  Des  préjugés  et  (l(  s 
antipathies  n'en  tenaient  pas  moins  ce  grand 
peuple  éloigné  de  toute  idé(^  de  retour  à  l'Eglise 
romaine.  Il  eût  fallu  éclairer  les  esprits  et  amollir 
les  cœurs,  dissiper  les  préjugés  qui  aveuglent  et 
pénétrer  Fânie  de  cette  grâce  divine  (jui  incline  à  la 
conversion.  Ce  fut  r(eu\rede  nos  ])i*ôtres  franvais, 
que  la  llévolution,  dans  un  accès  de  démence, 
chassa  sur  les  territoires  étrangers.  Plusieurs  mil- 
liers de  prêtres  (exilés  ont  semé  sur  la  terre 
anglaise  la  véi'ité  et  la  grâce,  et  sur  la  trace  de  ces 
martyrs  a  germé  cette  floraison  de  vie  catholique 
qui  désormais  s'épanouit  au  grand  jour. 


Faut-il  (|U(^  je  \  ous  rappelle  ici,  mes  Frères,  les 
néfastes  journées  de  notre  Révolution  fran(;'àise,  (*t 
(jue  je  vous  décrive  les  scènes  déchirantes  qui 
signalèrent  le  départ  de  nos  prêtres  émigrés  ? 

L'Assemblée  de  1789,  convoquée  pour  corrigcM- 
des  abus,  s'était  ér*igée  en  souveraine  et  avait 
résolu,  après  avoir  renversé  l'ancien  monde,  de 
reconstituer  la  société  sur  des  bases  nouvelles. 
S'inspirant  des  idées  jansénistes  et  protestantes, 
elle  vota,  le  12  juillet  1790,  cette  fameuse  constitu- 
tion civile  du  clergé,  qui  ne  tendait  à  rien  moins 


LE    CLERGÉ    FRANÇAIS    ÉMWRÉ  23 

qu'à  séparer  de  Rome  le  clergé  de  France,  pour  en 
faire  une  Eglise  nationale,  une  Eglise  schismaii- 
que,  organisée  sur  le  plan  de  l'Eglise  anglicane, 
toute  à  la  discrétion  du  pouvoir  civil.  Les  évéques 
et  les  prêtres  furent  appelés  à  pr'èter  serment  à 
cette  loi  inlame  qui  de  la  iraliison  faisait  un 
devoir.  Et  s'il  est  un  lieu  où  Ton  ne  peut  pas 
oublier  la  fière  attitude  de  notre  clergé  français, 
c'est  bien  dans  cette  église  Saint-  Sulpice,  où  le 
curé,  M.  de  Pancemoht,  dont  le  nom  appartient  à 
l'histoire,  demeura,  sur  cette  ciiaii*(%  si  digne  et  si 
ferme  en  face  des  forcenés  qui  lui  criaient  de  cette 
nef:  «  Le  sej*ment,  le  serment!  »  et  n'échappa  aux 
coups  d'une  multitude  exaltée,  que  parce  qu'il  fut 
enveloppi''  et  conduit  à  la  sacristie  \n\v  une  troupe 
iiardie  de  fidèles  paroissiens. 

Et  parce  que  cette  scène  de  réghs<'  Saint- 
Sulpice  s'était  renouvelée  en  des  milliei-s  d'églises, 
tant  dans  les  villes  que  dans  les  plus  humbles 
bourgades,  parce  que  la  masse  du  clei'gé  français 
était  restée  in\  incible  devant  une  loi  criminelle, 
l'Assemblée  législati^'e  ,  par  un  décret  du 
2G  août  1792,  condamna  à  l'exil  tous  les  prêtres 
insermentés  du  royaum(\  Et  comm(%  dans  cette 
époque  de  démence,  les  événements  se  précipi- 
taient avec  une  vertigineuse  rapidité,  nos  évéques 
et  nos  prêtres,  pourtant  si  attachés  à  la  patrie  et  si 
dévoués  aux  âmes,  si  respectables  dans  leur  vie 
privée  et  si  grands  dans  leur  \  ie  publique,  durent 

2. 
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s'arracher  en  un  jour  à  tout  ce  qu'ils  aimaient  cl 
prendre  tristenu^ii  la  route  de  l'exil.  On  les  vit  sur 
tous  les  chemins,  allant  chercher,  dans  toutes  les 
nations  voisines,  un  abri  que  leur  refusait  le  pays 
qu'ils  avaient  si  noblement  servi.  On  les  vit  affluer 
à  toutes  les  frontières,  en  Espagne,  en  Italie,  en 
Suisse,  en  AllcMnagne,  en  Belgique  :  ceux  du 
nord,  de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne,  se  pres- 
sèrent dans  les  ports  de  la  Manche,  et  passèrent 
soit  à  l'île  Jersey,  soit  en  Angleterre. 

Comment  racontei*  les  douloureuses  épreuves  de 
ces  proscrits?  Ils  prennent  la  fuite  comme  des  cri- 
minels qui  se  dérobent  à  la  justice;  ils  n'ont  pas 
même  le  temps  de  régler  leurs  attaires  et  de  dire 
leurs  derniers  adieux.  On  les  fouille  au  départ,  de 
peur  (ju'ils  n'emportent  du  numéraire  hors  de 
France  ;  ils  n'auront  pour  se  sufïii'e  que  des  assi- 
gnats sans  valeur.  Arrivés  au  bord  de  la  mer,  on 
les  dépouille  et  on  les  exploite;  on  les  entasse  sur 
de  misérables  barques  qui  auront  peine  à  soute- 
nir les  coups  de  mer;  aucun  navire  n'est  trop 
avarié  pour  les  recevoir  ;  et  tandis  qu'on  n'expo- 
serait pas  une  marchandise  aux  périls  d'un  nau- 
frage, on  ne  craint  pas  de  jeter  dans  les  hasards 
ces  rebuts  d'une  nation  en  délire  qui  repousse  de 
son  sein  tout  ce  qui  est  honnête  et  fidèle.  Et  que 
d'angoisses  sur  ces  flots  soulevés  par  les  marées 
d'équinoxe  !  (^)ue  les  heures  sont  longues  sur  ces 
vaisseaux  usés  qui  n'avancent  pas  !  On  débarque 
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pourtant,  mais  pour  afîroiit(M'(lo  nouveaux  combats. 
Epaves  abandonnées  sur  le  rivage  anglais,  nos 
prêtres  sont  de  nouvt^au  déi)ouillés  par  des  mains 
avides.  Couverts  de  misérables  locpies,  sans  res- 
sources et  sans  pain,  ils  se  répandent  à  tr'avers 
champs,  chercliant  des  portes  hospitalières,  et  se 
dirigent  surtout  vers  les  grandes  villes.  A  Londres, 
comme  autrefois  au  Caire  et  à  Tunis  on  allait  visiter 
les  marchés  d'esclaves,  on  vint  les  voir  par  curio- 
sité, étendus  sur  les  berges  de  la  Tamise,  ou 
accoudés  au  parapet  des  ponts.  att(Midant,  anxieux, 
(|u'une  main  secourable  se  tendit  vcm-s  eux. 

Devant  une  telle  infortune  ci  de  si  poignantes 
misères,  que  va  faire  le  peuple*  anglais  ? 

Chez  toutes  les  nations,  il  faut  distinguer  entre 
la  politique  du  pouvoii*  et  l'Ame  du  peuple.  La 
politique  ne  s'harmonist»  pas  toujoui's  avec  les  sen- 
timents de  l'àme  populaire  :  souvcMit  même,  il  y  a 
un  profond  désaccord  entre  l'âme  et  la  politique.  Do 
la  politi(|ue  anglaise,  à  cette  épocjue  funest(%  je  ne 
(lirai  rien  ;  je  suis  trop  français  pour  en  prendre  la 
défense.  Mais  à  l'âme  anglaise  je  rendrai  l'hommage 
qu'elle  mérite,  et  ce  sera  payer  une  dette  do  rec(ui- 
naissance. 

L'âme  anglaise,  en  etîet,  s'émut  d(*s  malheurs 
de  nos  prêtres  pi'oscrits  ;  elle  leur  tendit  loyale- 
ment la  main  et  elle  leur  ouvi'it  généreusement  ses 
foyers.  Elle  venait,  du  reste,  d'y  être  préparée.  Au 
mois  de  novembre  1790,  le  grand  publiciste  Burke 
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avait  écrit  ses  Réflexions  sur  la  Révolution  Fran- 
çaise^ pamphlet  retentissant,  où  réminent  auteur 
représentait  le  clergé  pei'sécuté  sous  un  jour  si 
favorable,  (juil  lui  a\'ait  gagné  de  vives  sympa- 
thies. Bientôt  après,  l'acte  de  tolérance  de  1791, 
en  autorisant  le  culte  catholique,  avait  facilité  aux 
prêtres  proscrits  l'entrée  dans  la  Grande-Bretagne. 

Faisant  donc  trêve  à  leurs  haines  ancicMuies  à 
l'égard  du  catholicisme,  les  Anglais,  pris  de  pitié, 
accueillirent,  les  bras  ouverts,  nos  pauvres  exilés. 
A  la  ville  et  à  la  campagne,  les  familles  eurent  à 
cœur  de  recevoii',  dans  leur  sein,  un  ou  deux  pros- 
crits. Toute  maison  aisée  se  mit  eu  de\'oir  d'offrir 
un  coin,  si  pau\  j'e  fût-il,  poui*  abriter  les  fugitifs. 
Les  grilles  des  châteaux  et  des  grands  parcs  s'ou- 
A  rirent  de^  ant  eux  ;  à  ^^'inchester,  par  exemple, 
le  duc  et  la  duchesse  de  Buckinghan  donnèrent 
l'hospitalité  fi  six  cents  préti'es  à  la  fois. 

Tout  le  monde  Aoulut  ètr-e  de  la  partie.  Le  roi 
Georges  lll,  non  content  de  faire  croiser  sur  les 
cotes  de  France  et  de  Belgique  pour*  recueillir  les 
pi-ètres  ou  les  religieux  oubliés,  s'inscrivit  en  tète 
des  listes  de  sousci'iption.  Le  clergé  anglican, 
(>ul)liaiit  les  dissidences,  traita  en  frères  les  mal- 
heureux proscrits.  L'Lniversité  d'Oxfoi-d,  cette 
citadelle  de  l'anglicanisme,  fit  imprimer,  à  ses 
frais,  des  bibles  et  des  bréviaires  pour  ces  prêtres 
catholiques  qu'une  haine  féroce  aA  ait  dépouillés  de 
tout. 
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Des  souscriptions  nationales  l'ui'ent  omertes  :  la 
première,  en  novembre  1792,  rapporta  8^)2,(100 
livi'es  françaises,  et  la  seconde,  en  mars  1793, 
1,043,000  livres.  Si  larges  que  fussent  ces  secours, 
ils  furent  vite  épuisés,  tant  les  misères  étaient 
nombreuses  et  les  besoins  pressants.  C'est  aloi's 
(jue,  pour  épargner  la  générosité  pr-ivée,  le  Parle- 
ment ouvrit,  en  faveur  d(^  nos  chers  émigrés,  les 
coffres  du  Trésor  public;  l't,  depuis  1704  juscju'à 
180(),  il  versa  environ  4  millions  de  livres,  chaque^ 
année,  pour  les  victimes  de  la  Révolution. 

Telle  fut  la  charité,  vraiment  royale,  de  la  nation 
anglaise  envers  nos  prêtres  exilés.  Et,  s'il  (\st  vi'ai, 
comme  l'assure  l'Evangile,  qu'un  ver*re  d'eau  fr'oide 
donné  au  pauvi'e  ne  perdra  pas  sa  récompense, 
quel  ne  sera  j)as  le  prix  de  la  généi'euse  hospitalitc'' 
anglaise?  Et  si  Jésus-Christ  regarde  comme  fait  à 
lui-même  tout  ce  que  l'on  fait  de  bien  au  moindre 
de  ses  serviteurs,  de  quel  cœui'  n'aui'a-t-il  pas 
accueilli,  de  quelle  main  n'aura-t-il  pas  béni  tous 
les  efïbrts  accomplis  par  le  peuple  anglais,  en 
faveur  des  ministres  infortunés  de  son  Eglise 
catholique  ? 

Quelle  bénédiction  nos  émigrés  français  ont-ils 
valu  à  l'Angleterre  ?  Quelle  moisson  a  levé  sur  cette 
terre  qu'ils  ont  fécondée  de  leurs  souffrances  ?  Du- 
r-ant  ce  long  et  douloureux  exil,  qu'ont-ils  rappoi'té 
à  l'hospitalièi'e  nation  qui  les  protégeait  c  ntre  h^ur 
propre  patrie."^ 
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Ils  en  ont  dissipé  les  préjugés,  ils  lui  ont  mérité 
la  grâce  de  la  conversion. 


Les  pr<''jug(''s  du  peuple  anglais  à  l'égard  de 
l'Eglise  romaine,  a  ous  les  coimaissez,  mes  Frères, 
car  déjà  nous  les  avons  énoncés.  Depuis  deux 
siècles  et  demi,  tous  les  catholiques,  les  papistes, 
suivant  le  mot  du  temps,  étaient  représentés  comme 
des  êtres  odieux,  appartenant  à  des  l'aces  amoin- 
dries, dangereux  à  la  sécurité  de  TEtat.  Lorsqu'on 
>'Oulait  grouper  tous  les  partis  de  la  nation  dans 
une  haine  commune,  il  suffisait  alors,  comme  le  fit 
Gordon,  en  1780,  de  pousser  le  cri  de  ralhement  : 
A  bas  le  papisme!  C'eût  été  connue  un  crime 
d'Etat  que  de  favoriser  des  papistes. 

Et  pourquoi?  C'est  que,  dans  l'opinion  anglaise, 
après  plus  de  deux  siècles  de  calomnieusc^s  accu- 
sations inventées  pour  légitimer  la  plus  injuste  des 
p(M*sécutions,  les  catholicpics  étaient  des  honmies 
sans  conscience,  incapables  d'honneur  et  de  devoir, 

—  des  hommes  sans  religion,  masquant  sous  des 
pr*atiques  superstitieuses  l'hypocrisie  de  leurs  âmes, 

—  des  hommes  sans  mœurs,  dissimulant,  s'ils 
étaient  prêtres,  une  vie  corrompue  derrière  la  pro- 
fession d'un  faux  céhbat,  —  des  hommes  sans 
^'olonté,  sans  consistance  et  sans  zèle,  —  des 
lionmies  enfin    dépoui*\  us   de   lovante,   trahissant 
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leur  Roi  pour  obéir  au  Pape,  ou  trahissant  le  Pape 
pour  se  soumettre  au  Roi.  Tels  étaient  les  papistes 
devant  Fopinion  anglaise. 

Que  fit  la  Providence  pour  ouvrir  les  yeux  à  un 
peuple  qui  répétait  alors  de  bonne  foi  ce  cpie  la 
passion  haineuse  de  ses  pères  avait  in\'ent(''  ?  Elle 
amena,  par  milliers,  ces  infâmes  papistes,  et  les 
plus  calomniés  de  tous,  les  prêtres,  sous  ses  regards 
étonnés.  Elle  les  répandit  sur  toute  la  siu-face  du 
territoire,  poui'  qu'il  n'y  eût  pas  un  coin  de  l'An- 
gleterre qui  échappAt  à  la  lumière  de  la  vérité.  Eh 
bien  !  peuple  superbe,  regarde-les,  ces  papistes  (jue 
tu  maudis  comnu»  les  plus  pervei'ses  des  (-('«'aturi's 
humaines,  et  >ois  s'ils  portent  sur*  leurs  fronts 
l'humiliant  stigmate  de  la  déchéance  ou  du  crime. 

Tu  le  crois  sans  conscience  et  sans  honneur,  ce 
clergé  cathohcjue  !  Souviens-loi  qu'au  \\f  siècle, 
dans  tout  Fépiscjopat  anglais,  en  face  du  pouvoir 
tout-puissant,  cinq  évèques  seulement  restèrent 
fidèles  au  serment  de  leui'  sacre  ;  en  France,  au 
contraire,  de  nos  cent  trente-cincj  évè(jues  catho- 
liques, fjuatre  seulement  ont  trahi  leur  de\oir.  Si 
ce  noble  clergé,  tant  du  second  ordre  que  du  pre- 
mier, vit  eri'ant  sur  tes  plages,  c'est  qu'il  préfèni 
Fexil,  la  misère  et  la  mort  à  la  honte  dune  cons- 
cience infidèle  et  déshonorée. 

Tu  les  crois  sans  religion,  et  tu  dis  (jue  leur 
cœur  est  sec  sous  le  masque  superstitieux  dont  ils 
se  couvrent!  Ne  vois-tu  pas  qu'une  foi  ^i^('  illu- 
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niiiu'  loiu's  l'cgards,  et  que  leur  front  porte,  comme 
celui  (i(^  Moïse,  le  doux  éclat  que  communique  le 
connnerce  de  Dieu?  C'est  dans  leur  cœui*  qu'ils 
trouvent  Diini.  Tu  les  as  sur  tes  places  publiques, 
tu  les  possèdes  dans  tes  maisons,  tu  peux  les  suivre 
jusque  dans  leurs  augustes  mystères  :  vois  comme 
ils  prient,  vois  comme  ils  sont  pénétrés  de  la  pré- 
sence de  Dieu  !  Vraiment,  cet  air  recueilli  est-il 
autre  chosi^  Cjue  le  sincère  reflet  de  la  religion  qui 
l'èg'ne  au-dedans  ? 

Tu  les  crois  sans  vei*tu.  et  tu  dis  (jue  leui*  célibat 
dissinude  des  horreurs!  Observe  maintenant  leur 
conduite  ;  fais  des  enquêtes  sur  leur  passé  et  sur- 
veilh^  leur  vie  présente.  Qu'as-tu  surpi'is  de  cri- 
minel ou  seulement  d'incorrect?  Quel  défi  leui* 
ano'élique  puF'eté  jette,  à  la  face  du  monde,  à  les 
ministres  engagés  dans  le  mariage  ! 

Tu  crois  ces  hommes  amoindris,  de  race  infé- 
rieure, sans  volonté  et  sans  fermeté  î  Vois  pourtant 
('onune  ils  sont  dignes  et  saintement  ïwvs  sous  les 
locjues  qui  les  couvi'ent  !  Ils  sont  exilés,  ils  souf- 
frent de  la  faim,  ils  sont  humiliés  de  tes  défiances 
mêmes;  mais  ils  ne  s'abandonnent  pas,  ils  ne  se 
])laignent  pas;  ils  restent  grands  dans  leur  immense 
malheui'.  Ils  travaillent  pour  gagner  leur  pain  :  les 
uns  siMnploient  aux  labeurs  de  la  ferme,  d'autres 
^  ont  à  l'atelier  ;  il  y  a  des  bottiers,  des  tisserands, 
et  jusqu'à  des  balayeurs  de  rue;  mais  pas  un  ne 
déchoit  de  l'honneur.  Gomme  la  charité  fraternelle 
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est  active  jjai'ini  eux  !  Ils  ci'c'cnt  des  écoles,  ils 
fondent  des  hôpitaux,  ils  ont  une  caisse  d'assistance 
mutuelle  ;  des  l)il)liothè(jues  connnunes  leur  ofïVent 
l'aliment  intellectuel.  (^)uel(jues  uns  se  multiplient 
et  étonnent  parleur*  a('ti\it(''  :  entre  tous  s(>  distin- 
truv  cet  al)l)(''  (larron,  du  diocèse  de  Uennes. 
dont  la  s\  inpatlii(pie  physionomie  rayonne  d'un 
si  pur  (''clat  sur  le  sond)i'e  tableau  de  la  r»('*\<)- 
hition. 

Tu  crois  enhn  à  la  (h'ioyauté  du  cl(M'gé  catholicpie 
à  l'égai'd  de  son  Roi  !  'j'u  n'imaoiues  pas  (pion 
puisse  aimera  la  lois  le  Tape  et  le  Uoi.  la  l'eligion 
romaine  et  la  patrie,  ^^^is  |)ourtant  tous  ces  |)rè- 
ti'es  :  (piel  déujenti  ils  te  donnent  !  (^ar.  s'ils  sont 
pers(''eutés,  c'est  (pi'ils  (Mnbi'assent  dun  même 
amour  leur  Prince  et  leur  l^^ntite  ;  leur  fidélité  à 
leur  serment  de  sujets  n'est  j)as  moins  sincèi'c  et 
])rofonde  (pie  leur  (id<''lit(''  à  leur  loi  relioicMise. 

L'Angleterre,  mes  IVères,  (''tait  un  [X'uple  trop 
réfhVhi  pour  ne  pas  com|)rendre  ces  sublimes 
le(.'ons.  Elle  les  comprit  eu  etîet  ;  et  d(^  cette  épcxpie 
date  la  chute  di^s  pr(''juo(''s  contr'c  le  catholicisme. 
(]e  n'est  pas  (pie  fous  les  esprits  fuHMit  dvs  lors 
éclaii'és.  Mais  h\  portion  la  plus  intelliocnte  du 
peuple  l'esta  convaincue  (pie  k^s accusations  laïuH'es 
contre  les  catholi(pi(\s  étaient  d'odieuses  calomnies  ; 
et  si,  p(MKlant  soixante  ans  encore,  on  (\ssaie  de 
i-éveiller  les  ^  ieilles  haines  contr'e  le  papisme,  ces 
tentati\es  a\orter(.»nt. 
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Les  pivjuovs  xaiiu'us.  (cl  fui  le  jji'cmicr  triomphe 
(le  nos  prvti'cs  éiiiio-ivs. 

Une  fois  les  espj*its  guéi'is  dv  leui'  a\('ii*>l('nK'nt, 
il  restait  à  changer  les  cœiu'S. 

Déjà  les  cœurs  avaient  été  foi'tcnicnt  touchés  par 
la  compassion  et  amollis  par  les  (euvres  de  cliarité. 
(^ar  le  bien  ne  se  fait  jamais  sans  profit,  et  nous 
aimons  infaillihlement  ceux  (]uc  nous  seconi'ons. 
Devenu  le  bienfaiteur  du  clergé  catholique,  le  peu- 
ple anglais  commença  donc  à  l'aimer,  et  ce  mouve- 
ment de  symj)athie  le  rapproclia  fatalement  du 
catholicisme.  Toutefois  les  cœurs  ne  vont  à  la  M*aie 
toi  fpie  dans  la  mesure  où  la  gi-âce  surnaturelle  les 
saisit  et  les  pousse.  (]ette  grâce  de  retour-,  TAn- 
gleterre  ne  lin  ait-elle  pas  déméi'itée  pai'une  longue 
inlidélit('*  et  par  de  \iolentes  pers('>cutions?  C(*  fut  le 
second  triomphe  de  nos  exilés,  de  gagnei*  les  conu's 
en  leur  méritant  la  grâce  de  la  coincrsion.  Car, 
pour  le  peuple  généi'eux  (pii  les  a\ait  l'ec^'^?  il"^ 
souffrirent  et  ils  prièrent. 

Ce  qu'endurèrent  nos  prêtres  francîus  durant  ces 
IongU(\s  années  de  proscription,  il  nous  est  aisé  de 
rimaginer  :  loin  de  la  patrie  et  de  la  famille,  dis- 
persés dans  un  pays  dont  ils  ne  savent  pas  la 
langue  et  ({ui  ne  partage  ])as  leurs  croyances, 
exposés  aux  rigueurs  d'un  climat  inaccoutumé  et 
sou^ent  en  proie  aux  affres  de  la  faim,  obligés 
d'emprisonner  dans  une  inaction  d('>solante  les  élans 
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(riiii  7ÀAv  qui  ii'aspii'ait  (juà  se  dépcnsci'...,  (jucllcs 
ang'oissesde  cœur,  ({UpIs  tourments  d'esprit,  (piclles 
lunniliatioiis  poui*  leur  fierté,  (pielles  soutïVances 
corporelles  n'eurent-ils  pas  à  suppoi'ter!  Sils  ne 
Ncrsèrent  pas  leur  sang"  à  gi'os  bouillons  eonuiie 
les  niartyrs  des  Cai'mes  ouïes  ^i(•tiInes  (!<>  l'éclia- 
laud,  ils  le  donnèrent  goutte  à  o<)iitte  juscpià  épui- 
sement ;  et  leur  mai-tyi'e.  pour  être  plus  long-,  ne 
lui  ni  moins  douloureux  ni  moins  nu-riloire.  Or, 
tous  ces  mérites  j)èsent  dans  la  balance  de  la  jus- 
lice  (li\ine.  Ils  ont  apaisé  Dieu,  et  Dieu  apaisé  a 
IV'condé  de  ses  grAces  une  terr-e  (|ue  nos  [)i'oscrits 
onl  marquée  des  traces  de  leurs  soulïVances. 

Au  sacridce  nos  prèti-es  joignii'ent  la  [)rière  :  cai- 
la  prière  remplissait  leurs  interminables  joui'nt'es 
(Texil.  De  ces  chaudes  et  \iNiliantes  prières  catho- 
licpies,  il  se  foi'ma  comme  une  almosphèi'e  di\ine 
dans  lacpi<>lle  la  uiition  anglaise  respir-a  plus  de  dix 
ans  :  cet  air  d'en  haut,  ce  souffle  chai*g(''  de  \  ie, 
pou\ait-il  passer*  si  longtemps  sur  lànK'  anglaise 
sans  y  ranimer  ce  foyer  religieux  dont  la  flamme 
était  peut-être  moins  éteinte  qu'assoupie? 

Et  d'ailleurs,  que  de  messes  fui-ent  dites  aloi's 
sur  tout  le  territoire^  anglais  !  La  messe  était  de|)uis 
deux  siècles  si  abhorrée,  cpie  les  catholiques  eux- 
mêmes  n'osaient  en  pi-ononcer  le  nom.  Eh  bien  !  la 
messe  fut  célébrée  pai'tout  :  et  plus  d'un  anglican  qui 
ra\ait  maudite  lui  donna  pour  sanctuaires  la  pièce 
la   plus  digne  de  sa   maison.   Dans  Londres,    par 

IIBRÂRY  ST.  MÂRY'S  COLLEGE 
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exemple,  on  compta  plus  de  ni<\ss<\s  chaque  jour 
que  dans  n'importe  quelle  grande  ville  du  monde 
catholicpie.  Le  Cln-ist  Rédempteur  était  donc  pré- 
sent par'tout  sur  la  terre  anglaise,  avec  sa  prière 
toute  puissante  et  ses  gr^^ces  fécondes.  Que  dis-je? 
11  y  répandait  son  sang  à  flots  pressés,  et  il  n'y  eut 
presque  pas  de  ^•illage  qui  n'en  fût  aiT'Osé.  La  voix 
de  ce  sang  pouvait-elle  ne  pas  être  entendue  ?  En 
coulant  si  abondamment  sur'  1(^  sol  anglais,  pouvait- 
il  n'y  pas  ïmrv  germer  le  catholicisme^  ? 

Le  catholicisme,  toutefois,  n'y  germa  que  lente- 
ment. Si  les  méi'ites  de  nos  martyrs  et  le  sang  de 
notn^  Dieu  furent  une  scMuence,  la  moisson  ne 
devait  éti*e  recueillie  que  plus  tard.  Faible  et  res- 
treinte^ fut  en  effet  sur  l'anglicanisme  l'action  dircH'te 
de  nos  prêtres  émigrés.  Leur  présence  fut  un 
encoui'agement  pour  les  rares  catholiques  anghiis, 
qui,  timides  jusque-là  et  défiants  même  à  l'égard 
de  l'adoucissement  des  lois,  connncMicèrent  enfin  à 
se  montrer  et  à  espéi'cr  pour  ra\  enir  des  jours 
meilleurs.  Mais  les  anglicans  eux-mêmes  ne  subi- 
rent point  extérieurement  et  n'attestèrent  point  par 
un  mouvement  de  retour  linfhience  de  nos  exilés. 

(Comment  ces  pi'ètres,  hier  encore  si  lionnis, 
aujourd'iiui  si  pauvres,  aujourd'hui  chassés  de 
leur  patri(%  aui'aient-ils  fait  la  leçon  à  l'Anglais 
hautain,  fier  de  sa  paix  religicnise?  Ils  n'eussent 
pas  osé  l'entreprendre;  s'ils  l'avaiiMit  entrepris,  ils 
se  fussent  heurtés  à  des  cœui's  encor'e  fermés. 
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Mais  viendra  le  jour  où  ces  humbles  héros, 
dépouillés  de  ces  loques  qui  les  couvreFit  mainte- 
nant, appar'aîtront  dans  le  l'ayonnement  de  la  glcjii'e, 
et  ibreer'ont,  dans  Thistoir-e,  Tadmiration  de  ceux 
(juilesontsi  noblement  hébergés.  Mais  viendi'a  le 
jour  où  la  semence  tond)ée  sui*  le  sol  lèxcra  et  j)r'o- 
(hiira  une  belle  moisson  de  vie  catholique,  où  les 
c(euF*s  détrempés  de  la  g'i'âc(^  (li\  ine  r'ctourniM'ont 
\(M's  cette  unité  d'Eg'lise  conti'e  hupielle  ils  s'étaient 
ré\()lt(''s.  (]e  jour,  il  a  déjà  conunencé  à  luire  sur 
nous;  car  voilà  plusd(>  ciiHjuanteans  (jueles  i-egar-ds 
se  tour'nent  ver's  llome  et  (jue  les  âmes  s*ou\  rent  à 
la  A'érité. 

Saluons,  mes  h'rèi'(>s,  siduons  a\('c  n^spcct  et 
ainoui' ces  prêtres  |)roscrits  (pii,  pai*  leui-s  \('r'tus, 
leurs  soufïVances  et  leui's  prières,  ont  commencé 
ce  g'i'and  ou \  rage  de  conversion.  A  nos  pi'ètres 
fran(,'ais,  à  la  Fr'ance,  l'ut  confiée  la  mission  de  pré- 
parer le  retour  du  peuple  anglais  à  l'Eglise,  noti'e 
mère  ;  à  la  France  encoi-e,  à  nous  tous.  [)rètres  et 
iidèles,  a  été  confiée  la  mission  d'acheNci'.  par  nos 
j)rièr(*s,  nos  bonnes  (eu\  r(\s  et  la  sainteté  de  nos 
'N'ies,  ce  que  nos  [)ères  ont  si  noblem<Mit  entri'pi-is  il 
y  a  plus  de  cent  ans. 


TROISIÈME   COM  EREXCE 

Lévêque  Milner  et  lindépendance  religieuse 
des  catholiques  anglaise 


Xous  iwoiis  \ti,  mes  b'ivrcs,  (|(K'1  joug'  (l<'  Ici* 
pesait,  il  V  a  cciit  \iiigt  ans.  sur  les  catholicjucs 
anglais  v\  dv  (jucllcs  iVauchiscs  ils  jouissent  aujour- 
d'hui. citoNcns  libres,  dans  nn  Etat  bienveillant. 
La  nuu-aille  d'airain  (|ui  les  tenait  prisonniers  ne 
s"est  ])as  abattue  d"un  seul  assaut  ;  elle  est  tombée 
K'utiMnent,  api'ès  (|ue  plusioni's  l)rèehes  Fcnu'ent 
entamée,  (^onuneneée  on  1778,  l'œuvre  d'émanci- 
pation sest  poursuivie  jus(|u"à  nos  jours;  etc|Uoi(|ue 

1.  Conférence  du  8  décembre  J901.  Voir  Appendice  1>  : 
bibliographie  des  ouvrages  de  Milner. 

Notice  dioghapiikjue.  —  John  Milner  naquit  à  Londres,  le 
14  octobre  17o2.  Elevé  d'abord  à  Iklgbaston,  Birmingham, 
il  alla  en  classe  à  treize  ans,  à  Sedyley  Park,  Staffordshire. 
I>n  août  1766,  il  entra  au  collège  anglais  de  Douai.  Ordonné 
prêtre  en  1777,  il  exerça  son  ministère,  dabord  à  Londres, 
puis  à  Winchester,  où,  étant  curé,  il  établit  des  religieuses 
Ix'nédictines  chassées  de  France.  Il  se  livrait  à  l'étude  de 
ranti(piité  et  fut  reçu,  en  1790,  membre  de  la  société  des 
Antiquaires.  —  En  1791.  il  fut  chargé  ])ar  les  vicaires  apos- 
toliques de  faire  des  démarches  près  des  ministres  anglais 
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le  bill  de  1821)  en  eût   étr   le   point  ciilmiiianl,   il 
iTavait  point  octi'oyé  une  entièiv  liberté. 

O  sont  les  étapes  de  cette  délivrance  (pie  je  nie 
pi'oj)os(>  (le  |)ai'eoui*ii*  aAce  xous,  mes  Fi'ères,  en 
recherchant  les  toi-ces  (pii  oui  ('(mcouru  à  la  j)ro- 
duire. 

Pour  être  justes,  nous  dcNons  reconnaître  denx 
causes  à  la  transibnnation  dvs  conditions  de  n  ie 
laites  aux  catholicpies  anglais  :  la  j)r(Mnière  lut  un 
sentiuKMd  d'humanité  (pii  se  développa  j)arini  les 
anglicans  et  chez  les  honnnes  dEtat  ;  la  seconde 
l'ut  racti\ité  léconde  ([ue  déployèreid  les  catho- 
licjues  jusque  dans  la  [)his  pi'olonde  humiliation. 

(ùonnnent  na(piii-ent,  dans  l'anglicanisme  même, 
ces  sentiments  d'humanité  ?  je  ne  ferai,  mes  b'ivres, 
(pie  vous  rindicpier  sommairement. 

L'honniie,  à  la  fin,  se  lasse  de  tourmentei'  Ihonmie., 
Quand  il  ne  ci'aint  plus  sa  \ictime.  il  conunence 
d'en  avoii'piti(''  :  ou  l)ien,  lors(pie  sa  haim^  est  iissou- 
\ie,  des  \'oix  intérieures,  cpii  se  taisaient,  ou  dont 

pour  qu'on  épargnât  aux  catholupies  un  serment  condani 
nable.  A  partir  de  cette  époque,  il  fut  le  champion  infatigable 
de  l'orthodoxie,  et  se  trouva  mêlé  à  toutes  les  affaires  politi- 
ques et  religieuses  concernant  les  catholiques.  Le  22  mai  1803, 
il  fut  sacré  évèquect  vicaire  apostolique  du  Centre  (Midland). 
A  partir  de  1808,  il  fut  l'agent  des  évèques  irlandais  i\  Lon- 
dres, et  ce  fut  en  leur  nom  qu'en  1813  il  fil  une  vive  opposi- 
tion au  projet  d'émancipation  qui  eût  eu  i)our  résultat  de 
donner  à  la  Couronne  le  droit  de  vélo  sur  la  nomination  des 
évèques.  Il  défendit  avec  ardeur  la  cause  catholique  par  de 
nombreuses  brochures  et  par  une  collaboration  très  active  à 
VOrthoclox  Journal.  Sa  santé  déclina  à  partir  de  1824,  et  il 
mourut  le  19  avril  1820. 
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\r  hi'iiit  (''tail  étouiïé,  osent  so  laiiv  chUmkIi'o.  Or. 
les  anolicaiis  h'cmi  étaicMit-ils  |)a.s  là  à  Iroard  des 
(•athorKjiu's,  aloi's  {jiie,  suivant  \c  mot  de  JJui'ko. 
((  s'il  r'estait  assiv.  de  catliolicjiics  poiii*  (jii'on  les 
((  toiu'nicMilât,  il  n\'n  l'csiait  |)liis  ass(v.  jmiir  (ju'on 
«   les  iHHioiitâl  ?  » 

D'aillcniF's,  cjuand  ô(data  la  l\(''\(>liiti()ii  iranraisc, 
la  |)(M'S(M*iiti<)ii  (|ui  s(''\  it  on  1^'i-anco  contr'o  lo  cloi'Of'' 
(•alh()li(juo  piv)\()(|na  (Mi  Ang*lot(M'i-o,  par  un  naturel 
(\s|)ril  d(>  ('on(ri\di('tion,  un  niouxcnuMit  de  svnipa- 
tliio  on\(M's  l(\s  cathorKjuos  anglais.  Combien  l'An- 
g'ieteri'c*  eut  pitié  de  nos  prêtres  pi'oscr'its,  (pielle 
h()Sj)itjdité  elle  leur  otlrit,  nous  laNons  dit  déjà. 
Mais  la  compassion  dont  elle  l'ut  |)(''n('tr(''e  à  TéoaF'd 
des  nôtres,  s'(''tendit  juscpiaux  siens;  et  elle  eom- 
pi'il  (|ue  la  haine  ivlig'ieuse,  dont  le  spe(  taele  lui 
-[paraissait  si  odieux  chez  nous,  n'était  pas  moins 
l)làmable  eliez  elle.  (7est  ainsi  que  des  sentiments 
de  toh'ranee    ('onunen<'èrent   à    entrer   dans    lame 


Le  contact  innnédiat  de  nos  prètrtvs  tranvais 
ach(>\a  de  toucher  les  conu's.  (]ar  c(  s  saints  con- 
lesscuu's  de  la  foi,  dis])ei'sés  sur  la  terre  anglaise,  y 
r(''j)andir(Md  un  tel  pai'fum  de  vertu,  y  doimèrcMit  de 
tels  exemples  de  paticMice  et  dc^  telles  pi'(MiV(\s  de 
(h'oiture,  (pie  les  prvjug*(\s  se  dissipèi*ent,  (pie  les- 
lime  na(juit,  l)ient(jt  suivie  de  l'amour;  car  les 
hommes  aiment  pi'omptement  ceux  de  leurs  scmr- 
hlables  aux(piels  ils  font  du  bien. 


John    MILNEU 
Mcaire  apostolique  de  Midland. 
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Dès  lors  se  forma  dans  l'oj)inioii  anglaise  un  eoii- 
laiit  d'idées  franchement  favorables  aux  eatlioli(jues. 
I)(\s  hommes  d'État,  comme  Pitt,  mirent  à  Tordre 
(hi  jour  la  question  de  rémancipalion.  En  même 
temps  que  Chateaubi'iand  en  France  et  Gori'es  en 
Allemagne,  d'ilhisti'esé('ri\îrmsanolais,enti'eauti'es 
W'alter  Scott  et  Coleridge,  céléhrèiHMit  la  beauté  et 
les  bienfaits  du  catliolicisme;  et  leur\s  pages  émues, 
pénétrant  jusque  dans  les  plus  humbles  chaumièi'es, 
imprégnèrent  Tam(^  du  p(Mq>le  de  ces  sentiments  de 
justice^  (pii  préparent  le  règne  de  la  libei'té  et  dv 
l'égalité. 

Les  ministres  anglicans  eux-mêmes  s"adoucii*(Mit  ; 
et  cei'tains  d'entre  eux,  animés  d'un  libéi-alisme  plus 
éclair'é,  ne  craignii'(Mit  pas,  conune  Sidney  Smith, 
de  stigmatiser  le  fanatisme  j)hai*isaï(pie  de  leur*s 
collègues  et  d'exalter  le  m(''i'ite  des  prêtres  catho- 
rKjU(>s. 

Faut-il  ajouter-  (jue  nos  a(lmirabl(\s  Sa'Ui's  de  cha- 
rité travaillèrent  aussi  pour  leur  pai't  à  cette  réc(Mi- 
ciliation  religieuses  lorscpie,  dans  li>s  plaines  d(> 
^^'aterloo,  elles  l'éN'élèrent  le  catholicisme  sous  son 
aspect  le  plus  séduisant,  celui  du  dévouement  et  du 
sa'i'rifice  désintéi'cssés  ? 

Sous  l'action  de  toutes  ces  foires  à  la  fois,  lame 
anghcane,  jusque-là  dure  et  impassible  comme  un 
nuu'  d'airain,  s'attendrit  et  s'ou\  rit  aux  sentiments 
d'humanité. 

Mais,  de  leur  coté,  les  catholiques  ne  s'abandon- 

3. 
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liaient  ])as.  Si  hiiiuhlc  et  si  l'c'duit  (juc  IVit  Iciii" 
ii<nnl)F'('5  ils  ('taicnt  du  moins  ii(l«''les  dans  la  sonl- 
tVance  et  résolus  dans  Tartion.  Ils  niirvnt,  il  (>st 
vrai,  cinquante^  années  d'eflorts  à  eonquér*ir  leui* 
liberté,  mais  ils  la  e()n(|uir'ent.  Deux  hommes  ont 
laissé,  dans  Thistoire  de  ces  ^r'andes  luttes,  un 
souvenir  impéi'issable,  l'évécjue  Milner  et  le  grand 
a^^itateui*  O'Connel.  A  Milnei-,  TAng-lcterre  catho- 
li(|ue  doit  son  indé|HMidan<*e  l'eligieuse  ;  O'Connell, 
en  ti'iomphant  ])our  Flr-landc^.  gngna  «uix  cath<H 
TKjues  anglais  la  liberté  politicjue. 

Je  ne  fixerai  ee  soir  votre  attention,  mes  Frères, 
que  sur  l'évéque  Milnei*  :  l'illusti*e  prélat  a  si  vail- 
lamment (•()nd)attu  pour  l'Eglise,  (jue  ee  sei*a  justice 
de  l'aeonter  les  travaux  qu'il  enti'epi'it  pour  la  sainte 
cause  de  l'indépendance. 


La  cairière  de  Jean  Milnei'  se  déroule  au  milieu 
des  luttes  mémoi*ables  qui  préparèrent  la  liberté  du 
<'atliolicisme  anglais.  Il  n'avait  que  vingt-six  ans 
et  \cMiait  de  rece^'oir  ronction  sacei'dotale,  lorsque, 
en  1778,  les  premiers  adoucissements  lurent  inti'o- 
duits  dans  la  législation  anglaist^  à  l'égard  des 
catholiques.  Son  ministère  sacei'dotal,  dont  il  fai- 
sait les  débuts  à  Londi*es  même,  bénéficia  du 
souflh*  d"a])aisement  qui  passait  aloi's  sur*  l'Angle- 
terre.   Bien    minimes,    en   appai*enc(\.    étaient   les 


MILNKR    KT    L  IN'DKPKNDANCK    RKLIGIKl'SE  41 

îuaiiliio't's  procurvs  pai'  It*  hill  de  lord  Saxilc  : 
<|u'mi  pivtrc  cossât  (rèti'C  consicléiv  coninic  un 
ti'aîti'c  puui'  avoir  dit  la  mcsso,  (|iruii  calholicjuc 
ne  fut  jjliis  dépouillé  do  ses  biens  sui'  la  sinipl(> 
d(''noiicialion  d'un  parent  protestant,  et  (ju'il  devint 
cnlin  capable  d'accjuérir,  n'était-ce  pas  siinpleiniMif 
l'evenir  aux  plus  élcmentaii'es  sentiments  de  jus- 
tice!' (^ctte  abolition  de  pénalités  et  d'incapacitc's 
prit  néanmoins,  aux  yeux  des  pi'otestants,  l'impoi'- 
t.uice  d'une  révolution  religieuse  :  car,  deux  ans 
plus  tard,  lord  Gordon  n'eut  qu'à  l'aiiv  aj)pel  au 
fanatisme  populaire  poui'  soukn'ci'  une  redoutable 
<''meute,  dans  la(jU('lle  on  ^  it  juscpi'à  cent  mille 
hommes  fondre  sui*  le  Pai'lement  aux  cris  de  : 
.1  bas  le  papisme  !  Caw  telle  «'tait  enc(u*e,  dans 
les  masses,  la  haine  du  catholi<'isme,  (pie.  sui\ant 
un  écrivain  anglais,  «  les  meilleurs  champions  de 
la  liberté  civile  et  religi(Hise  n'hésitaient  pjis,  dès 
<pi'il  s'agissait  d(\s  catholicpies  l'omains.  à  i-eniei* 
leurs  pi'incipi's  ])our  se  faire  les  (h'fenseurs  de  la 
plus  abominable  tyi'annie^  !  » 

L(\s  catholi(pies,  d(»  leur  cote'',  encoui-agi's  j)ar  le 
l)ill  de  1778,  tentèriMit  de  s'organiser  jxnu' soutenir 
leurs  intéi'èls.  Dans  cet  esprit  se  for*ma.  en  J783, 
un  comité  composé  de  cincj  membr(>s  laïipies.  Les 
droites  intentions  du  comité  ne  ])eu\(Mit  èti*e  mises 
en  doute,  ])as  plus  (jue  son  zèle  j)oui'  la  cause  de 

1.  Canon  Moi.Eswop.Tif,   Histonj  of  iJœ  C/n/rch  of  Eiif/land 
from  1600. 
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rÉg'lise.  Mais  ce  zèle  parut  l)i('nlùt  plus  ardent 
(jircH'lairô,  si  l)ien  (jii'mie  institution,  qui  s'était 
fonciro  pour  achovei*  la  drlivi'ance  dos  catholiques, 
jaillit  les  pi'éeipitei'  dans  une  servitude  ir*rénié- 
diable.  Quai'ante  ans  plus  tai'd,  Milnei'  poi'ta  sur  ce 
(•(nuité  un  ju<>'(Mnent  bien  sévère  :  «  Alors  coni- 
nuMK'a,  dit-il,  cette  ingérence  des  laïques  dans  les 
aiîaii'es  de  l'Eglise  catholi(jue  d'Angleterre,  ing'é- 
r'tMire  (|ui  eut  poui'  r(''sultat  les  di\isi()ns  et  l(*s 
désordres  (pie  nous  avons  eu  à  reg'i*ett(M*  depuis  (juîi- 
rante  aimées*  ».  Si  le  jugement  était  sévère,  il 
n'était  j)as  tout  à  lait  inunéi'ité. 

Le  (  j)niité  commença  pa?*  s'en  prendre  à  l'orga- 
nisidion  même  du  catholicisme.  Il  demanda  (jue  les 
\  icariats  apostoli(pi(\s  lussent  ti*ansloï'm(''s  en  é\è- 
ehés  ordinair(\s.  c'est-à-dii*e  (jue  les  clu^ls  ecclésias- 
ti(pi(*s.  au  lieu  d'être  sous  la  déptMidance  immédiate 
du  l\q)e,  fussent  inv(\stis  d'une  autorité  ])lus  auto- 
nome*. Et  ce  ^(eu  était  accompagné  de  criti(pies 
lort  injuri(uis(>s  à  l'c-gard  dvs  (piati'e  \ieaires  apos- 
toli(pies  (pii  gou\(M*naient  aloi's  riunnhle  troupeau 
des    catholicpies. 

(juehpies  années  plus  tard,  le  Comité  j)oussa  la 
hardiesse  jusqu'à  rédiger  un  manileste,  où  il  atïii- 
mait  (pie  les  fidèh^s  ont  autant  de  droits  (pie  les 
pasteurs  sur  la  discij)line  de  l'Eglise,  et  qu'ils  sont 
compétents  pour   opérer  les    modifications  néces- 

i.  Supplemenfarjj  Memoirs  of  English  cnfholics,  1820,  p.  i7. 
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snii'os  on  vue  de  mcttiv  la  Ir^-islatioii  (u/clrsias- 
ticjiio  en  hai'inonir  avec  la  léoislatioii  de  l'Etat. 

Le  Comité  ne  fnt  pas  moins  compromettant  pour 
la  cause  catholicjue  dans  ses  rappoils  jn  (h-  les  pou- 
Noii's  établis.  S'il  exprima  drs  doh'anccs  au  <;-ou\ cr- 
n<Mnent  sui'  la  condition  mis(''ral)lc  et  injuste  où  les 
catholiques  ('taicnt  rc'duils.  s'il  réclama  poui'  cnix 
justice  et  tolérance,  il  njaiKjua  de  coui'ag'c  et  dv 
térmeté  dans  le  projet  de  i)ill  (ju'il  ré(li<>(>M  pour  les 
(^luunbres  anglaises.  La  pi-otestation  de  loyale  (id(''- 
lité  à  la  Couroime  fut  a(lopté(^  et  signi'c  sans  iii-sita- 
tion  par  les  (''\é(jues  :  mais  le  titr-e  \  i-aiment  extra- 
ordinaire de  Profestants  (alhidiqiivs  dissidents, 
(ju'il  atïecta  de  pi'endre  au  lieu  de  celui  de  Catho- 
li(pies  romains,  (>t  le  sernïeiit  aussi  liumiliani 
(ju'injurieux  dont  il  j)i'oj)osa  la  lornnde.  lurent 
i'(;jetés  et  anathématisés  par  les  \icaii'(>s  aposto- 
licjues. 

Ce  fut  au  milieu  (1(^  la  confusion  caus(''e  par  c(>s 
r'CgMvttables  di\  isions  (pie  Milnei'  (  ntra  <  n  scène. 
Depuis  treize  ans,  il  a\ait  ivNc'h''  une  âme  (rapôlre 
dans  les  (cu\'i'es  de  Londres  et  de  Wiiidiestc  r  ;  son 
talent  d'iH'rivain,  formé  par  de  bi*illant(  s  études  au 
collège  anglais  de  Douai,  (mi  f^-ance,  a\ait  dO'ylx 
attiré  l'attention  par  (li\(M'ses  publications.  Dans  sa 
brochure  de  1790  \  il  accordait  \()lontiers  (pie  les 
laïqu(\s  du  Comité  ne  s'étaient  pas  rendus  compte 

\.  The  Clergymans  Reply  lo  the  Layinau's  Lelter  on  the 
Appointment  of  Bishops,  1790. 


44        I.K    UKVKIL     DU    CATHOLICISMK     KN    AN'CiLKTEUHK 

(le  la  t'aussctr  de  Iciii's  principes  et  du  péi'il  (jii'ils 
l'aisaient  courir  à  rE<>'lise.  Mais,  disait-il,  c'est 
l'existimce  meFiie  (\v  la  religion  catholique  (jui  est 
en  j(Hi.  On  tendait  à  briser  le  lien  d'autorité  (jui  unit 
chacjue  Pasteur  aux  Apôtres,  à  Jésus-Christ,  au 
Père  (•élest(\  Xoti'e  foi  niéine  était  atteinte,  puis- 
(|u'on  tendait  à  dépouiller  la  religion  de  son  carac- 
tère surnaturel  pour  la  rabaisser  à  un  système 
purement  humain.  Des  enti'a\c*s  étaient  mises  au 
gouv(M*n(Mnent  des  pasteurs  légitimes,  puisque  les 
évoques  et  les  iidèles  n'étaient  plus  unis  par  l'obéis- 
sance. 

L'attachement  de  Milner  à  l'Eglise  romaine  et  à 
la  ^  ieille  diseipliiK^  ecclésiastique  n'altéi'ait  cepen- 
dant point  ses  sentiments  de  franche  adhésion  au 
gou\ crnenient  de  son  ])ays.  H  s'en  (\\pliqua  pul)li- 
(pieiiient,  le  o  décembiHî  1790,  dans  le  sermon  pi'<î- 
nonc('  au  sacix^  de  l'éNèque  Gibson.  «  Le  lieu  où 
je  parle,  dit-il,  est  également  connu,  respecté, 
honoré,  par  le  pape*  Pie  VI  et  pai*  le  roi  George  III. 
Ici,  je  ])uis  proclamer  Ls  prérogatives  spirituelles 
du  successeur  de  Pierre,  sans  exciter  la  jalousie 
du  souverain  de  la  Grande-Bretagne;  et  je  puis 
également  protest(>r  de  ma  fidélité  au  monarcpie 
anglais,  sans  crainte  de  censure,  que  dis-je,  avec  la 
confiance  absolue  d'èti'c  appi'ouv<''  par  le  Chef  de 
l'Eglise.  De  même  (pie  Sa  Saint(Mé  sait  bien  que 
celte  chaire  n'est  point  un  si(''ge  d'iF'i'éligion  ni 
d'hétérodoxie,  de  même  Sa  Majesté  est  convaincue 


<jiio  cette  ég'lise  nV\st  point  un  a])i'i  pour*  la  sc-dition 
ni  pour  la  déloyauté-.  » 

De  si  loyales  explications  n'échappaient  point  à 
l'attention  des  membres  du  Parlement.  Dans  les  dis- 
cussions où  le  (Comité  et  Milner  avaient  exposé  les 
<leux  aspects  de  la  controverse,  le  bon  seiis  ano-lais 
avait  pris  parti  pour  Milner;  aussi  1(^  bill  de  toh'- 
rance,  voté  le  7  juin  1701,  accorda-t-il  aux  catlioli- 
<jues  une  plus  grande  somme  de  liberté  (\uc  n'en 
avaient  réclamé  les  laïques  du  Comité.  Le  titre  de 
|)rotestants  catholiques  dissidents  fut  remplacé  par 
l'appellation  traditionnelle  et  just(^  (h'  catholi(|ues 
romains.  Au  lieu  du  serment  proj)os(''  par  le  C]omit('', 
lescatholi(iues  furent  a(hnis  à  prononcer  la  tbi-muic 
fixée  pour  les  Irlandais  en  1778  :  ce  sci'nuMit,  sil 
était  encore  humiliant,  du  moins  ne  sacrifiait  pas  le 
principe  de  l'indépendance.  Gei'tes,  les  catholi(pies 
étaient  loin  de  recouvrer  tous  hnirs  droits  (fe 
citoyens  :  mais  les  pénalités,  (jui  les  avaient  tenus 
jusque-là  sous  un  joug'  écrasant,  ('-taient  (hi  moins 
le^  ées.  A  Milner  i-evenait  Thoimeur  ijisigne  d'avoii* 
<>bteiui.  sans  conditions  schismatiques,  cette  pre- 
mière part  de  lil)(M*t(''. 


Le  billd'i'mancipation  ne  devait  l'endre  auxcatlio- 
li(pies  tous  Icui*  dr'oits  (piaprès  (juai*ante  nou\  elles 
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nniiées  de  lutte.  Milnci*  nv  ^  it  [)<)iiit  riiciir'c'  du 
triomphe  ;  mais,  loi'scjiril  tomba,  il  était  sur  la 
brvcho,  ot  il  a^■ait  sau\  é  lEolise  (rAno*l(«t(M're  d'uw 
nouNoau  |)éi'il. 

(]c  péril  étiut  l'assei'N  issemcnt  de  rE<J"lise  à  l'Etat 
par  la  nomination  des  évéques.  Tant  Cjue  l'Angle- 
tei're  n"a\  ait  conmi  les  catholicpies  (jue  pour  les  jxm- 
sécuter,  du  moins  elle  avait  eu  la  pudeur  de  ne  pas 
sinuniseei'  dans  leur  oouvcM'nenient  intéi'icuu*,  de 
leur  abandonniM'  le  libre  choix  de  leui'S  chefs  spiri- 
tuels. Si  l'Angleterre  ti-aquait  l'Eglise  au  dehors,  du 
moins  die  ne  cluMvhait  pas  à  amoindrir  son  principe 
de  \  i(^  î\u  dedans.  Mais,  en  deNcnant  plus  lij)érale 
dans  sa  législation,  en  brisant  les  ïcvs  (jui  enchaî- 
naient l(\s  pi(^ds  et  les  mains,  n'allait-elle  ])oint 
ens(M'i-(M'  les  consei(Mices  dans  de  nouveaux  liens? 
•  En  accordant  aux  fidèles  la  liberté  civile  et  irli- 
g'ieuse,  n'allait-elh^  ])oint  confis(pi(M'  à  l'épiscopat 
son    indi'pendance  !' 

La  (juestion  se  posa  dès  1701).  Après  (pie  lli*- 
land(%  j)ai*  la  su])pression  de  son  l^irlement,  fut 
devenue  une  simple  pI'o^  ince  de  la  Gi'ande-Br(*- 
tag'ne,  l'émancipation  des  catholiques,  tant  Anglais 
(pi'lrlandais,  fut  mise  à  l'oi'dre  du  jour.  Mais,  d.uïs 
le  plan  du  ministi'e  Pitt,  l'émancipation  ne  pou\ait 
être  accordée  que  si  l'Etat  gardait  une  certaine 
influence  sur  l'Eglise  ;  et  cette  infUuMice  ne  pouvait 
être  plus  profonde*  que  pai*  une  intervention  offi- 
cielle  du  g'ou\'er'nenuMit   dans    la    nomination    des 
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(HcVjucs.  La  Couronno  no  ferait  pas  la  nomination 
(|{\s  évoques,  disait  Pitt,  mais  elle  j)()uiTait  l'in- 
flueneer  en  éeartant  les  sujets  qui  ne  lui  plaii'aient 
p.'KS.  C'était  établii'  le  cli'oit  do  veto. 

Les  évé(|ues  ii'landais  ne  fui'ent  ptis,  tout 
d'abord,  op[)Osés  à  un  ('{M'tain  ve/o.  (a\v.  rc'unis  au 
nombre  de  dix  dans  le  eollèg-e  de  Maynooth,  ils 
axaient  exj)rimé  le  sentiment  (jue  rinterNcntion  (hi 
g-ouv(M'nemenl  dans  h\  nomination  des  (''\è(|ues. 
pour  s'assuirr  delà  lo\auté  des  ean(b(l.iîs.  ne  serait 
[)oint  à  rc^jete!*,  pour\  u  (jue  la  juste  iniluenee  des 
(''\é(jU(\s  et  le  eonsenttMUent  (hi  J\q)e  lussent 
réservés  ^  Si  l(\s  é\é(pies  irlandais  jx'nsnient  de  la 
sorte,  faut-il  s'étonncM*  que  Milner  ait  lui-même 
hésité  avant  de  prendre  un  pnrti  définitif? 

Lorsque,  vu  1805,  la  (piestion  de  rémanei[)ation 
s{*  jx)sa  tVanehement  (le\ant  \o  Pai-lement,  et  (pie 
loi'd  (jren\  ille  demanda  la  nomiujition  dun  comitt' 
[)oui' étudie  F' «  la  (juestion  eallioli(pie  ^).  la  nomina- 
tion d(\s  ('>\è([ues  fixa  rattention  connue  une  partie 
eapitale  du  problème  à  résoudi'e.  Milnei',  aloi's 
é\éque  de  Midland,  et  dont  les  j)i'(''eédentes  con- 
troverses avaiiMit  signalé  tout  le  mérite,  lut  mis  au 
courant  des  solutions  pi'oposées.  l)(''li,ud  de  ses 
j)i'opres  lumièi'es.  il  en  référa  à  ses  c(>llèoucs 
dans  l'épiscopat,  et  il  consulta  le  Saint-Sièg'e.  De 
liome   on  lui  répondit  qu'aucun  souxci'ain  ])rotes- 
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tant  ne  pomait  rti'c  admis  à  iioimucr  des  évc'(|U('s 
catliolicjiK's;  (ju'à  la  rig'ucui'  ccpciHlant,  un  jxmi- 
voir  n(''i>atit'  j^oiivait  vUv  toléiv,  pomoii*  (|ui  con- 
sistci'ait  à  inctti'c  un  veto  sui'  la  nomination  des 
candidats  (Irsio-nés.  Abusant  do  cotto  concossion. 
ooi-tains  laûjucs  c'atlioli(juos  allôj'ont  jus(ju'à  ollVir 
ail  o'(mvornoniont  la  nomination  dos  ovoquos.  ot 
dvs  ô('i'i\ains  protestants  no  ci'aig'nir'ont  ])as  di' 
|)u!)lioi'  (juo  los  catholiquos  ('taient  prêts  à  sul)ir 
cotto  sujotion.  On  on  l'osta  là  on  1805;  mais  il 
(''tait  (''\  idont  (|u"nn  cour'ant  dan<>oroux  poussait 
un  <>i'(nip(>  impoi'tant  dr  catli(>liquos  vors  la 
d(''pondanco  roli<;iouso  \  is-à-\  is  dun  pou^oiI*  pi-o- 
t  estant. 

(]otto  tondanco  so  manitosta  clairomont  on  1808. 
Au  iU(Mnont  où  loi'd  Grattan  j)i'iait  lo  Pai-lonu^nt 
(\('  condoscondro  à  la  pétition  dos  Ii-landais  ot  dr 
discutor  \r  bill  d'ômancijwtion,  il  se  forma  en 
Anglcteri'e  une  Association  calJiolique .  (jui,  pai* 
son  ospi'it,  n'était  (|ue  la  l'oproduction  de  rancien 
Comité.  En  même  temps,  révè(jue  Milnor  se 
rendit  à  Londres  comme  agent  des  Pic'lats  ii-laii- 
dais.  ])Our  suivi'o  de  près  l(\s  débats  du  Pai-le- 
ment.  Enti'o  Y  Association  et  Tévèquo  Milnoi- 
i'(M'ommen(;a  rantag'onisme  de  1791;  et  si  Milnor 
fit  triompher  la  cause  de  la  discipline  ecclésias- 
tique, ce  ne  fut  (ju'à  travei's  de  laborieux  combats 
<'t  souvent  au  pi'ix   de  douloui'ouses    humiliations. 

Dès  le    mois  de  mai,  ses   idi'-es   furent    indii>ne- 
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mont  travesties  dans  un  (lét)at  de  la  Chambre  des 
Communes.  Le  député  Punsonby  affiima  (jue 
Milnei',  le  représentant  de  l'Irlande,  «  ne  voyait 
aueune  dif(ieult<''  à  i'eeonnaîli*e  le  roi  (rAnolctcrre 
pour  le  cliet'  vii'luel  de  l'Église  calliolicpie  d'Ir- 
lande; qu'il  admettait  (praueun  évè(pie  eatliolicpic 
irlandais  ne  ])ùt  être  nommé  sans  l'approbation  du 
Souverain,  et  cpTun  ('vèque  nommé  j)ar  1<'  Pape, 
mais  désapprouvé  j)ai'  Sa  Maj(\sté,  ne  put  ])r('n(h*(' 
possession  de  ses  ibnetions  même  spii'itucllcs  >-'. 
A  eette  nouvell(\  Mibici*  bondit  (rin(b<^niilion. 
«  Jamais,  dit-il  dans  ses  Mrninires.  on  ne  ma 
plus  odieusement  aeeusé  d'ineonsistance,  dlK-t»'- 
j'od(K\io  et  de  schism(\  »  La  situation  était  ({"au- 
tant plus  oi'a\('  (pi'il  i-epr(''S('nt;ut  l'(''piscoj)at 
ii'landai.s.  Aussi  fut-il  accusé  de  trahii*  les  intéivts 
catl)oli(pies.  et  ce  lui  l'ut  une  [)cine  cruelle  de  F'ece- 
\(>ir,  d'un  pi*(''lat  irlandais,  son  ami,  de  vifs  rcpi'o- 
ches  sur  son  attitude  à  l'ég'ard  du  veto. 

Sans  tarder',  il  se  défendit  dans  divei's  ("ci'its.  (pii 
furent,  malgr-é  lui,  li\'rés  à  la  publicité.  11  ti'uta  de 
maintenir  la  position  moyenne,  (pic,  sui*  l'iwis 
même  de  Home,  il  avait  prise.  «  11  ne  s'a<>it  pas, 
dit-il.  d'accorder  à  Sa  Mîij(\st(''  un  jjouvoir  positif, 
mais  seulement  unpou\()ir  né<^atif...  Et  je  (h'iie 
tout  écrivain,  ajoutait-il,  de  pi'ouNci'  (piil  serait 
dano'ereux  à  l'Eglise  d'admettre  dans  le  Souverain 
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un  pomoir  j)iii*enKMit  iirg-îdif,  (jiii  iw  s'exercerait 
(juo  sur  trois  présentations  de  eaiulidats,  et  qui  n(* 
por'lerait  cpie  sui'  le  point  de  loyale  fidélité  à  la 
(]our'onne  '.  » 

Milner  \  it  l)ientôt  (jue  sa  défense»  ne  satisfaisait 
aucun  pai'ti.  D'un  coté,  on  voulait  faii-e  au  Sounc- 
rain  de  plus  larg*(\s  concessions  ;  de  l'autre,  on 
s'indignait  à  la  pensée  (\uc  l'indépendance  l'eli- 
g'ieuse  fût  entamée  dans  l'élection  des  évécpies.  A 
pai'tir  de  cc^tte  éporpie,  Millier  sortit  tout  à  fait  dv  la 
\()ie  d(\s  c()n('(\ssions.  et  se  déclara  l'acKcrsaire 
rc'sohi  de  tonte  iornu»  de  veto.  (]ett(>  ^  igucHU*  de 
log'i(|ue,  (ju'il  a\ait  mise  au  service  d'un  libérji- 
lisme  irr'éalisahle,  il  s'en  fit  une  arme  en  fa\(nir 
d'une  noble  et  sage  intransigeance.  Sa  premic're 
attitude  n'a\ait  ])oiiit  été  de  la  faiblesse  ;  la  seconde 
fut  assurément  la  marcpie  d'un  grand  courage.  La 
position  dont  il  sera  désormais  l'imincible  chîuii- 
|)ion  se  l'ésume  dans  ces  deux  r(''solutions  ado])- 
té{\s,  le  11  septembre  1808,  par  tout  l'épiscopat 
irlandais  :  «  Aucun  changement  ne  doit  être  intro- 
duit dans  le  mode  usité  jus(pi(>-là  j)our  la  nomina- 
ti(^n  des  é\é(jues  catholicpies  romains...  Mais  les 
(''\è(pies  ne  ])r(''senteront  au  choix  du  Pa])e  (pie  des 
sujets  dont  la  loyauté  envers  la  (Couronne  soit  a])so- 
himent  hors  de  cont(\ste.   » 

(]omm(^  la  (|U(\stion  (\c  lémaiH  i|;ation  se  p^osait 
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toujoui's  et  110  so  résolvait  pas,  un  certain  nonihro 
(riioinnics  (le  marque,  tant  protestants  que  catlio- 
rKjues,  se  réunirent  î^i  la  fin  de  janvier  1810  dîuis  le 
dessein  d'arrêter  les  eonditicjiis  dans  Icscjuelles  le 
l)ill  d'énianeipation  pouvait  être  \oté  par  le  Parle- 
ment. 11  s'agissait  toujours  de  rassurer  le  g'ouver- 
nenient  anglais,  et  de  trouver  une  formule  (pii  don- 
nerait au\  catholiques  la  liberté  ({u'ils  demandaient, 
sans  ra\ir  à  la  Couronne  le  j)ou\'oir  dont  elle  (''tait 
si  jalouse.  Les  habiles  espéraient  (luj)er  les  catli(H 
li(jues,  et  ne  leur  accorder  rindj'pendance  (h'sirée 
(pfcMi  les  soumettant  à  un  nou\('au  joug. 

(rétait  bien  l'objet  de  ce  meeting  où  fut  imité 
Millier  h'  30  janvier  1810.  On  lui  proposa  de 
signer  un  certain  nombre  de  résolutions,  (jui 
devaient  être  présentées,  le  lendemain,  à  Tappi'o- 
bation  d'une  assenibl(''e  catholi(pie;  car  on  comp- 
tait que  le  suffrage  d'un  homme  si  considc'ré 
entraînerait  l'assentiment  des  autres  (''vêcpies  et  (\vs 
autres  catholi(pies.  Mais  Milner,  toujours  en  v\v'\\ 
pour  la  garde  des  intérêts  religieux,  d('cou\rit  tout 
ce  (jue  contenait  de  dangereux  la  prop(jsition  sui- 
vante :  «  Les  Anglais  catiiolicpies  romains  (nit  la 
ferme  persuasion  (ju'ils  peu\(Mit  s'engagera  défeii- 
dr'o  les  institutions  cixiles  et  religieuses  de  ce 
r<)yaume,  sans  amoindrir  leur  attachement  au.\ 
ci'oyances  et  à  la  discipline  de  la  religion  catlio- 
lique  romaine.  »  l'ne  telle  proposition  lui  parut 
monstrueuse.   «  C'esi  le  vélo,  dit-il,  ramené  sous 
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sa  foi'iiK'  h)  plus  hideuse  »;  c'était  méuK^  [)ire  (juc 
le  veto.  Que  ce  fût  le  retour  au  vélo,  lord  Greiiville 
l'avait  déclaré  lui-même,  en  disant,  dans  une  Let- 
tre du  25  janviei-,  «  que  liin  iolahiliti'  des  consti- 
tutions pi'otestantes  supposait  laCouroinie  iinestie 
d'un  di'oit  sui*  la  nomination  des  é\éques  ».  Que 
les  dispositions  pi'oposées  fussent  pires  (|ue  celles 
du  veto,  i'v  n'était  pas  douteux;  car  elles  exi- 
o-eaiiMit  qu(^  les  catholiques  se  fissent  les  délen- 
seui's  {\vs  institutions  pi'otc^stantes.  mal^in''  la  coii- 
ti'adiction  é\  idente  de  ces  institutious  a\ec  leur 
loi  et  leui's  prati(|ues. 

Certes,  Milner  ne  consentit  point  à  signer  de 
pareill(\s  clauses.  Si  c'était  à  un  tel  prix  qu'on 
oflrait  la  liberté,  mieux  valait  restei*  sous  l'iuicienne 
servitude.  En  dépit  de  ses  eftbrts,  deux  de  ses 
collègues  anglais  dans  l'épiscopat  signèrent  la 
déclaration.  Mais  cet  exemple  n'abattit  point  son 
courage.  Durant  tiois  années,  il  soutint  une  lutte 
acharnée  contre  le  Comité  catholique  (jui  voulait 
acheter,  au  jjrix  de  ces  humiliations,  le  l)ill 
d'émancipation  depuis  si  longtemps  attendu. 

En  1813,  le  Parlement  résolut  de  vider  enfin  la 
«  question  catholi(|ue  »,  et  de  voter  le  bill  de  lord 
Grattan.  Mais  ce  l)ill  se  présentait  altéré  par  des 
(danses  injurieuses  aux  catholi({ues,  si  bien  qu'il 
apportait  moins  nne  vraie  émancij)ation  qu'une 
nouvelle  forme  de  ser^•itude.  Presque  seul  sur  la 
brèche.  Milner  dénonça  l'infamie  de  ces  clauses, 
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loiilcs  chargées  do  iiouvrllos  p(''nalit(''s,  et  cnjoi- 
L!,iiaiil  cinq  ou  six  iiouxcaux  serments.  «  (]e  bill, 
(lisait-il  en  substance,  causera  plus  de  troubles  et 
d(^  dissensions  f(ue  toutes  les  inno\ations  faites 
depuis  la  ii(''\olution  ;  il  o|)j)riniera  et  e\(dura  des 
bienfaits  de' la  constitution  les  E\(V|ues  et  les  Vvv- 
très,  les  abandonnant  à  la  merci  de  (juel(ju<\s  laï- 
(|ues,  et  les  abaissant  dans  leur  carî»ctèi*e  de 
citoyens;  il  soumet  à  la  i-e\  ision  des  laùjucs  Icui* 
correspondance  a\('<'  le  Saiid-Sirj^'o.  <(>  ipii  est 
intolérable  à  des  <''\é(jU('s  callioli((U('s...  »  l']ii 
somme,  on  le  mM,  (-"('tait  à  une  agoi'axation  de 
joug-  (ju'a\îuent  conduit  les  faiblcsxs  (Ui  Comiti' 
catholique. 

Milner  ne  put  dérider  ses  colIr<;u<'s  à  lornndcr 
a\('c  lui  de  \'ives  pr<>teslations.  Mais  la  Providence 
\  int  à  son  secours.  Le  2i  mai  1S13,  1<'  jour  mèm(> 
où  Milner  tentait  un  dei-nier  etTort,  le  bill  (''(dioua 
au  Parlement.  A  (juati'c  \(>i\  dr  majorit»',  on  l'efusa 
aux  catholi(jU(\s  le  droit  de  si(''ger  et  de  \<)t(M*  dans 
lune  et  Tautr'e  (^hambi'e.  Dès  lors,  à  (juoi  Ixjn  le 
bill?  L'émancipation  j)roposée  n'f'tait  plus  (pi"un 
leui're;  elle  était  inacceptable  poui*  les  catholi(|ues, 
elle  ne  pouvait  être  s  utenue  par  leurs  amis. 
M.  Ponsonby  proposa  de  ne  pas  allei'  plus 
a\ant,  et,  en  etYet,  on  s'en  tint  à  ce  premiei' 
\ote. 

Assurément,  c'était  l'etai'diM'  l'heure  de  l'éman- 
cipalion;    mais    c'était   aussi   rejeter   un    nouveau 
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<4(Mii-('  (le  s(M'\  ihidc.  MiliuM'  tr-ioniphait,  et  avec  lui 
la  cause  calh()li(|uc. 

C/cst  la  lorcc  de  la  \raie  l'eli^ion  de  sa\uir  aiteu- 
(h'c  :  rWv  le  |)eut,  |)aire  qu'elle  est  étenielle.  Elle 
alteiidi'a  donc,  en  Angleterre,  une  heure  plus 
l'aNorahle  poui'  la  déli\fance.  Quant,  a])i'ès  seize 
aini(''(>s  de  lutte,  le  bill  (r('inancij)ati()n  reparaîti-a, 
il  apportera  la  l'ran<'he  liherh''.  rind(''j)en(lance  i*eli- 
oieuse.  Milner*  ne  ser-a  plus  là  pour  jouir  du  l'ruit 
de  st\s  ti'a\au.\.  lue  autr*e  mmx  (jue  la  sienne,  celle 
d'un  puissant  oi'ateui*.  aura  F'ctenti,  et  elle  aura 
imposé  les  exigences  catholiques.  Mais  on  se  sou- 
viendra que  l;i  victoire  de  1821)  ne  fut  si  glorieuse 
à  O'Connell  et  si  a\aiitageuse  aux  catholi(jues, 
(pie  {)ar*ce  (pie  Milner  aMiit  d(''f(M]du  l'arche  sainte, 
(pie  parce  (pi'il  avait  pr(''f('iv  la  voir  capti\e  (pie  la 
\()ir  prol'aiu''(\  Les  catholi(pies  anglais  et  irlandîiis 
sa\  ent  qu'ils  doivent  à  rinti'i'pidité'  de  Milner  cette 
libertf''  d'un  prix  inestimable  d'être  les  maîtres  du 
choix  de  leiu's  (''\  (''(pies,  l'ne  (''glise  où  r(''lection  des 
(H  ('upies  se  fait  suivant  les  canons  de  l'Eglise  catho- 
li(pie,  porte  en  elle-nu'Mne  les  pi'incipes  de  la 
ivgvnc'ration  et   du  progivs. 


Daniel    O'CONNELL 


Ql  AnUEME  COM  EllEXCE 

O'Connell  et  l'Émancipation  des  catholiques 
anglais  ^ 


Vous  \()us  S()U\(MR'Z,  mes  Frèics.  (juc  w 
a\ons  laissé  les  catholiques  anglais  à  la  date  d 
1813.  ^'aill(Mls  en  appai'cMicc  dans  ralVairc  de 
lEmaiicipaticm,  ils  étaient  ^ain(^U('u^s  vu  i*(''a- 
lité  a\(H*  MiliHM-,  rinti'épide  é\è(|U('  de  Midland. 
(]ai',  d'un  côtr'.  ils  échappaient  au  jouo-  odieux  du 
]>/o  dans  la  nomination  des  évècpies,  et.  dun 
auti-e  côté,  la  liberté  mesurée  qu'on  leur  olïVail 
alois  était  dérisoii*e.  Si  leur  esclavage  se  pro- 
longe, du  moins,  (piand  il  finira,  il  finira  honoia- 
l)lement.  Encore  seize  aimées  de  lutte:  et,  par  le 
hill  de  182U.  la  lihei'té  civile  et  |)oliti(pie  leui* 
sera    concédé(>     sans     (►ml)^'     d"opj)i*essi()n     reli- 


1.  Conférence  du  9  mars  1902. 

Notice.  —  Daniel  O'Gonnell  naquit  à  Garhen  (Irlande),  en 
1775,  et  mourut  à  Gènes  en  1847.  A  partir  de  1812,  il  fut  le 
véritable  chef  de  l'irlaiide  catholique.  L'agitation  qu'il  pro- 
voqua en  Irlande  amena  le  vote  du  bill  d'émancipation  des 
catholiques  en  1829.  .    :  . 
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C'est  de  cet  acte  de  délivrance  que  je  viens, 
mes  Frères,  vous  entretenir  ce  soir. 

Je  ne  vous  redirai  pas  sous  quel  joug  odieux 
ployaient  depuis  longtemps  les  catlioliques 
anglais. 

Je  ne  vous  dirai  pas  non  plus  comment  ce  joug 
s'adoucit  par  degrés  durant  l'espace  de  cinquante 
ans,  de  1778  à  1829. 

Je  ne  vous  tracerai  pas  le  tableau  des  libertés 
conquises  en  1821).  En  déj)it  des  limitations  impo- 
sées par  le  célèbre  bill,  c'était  la  liberté  de 
conscience,  la  liberté  du  culte,  la  liberté  civile 
et  la  liberté  politique;  c'était,  pour  l(\s  catholi- 
(jues,  traités  jusqu'alors  en  parias,  la  liberté  de 
\ivre  en  chrétiens  et  en  honuues  ;  c'était  de  l'air  à 
ces  poitrines  oppressées,  de  la  paix  à  ces  victi- 
mes d'une  guerre  d'extermination,  de  Thonneur 
enfin  à  ces  créatures  humaines  si  longtemps  et  si 
ci'uellement  foulées  aux  pieds. 

Je  ne  vous  déi'oulerai  pas,  du  moins  aujourd'hui, 
les  conséquences  lointain(\s,  poui*  le  vaste  empire 
britannique,  de  ce  bill  libérateur*.  Depuis  le  fameux 
édit  de  Constantin,  par  lequ(4  prirent  fin  les 
anciennes  pei'sécutions,  aucun  acte  sou\ei'ain 
peut-être  n'avait  eu  une  portée  à  la  fois  si  étenchie  et 

51  profonde.  Au  moment  où  le  pavillon  anglais  allait 
abriter  la  cinquième  partit^  de  l'humanité,  la  Pr'o- 
vidence  voulut  qu'il  portât  dans  ses  plis  la  liberté 
religieuse;  et  c'est  à  la  favc^n^  (hi  bill  de  1829  que 


0  CONNELL    KT    L  EMANCIPATION  ht 

lo  catholicisme  peut  lil)i'tMruMit  fleurir  dans  les   iin- 
inonsos  possessions  anglaises. 

Mais  ce  n'est  point  sur  tout  cela  que  je  veux,  mes 
Frères,  attirer  votre  attention  ce  soir.  Je  me  pro- 
pose plutôt  de  rechi  relier,  dans  les  eiîoi'ts  des 
catholiques  d'Outre-Manche,  la  leçon  qui  se 
dégage  pour  nous.  Car  il  nous  importe  plus  que 
jamais  d'apprendre  connnent  se  coïKjuieit  h» 
hberté  religieuse.  Dans  ce  but,  bornons-nous  à 
ces  deux  questions  :  Qui  délivra  les  catholi(|ues 
anglais?  Comment  s'opéra  leui*  délivrance? 


Qui  délivra  les  catholi(jues  anghiis? 

Ni  Peel,  ni  ^^'ellington,  ni  le  roi  Georges  IV, 
ni  les  Chambres  anglaises.  Sans  doute,  les  minis- 
tres, le  roi  et  les  Chambres  y  collaborèrent,  mais 
seulement  après  (jue  les  \  rais  aF'tisans  de  la  liberté' 
eur-(Mit  r(''ussi.  Ils  se  rallièi*ent  à  la  liberti''  gagnt'e, 
mais  ils  ne  la  firent  ]X)int.  Le  rôle  du  ])ou\()ir-  con- 
siste à  restreindre  la  liberté,  et  non  à  la  domicr*. 
C'est  pourquoi  le  mot  célèlire  de  Lacordaire  est 
profondément  \vi\\  :  «  La  liberté  ne  se  doniu^  ])as, 
elle  se  prend.  » 

Qui  donc  fut  assez  puissant  pour  arracher  aux 
pouvoir'S  britanniques  la  liberté  religieuse?  Ceï'tes, 
je  n'hésite  pas  à  le  reconnaîti'e,  les  catholi(jues 
anglais  ne  furent  pas  les  principaux   conquérants 
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(le  leui'  libei'tr  :  ils  n'étaient  (junno  j)oio'n(''e  crinmi- 
incs  en  face  d'un  peuple  qui  les  oppi'iniait  ;  et  ils 
('taient  dix  is(''s.  eaus(^  ii'réin(''dia])le  de  fail)less(\  Ils 
iH*(,'Ui'eni  la  liberté  des  mains  des  vainqueui's,  ([ui 
l'avaient  (^inj)()rté(^  de  foi'ee  :  el  ces  ^aiIl(pIeur•s 
étaient  un  peuple  et  un  honnne. 

Le  p(Hiple  était  l'Irlande. 

L'Iionnm^  s'appelait  O'C.onnell. 

L"li*lande  comptait  alors  huit  millions  de  catlio- 
rKjues  l'omains.  Depuis  deux  siècles  et  demi,  elle 
poi'tait  l(\s  (diaînes  d'un  douloureux  et  humiliant 
escla\ag'e.  Mais,  dans  l'agonie  pi'olongée  de  son 
mai't\  l'e,  elle  souffrait  tout  poui*  garder  inviolable 
sa  toi. 

Elle  était  fi'appée  dans  ses  droits  politiques  (^t 
civils,  de  sorte  (|ue  IMrlandais  catholi(pie  n'était 
plus  un  citoyen,  mais  un  escla>e,  à  peine  uu 
homme,  j)lutot  une  béte  de  somme. 

Elle  était  frappée  dans  ses  biens  :  l'Irlandais 
cathohque  n'avait  j)lus  droit  d'être  propriétair(\.  il 
n'(''tait  (pi'un  t'ermiei*,  st)umis  aux  exactions  de 
maîtres  impérieux.  La  justice  n'était  point  faite 
pour  lui  :  jjunais  sa  plainte  n'était  reçui^  des 
magistrats,  elle  ne  j)Ouvait  monter  jusqu'au 
Parlement.  Aussi  était-il,  sans  recours  possible, 
perpétuellement  livré  au  caprice  et  à  l'arbi- 
traire. 

EWv  ('tait    frappée  jusque  dans  le  corps  de  ses 
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enfants.  Débilité  par  un  tra\  ail  excessif,  l'Ii'landais 
n'avait  pour  se  noini'ii' que  de  misérables  pommes 
(le  terre  :  au  maître^  seul  allaient  ses  moissons  et 
ses  troupeaux.  Poui*  se  couM'ir,  il  n'avait  (jue  des 
loques,  et  la  vei*mine  f[ui  rc'g'nait  dans  sa  chau- 
mière dévorait  ses  uKMnbres. 

^^ainement  la  persi'cution  a\ait  tenté  d'atteindr'e 
la  conscience  :  parmi  tant  de  misères  v\  d'humi- 
liations, le  cœur  était  demeui'é  fiei*  et  lîi  foi  intacte. 
'Joutes  les  âmes  d'Ii-lande  ne  formaieni  (ju'une 
âme  :  l'Ame  ir-landaise;  elles  étaient  unies  dans 
une  même  souffrance,  dans  un  même  amour- de  la 
libei'tc',  dans  une  même  fidc'lité  h  la  v('i-il(''.  dans 
une  même  aspiration  aci's  la  délivrance»,  dans  le 
cri  angoissé  d'une  même  j)i'ièr'e. 

(]et  a])pel  dc'cliii'ant  d'un  peuple  (jui  souiVre.  (h'Jà 
Dieu  l'avait  exaucé  dans  l'anticpiitc'.  Ouand  Israi'l 
avait  été  coui-bé  sous  le  joug-  intolérabk'  des  Pha- 
l'aons,  Dieu  avait  eu  pitié  de  son  peuph^  fidèle,  il 
avait  créé  pour  lui  un  sauNcur,  et  iUnait  dit  à  son 
serviteur  Moïse  :  «  Le  cri  des  enfants  d'Isi'aël  est 
monté  juscju'à  moi,  et  j'ai  vu  à  (piel  point  ils  souf- 
trent  de  l'oppression  égvptienne.  Mais  lè\e-toi,  et 
je  t'enverrai  pour  tin'r  mon  [)euple  dv  la  servi- 
tude, et  je  serai  avec  toi  !  *  » 

l/n  jour  vint  donc  où  le  Seigneur  eut  enfin  pitié 

1.  Clamor  filiorum  Israël  venit  ad  me,  vidique  afflictionem 
eorum  quia  ah  Egyptiis  opprimunlur.  Sed  veni,  mittam  te  ut 
educas  populum  meum...  ego  ero  lecum.  »  Kxod.  III.  9. 
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(le  l'Irlande  oppî*initk\  Entre  ses  fils,  il  choisit  aussi 
un  homme,  (ju'il  mai'qua  au  front  eonnne  son  sau- 
veur et  auc|uel  il  dit  comme  à  Moïse  :  «  Lève-toi 
pour  tirer  mon  peuple  de  la  sei'vilude.  »  Cet  homme 
était  d'une  noble  et  illustre  famille;  ses  ancêtres 
avaient  autrefois  irgné  sur  lli'lande  ;  sa  maison 
poi'tait  dans  ses  armoiries  cette  devise  à  la  fois  his- 
torifjue  et  jH'ophétique  :  «  L'œil  d'O'Connell,  c'est 
le  salut  de  Tlrlande.  » 

Daniel  O'Connell  était  né  en  177.*).  La  Provi- 
dence sembla  ellcMnéme  préparer  sa  carrière.  Cai* 
il  A  enait  d'achever  ses  études  en  France,  à  Douai  et 
à  Saint-Omer*,  lorsque  l'Angleterre  rendit  aux  Irlan- 
dais, en  1793,  le  droit  de  voter  et  le  droit  d'entrei* 
au  J)ai'i'eau.  Dans  cette  concession,  l'Angleterre 
n'avait  envisagé  qu'un  moyen  de  rendre*  moins  dou- 
loureuse la  suppression,  qui  se  fit  en  1800,  du  Par- 
lement irlandais  ;  mais  Dieu,  qui  conduit  les  événe- 
ments, avait  préparé,  pour  la  délivrance  des  catho- 
liques d'Irlande,  deux  armes  puissantes  :  le  bulle- 
tin de  > ote  et  la  parole  publique.  O'Connell  parlera, 
et  sa  parole  dirigera  les  bulletins  de  vote  à  l'assaut 
des  vraies  libertés. 

Après  cinq  années  d'études  jui'idiques,  O'Con- 
nell prit  en  effet  le  titi'e  d'avocat.  Et  il  parut  bien 
vite  que  cette  parole  libre,  au  service  d'une  grande 
ànïe  en  qui  résomiait  tout  un  peuple,  aurait  un 
innnense  et  invincible  retentissement. 

Du  reste.  Dieu  avait  façonné  l'homme  poui*  sa 
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mission  :  il  a\ait  mis  un  puissant  org-anismo  au  soi'- 
vice  d'uiio  o-r-ando  àmo. 

D'une  intollio'onco  vivo  ot  l'iclio  en  ressouiros, 
doué  d'un  ooup  d'œil  sùi*  cl  pi'olond,  0'(]<)nnoll 
g*ag*nait  la  confiance  pai*  la  justesse  de  ses  pr'(''- 
voyances  autant  que  par  Tampleur  de  ses  pi'ojets. 
La  noblesse  de  ses  sentiments  égalait  la  prodigieuse 
fermeté  de  ses  résolutions  :  l'ieii  de  bas  ou  de  \  ul- 
gaij'e  n'avilit  jamais  ce  grand  c(eu[*,  et  aucune 
opposition,  si  furieuse  tut-elle,  n'abattit  son  cou- 
vi\yi;(\  Sui*  sa  longue  car'rièr<'  |)()liti(pie  de  eincpunde 
ans,  pas  une  faiblesse  qui  fasse  taclie.  (]'est  (piil 
tenait  sa  vie  moi*ale  sur  les  hauteui'S  sublimes  de  la 
vertu  :  en  lui,  le  fils,  l'époux,  le  ])ère  et  le  citoyen 
furent  également  ii'i-épi'()cha])les.  Sa  force  lui  xcnait 
de  sa  religion;  car  son  àme  était  pleinement  sous 
l'empire  de  sa  foi  irlandaise,  foi  intacte,  ai*dent<'  et 
pi'atique.  Combien  il  était  attaclié  à  la  foi  catlio- 
li(|ue  romaine,  on  le  vit  bien  un  joui*  (ju'il  fut  traitt' 
de  papiste  dans  une  réunion  publi(ju<';  il  répondit 
fièrement  à  son  interlocuteur  :  «  Misérable,  en 
croyant  me  faire  injure  de  m'appeler  ainsi,  tu  m'Iio- 
nores.  Je  suis  papiste  et  je  m'en  fais  gloiF*e  :  car 
papiste  veut  dire  (jue  ma  foi,  par*  le  moyen  non  in- 
ter'i'ompu  des  Papes,  renKjnte  juscpTà  Jésus-Christ, 
tandis  que  la  tienne  s'ari'éte  à  Lutlier,  à  Calvin,  à 
lleni-i  VIII,àEbsabeth.  Eh  bien,  oui,  je  suis  j)apiste! 
Si  tu  avais  une  étincelle  de  sens,  ne  comprendj*ais- 
tu  pas,  o  ignorant,  cpi'il  vaut  mieux,  en  matière  de 
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r*('lig*ion,  drpcMidiv  du  Pape  que  du  Roi,  do  lu  tiair 
(|uo  dv  la  (Couronne,  de  la  soutane  que  du  jupon, 
des  (Conciles  (pie  des  Parlements?  Rougis  donc  toi- 
nième,  rougis  de  n^noii*  ni  foi  vraie,  ni  intelli- 
gence, et  tais-toi.  »  A  cette  fierté  dans  la  profession 
de  sa  foi,  s'alliait  une  piété  ardente,  fidèle  et  naïve 
comme  celle  d'un  l'eligicuix  :  bien  (pi'il  poi'tàt  la 
sollicitude*  de  tout  un  p(Hi|)le,  O'C^onnell  assistait 
tous  les  jour's  à  la  messe,  se  conf<\ssait  et  comnui- 
niait  chacpie  seiiiaine;  il  a\ait  mis  la  grande  cause» 
de  rémancipation  sous  la  protection  de  la  Vierge 
^lai'ie;  il  aimait  à  se  rctiivi'  dans  les  angles  pour 
l'éciter  son  liosaiiv  ;  aucun  livre  ne  lui  était  plus 
familier  que*  la  Préparation  à  la  mort^  de  saint 
Alphonse  de  Liguoi*i. 

Dans  ces  contacts  divins,  il  puisait  des  éncM'gies 
indomptables  qu'il  mettait  au  service  de  sa  patrie. 
Ah  !  l'amour  de  Tli-lande  i"emplissait  le  cœur 
d'O'Connell.  Connue  il  souffrait  avec  son  pays  1  l^es 
malheuî's  de  son  l)ays  le  touchaient  et  l'étivignaicMit 
plus  que  ses  propres  malheurs.  Toute  plainte  a^  ait 
un  écho  dans  son  âme  ;  toute  misère  éveillait  en  lui 
des  trésors  de  tcMidresse  et  de  dévouement.  Au  bar- 
l'eau,  il  défendait  gratuitement  les  pauvres  ;  dans  la 
l'ue,  il  recuiMllait  les  indigents  et  leur  assurait  du 
travail  ou  des  secours.  L'injustice  le  révoltait,  et 
lindignati»  n  sourde  et  profonde  de  Flrlande  contre 
les  oppresseurs  prenait  en  lui  conscience  de  sa 
force.  En  lui  s'incarnait  l'âme  de  l'Irlande  :  car  l'Ir- 
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lande  l'aimait,  rirlandc  voyait  en  lui  «  son  liomino  », 
l'Irlande  tout  entière  parlait  dans  O'Connell.  toute 
rit'lande  eatholi(|ue  étuit  dans  la  main  d'OCon- 
nell. 

Aussi,  de  (|uelle  aulorit*'  moi'ale  ne  jouissait-il 
pas  au[)rès  du  })eu|)le?Ses  moindi'es  conseils  étaient 
des  ordres.  Avec  (pielle  aN  idité  on  l'écoutait  !  D'im- 
menses auditoires,  réunis  en  plein  air,  étaient  t'r<''- 
missants  d'enthousiasme  sous  l'emj)ire  de  son  ai*- 
dente  par'ole.  Quel  entraînement,  (pudle  passion 
dcms  ses  discours!  Sa  dialecticpie  enseri'ait  les 
esprits  dans  un  cei'cle  de  ier;  d(\s  saillies  heureuses 
et  j)i(piantes  s(mtenaient  rattention;  la  majest<''  (h' 
la  phrastM't  la  hauteui'  (h's  sentiments  élai'gissaienl 
les  âmes;  son  langage,  toujoui's  cliaud,  s'animait 
^  ite  d(^  la  passion  et  soulevait  les  l'ouïes.  Mais  cette 
éloquence,  si  mouvementée  et  si  pleine  d'autoi'itc''. 
se  prolongeait  dans  l'action  :  les  discours  tinis. 
O'Gonncdl  agissait.  Son  infatigable  acti\ité  lit  de 
lui  un  incompaF'able  cliet'  de  peuple;  prêt  à  tout, 
pr'i'sent  pai'tout,  se  Taisant  tout  à  t(jus,  il  gouvernait 
par  s(jn  influence  l«\s  hommi^s  (pi'il  avait  saisis  pai- 
la  parole.  Il  était  ik'  poui'  d(''li\  rei'  son  peuple,  et  il 
le  délivra. 


Mais  commt^nt  s'opéra  cdte  d(''livronce? 

Je  vous  i'ap|)elh',  mes  Fi*éres,  (pi'en   j)ai'laiit  (!;• 
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rii'laiul(\  nous  uv  nous  éloig'nons  pas  des  catho- 
liques anglais  :  car  la  question  (jui  s'agitait  alors 
était  moins  la  cause  d'un  peuple  particulier  que  L» 
cause  même  du  catholicisme  dans  les  Etats  britan- 
niques. C'était  le  sort  de  tous  les  catholiqu(\s, 
li'landais  ou  Anglais,  qui  était  en  jeu.  Qu'il  y  eut 
au  bout  (les  luttes  engagées  la  délivi'ance  ou  une 
reci'udescence  de  persécution,  ce  devait  être  pour- 
tous  les  sujets  anglais  catholicpies  une  condition 
commune.  Si  nos  regards  s'arrêtent  de  préférence 
sur  rii'lande,  c'est  (jue  l'Ir'lande  l'ut  rou\rière  de 
l'émancipation.  Et,  dans  l'histoii-e  de  cette  con- 
(juète,  nous  l'echeirlions  comment  0'(]onnell  con- 
duisit l'Irlande  à  l'assaut  de  la  liberté. 

Quelle  fut  sa  tactique  à  l'égard  de  son  peuple? 

Quelle  fut  sa  tactique  à  Tégar-d  des  pouvoirs? 

LorscpK^  vei's  1802,  O'Gonnell  commença  à  par- 
lei-  pour  son  ])ays,  Tlrlande  n'était  point  encore 
mûi-e  pour  la  délivrance.  11  ne  suffit  pas  qu'un 
j)euple  souffre  d'être  esclave  pour  qu'il  brise  ses 
chaîiu's  :  il  faut  qu'il  prenne  conscience  de  sa 
misère,  il  faut  cpi'il  aspire  à  la  libei-té,  il  faut  (pTil 
soit  persuadé  de  sa  force,  il  faut  que  ses  ressources 
s'organisent.  Or,  avant  O'Connell,  l'Irlande,  plon- 
gée dans  le  marasme,  n'avait  aucun  de  ces  ressorts 
(le  résunvction. 

Ce  fut  le  premier  travail  d'0'(A)nnell  de  faire  s(  n- 
tii*  à  son  peuple  ses  malhem's  et  ses  humiliations. 
Parcourant  l'Irlande  en  tous  sens,  convoquant  le 
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pouple  à  de  vastes  meetings,  il  fit  eomprendre  aux 
catholiques  leur  état  d'oppression,  les  injustices 
dont  ils  étaient  les  victimes,  rindigence où  ils  étaient 
réduits  ;  il  éveilla  dans  ces  consciences,  amoindries 
par  le  servage,  les  nobles  sentiments  du  chrétien, 
de  riiomme  et  du  citoyen.  De  cette  perception  nette, 
(1(^  cette  vive  impression  d'un  état  social  innnérité 
et  intolérable  nacpiit  le  malaise,  puis  Tindignation, 
j)uis  la  protestation,  puis  Taspiration  vers  un  état 
meilleui*.  Tel  un  malade,  qui,  jusqu(»-là  paralysé 
pai'  une  vague  somnolence,  s'éveille  tout  à  coup 
et  se  lève  sur*  son  séant. 

Si  0'(]oimell  agitait  les  masses  populaii'cs.  ce 
n'était  ni  j)our  l'aii*e  échec  au  pouvoir  ni  poui*  salis- 
t'aire  un  sentiment  personnel  de  vaine  gloire  ;  il 
n'a\ait  qu'un  but  :  délivrer  ses  frères,  c'est-fi-diiv 
les  ari'aclier  à  l'oppression,  leur  rendre  les  di'oits 
religieux,  civils  et  politiques.  Aux  foules  que  sa 
parole  enflammait,  il  ne  soufflait  point  d'auti'e  pas- 
sion que  celle  de  la  liberté.  Et  la  coiHjuète  en  deve- 
nait (rautant  plus  aisée  (pi'il  la  faisait  plus  aimei'. 
Quand,  dans  im  peuple,  tous  les  cœurs  battent  à 
l'unisson,  que  toutes  les  énergi(\s  s'harmonisent  et 
poussent  dans  un  effort  commun,  que,  sans  discor- 
dance, toutes  les  voix  s'enflent  pour  réclamei*  un 
même  droit,  qu'un  homme*  puissant  en  paroles  appa- 
raît à  la  fois  comme  l'âme  et  l'interprète  de  la 
volonté  de  tous,  Ic^s  pouvoirs  publics  s'émeuvent, 
ils  sentent  qu'ils  ne  peuvent  sans  pcM'il  élever  une 
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barriôro  devant  la  foire,  qui  a\anc(v  irrésistible 
conimo  un  torrent  :  ils  livrent  passag-e  au  eoui'ant 
sans  autre  prétention  Cjue  d'en  dii'ig-ei*  la  marche. 

Pour  constituer  cette  force  invincil)le,  riionniie 
de  génie  (ju'était  O'ConnelI  s(Mitit  bien  (|ue  ni  les 
pai'oles  élocpientes,  ni  les  protestations  indignées, 
ui  les  soulèvements  j)opulair(\s  ne  produiraient  de 
r-ésultats  dui-ables,  si  ces  ('léments  de  cond)at 
demcui'aient  désordomiés,  s'ils  ne  (le\'enaient.  piw 
l'or-ganisatioM.  une  puissance  politi(|uea\ec  laquelle 
il  fallût  compter. 

C'est  pouF-quoi  il  s'attacha  à  créer  nue  vasl(* 
Association  cathoUquv,  dont  le  but  était  nettement 
marqu('^  et  hautement  aAOué  :  déli\  rer  de  la  se?*vi- 
lude  1  lr'land(^  catholique,  j)orter  jusqu'au  Parle- 
ment les  justes  doléances  d'un  peuple  opprimé. 

L'Association  trouva  ses  moyens  crexistence 
(hms  les  libres  cotisations  de  tous  :  aux  riches,  s'il 
s'en  ti'Ou\ait  (piekjues-uns,  on  demandait  une  g'ui- 
née  par  au  ;  aux  pauvi*es,  et  c'était  le  grand 
noml)re,  on  ne  demandait  qu'un  penny,  deux  sous 
pai'  mois.  Grâce  à  ces  générosités,  faites  aux  dépens 
(hi  nécessaire,  l'Association  ne  disposa  jamais  de 
moins  de  deux  cent  cin(piante  mille  bancs  par  an. 
Os  ressources  per'mii'ent  d'enti-etenir  dans  l'ir- 
limde  une  agitation  (pii  ne  fut  jamais  du  désordre, 
une  agitation  qui  était  la  condition  nt^cessaire  de  la 
prise  en  considération  des  doléances  portées  au 
Parlement . 
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PiU'ini  les  moyens  (l'nciion.  aucun  ne  l'ut  plus 
dïictuu*  que  les  réunions  publiques  :  c'étaient  de 
M'aies  assises  parlementîures.  Sur  le  lieu  d(''sign('' 
pour*  le  meeting',  le  jKMiple  accour'ait  fies  alentoui's 
et  formait  une  masse  compact*'  :  diu'ant  dvs  jom*s 
entier's  et  nièmc^  des  semaines,  les  oi'ateiu's  se  suc- 
('('daient  à  la  ti'ibune  et  enflammaient  Ic^s  Ames  de 
Tamour  de  la  liberté  ;  entre  tous,  O'Connell  ('tait 
acclamé,  et  ses  discour's  ('taient  autant  de  triom- 
phes. De  ces  assembl(''es,  les  hommes  l'CMnpor-taient 
dans  leui's  foyers  rardeu?'  communicatixc  (jui  l'ail 
les  j)ros<''l\tes  ;  j)as  un  coin  de  l'Irlande  cpii  n<'  prit 
l'eu  sous  k'  souffle  puissant  d'OXlonnell  et  de  ses 
amis. 

Mais  il  est  à  noter'  (pie  les  femm(  s  ne  i'est("'reiit 
point  étrangères  à  ce  mouvement  national  :  «  Quand 
une  idée  descend  de  l'esprit  des  hommes  dans  le 
c(t'ur  desfenmies  et  y  devient  un  sentiment,  sa  force 
se  centuple,  elle  résiste  à  tout  et  triomphe  de  tout.  » 
On  \\i  alors  des  é[)Ouses  v\  des  mèi'cs  dont  le  cou- 
rage ne  fut  point  inféri(Mn'  à  la  vailliuu'(;  de  la  mère 
des  Macchabées.  Je  n'en  citerai  (prmi  exemple. 

l'n  Irlandais,  prisoimier  pour  dettes,  re(;ut  un 
jour  la  A  isite  de  son  maitr'c  dans  le  cachot  où  il  se 
consumait  de  chagrin,  a  Vu  sei'as  lil)re,  lui  dit  le 
maître,  et  t;i  dette  sera  remise,  si  tu  votes  conti'c 
le  candidat  d'O'Connell.  »  L'iid'or-tuné,  usé  par  la 
souffi'ance,  gagné  pai*  les  pr'om(\sses,  fléchissait. 
Mais   sa    feinmc,  avei'tie   (pie  le   malheureux  père 
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sîU'i-ifiait  les  intérêts  de  la  patrie  aux  intérêts  de  la: 
famille,  sa  femme  courut  au-devant  de  lui  et  lui 
cria  :  «  Malheureux,  que  fais-tu  !  Souviens-toi  de 
ton  ame  et  de  la  lil)erté  !  »  Parole  sublime^  (jui 
depuis  lors  a  été  o-ravée  sur  le  bronze.  Elle  expri- 
inait  si  bien  le  sentiment  de*  l'âme  irlandaise  ([u'on 
rinscri\  il  sur  toutes  les  bannières.  Un  peuple  n'est 
pas  à  ce  point  unanime  et  enthousiaste  dans  ses 
ï'evendications,  sans  que  les  pouvoirs  ])ublics  soient 
obligés  de  compter  a\'ec  lui. 

O'Gonnell  se  rencontra,  en  efîet,  avec  le  gouver- 
nement anglais.  (]'était  à  lui  qu'il  avait  à  parler.  Il 
avait  à  lui  porter  les  pétitions  couvertes  criiniom- 
brables  signatures.  En  attendant  qu'il  prît  lui- 
même  la  parole  au  sein  du  Parlement,  il  ne  laissa 
pas  d'y  faire  parvenir  l'écho  des  exigences  popu- 
laires. Dans  cette  lutte  cor'ps  à  corps  avec  le  pou- 
voir, il  garda  une  tactique  qu'on  ne  saurait  trop 
observer  dans  toutes  k^s  lutt(*s  pour  la  liberté  i-eli- 
gieuse. 

Tout  d'aboi'd  il  préconisait  la  parole  et  l'action, 
à  rencontre  des  timides  qui  préfèrent  attendre,  dans 
le  silence,  la  justice^  et  la  liberté.  11  savait  que  les 
pouvoirs  ne  concèdent  ces  deux  l)iens  suprêmes 
qu'à  ceux  qui  les  exigent.  Aussi  rejetait-il  l'igno- 
ininie  du  servilisme  et  du  silence  :  «  On  nous  dit 
—  ce  sont  ses  paroles  —  on  nous  dit  que,  si  nous 
avions  été  serviles  et  bas  dans  notre  langage  et 
lâches  dans  notre  conduite,  nous  serions  plus  près. 


O'CONNELL    KT    l'kMANCIPAÏION  69 

dv  réussir  ;  que  la  larme  de  Tesclave  et  le  sauolot 
(le  l'abjection  auraient  convenu  à  notre  dignité  ; 
que,  si  nous  nous  étions  montr(''s  disposés  à  la  ser- 
vilité et  à  la  soumission  et  silencieux  sous  le  joug', 
nous  aurions  a\ancé  l'heure  de  noti'e  (émancipa- 
tion, et  qu'(Mi  pi*ou\ant  enfin  j)ar  nos  paroles  et  j)ai' 
nos  actions  que  nous  méritions  d^Mre  esclaves,  nous 
mériterions  la  liberté.  »  On  disait  aux  Ji-landais, 
électrisés  par  sa  parole  :  a  Soyez  sages  et  nous 
serons  justes.  »  Mais  il  y  avait  deux  siècles  et  d(Mni 
(juerirlandi^  était  devenue  «  sage  »  sons  le  joug,  et 
l'Angleterre  n'était  pas  de\(Miue  juste.  A  (pioi  eùl 
servi  une  plus  longue  attente? 

Sous  la  main  d'O'Connell,  l'action  ne  dé'géiK'ra 
point  en  sédition.  La  puissance  morale  de  cet 
homme  fut  assez  gi'ande  pour  écarter  de  l'agitation 
la  révolte.  |)Our  maintenii-  la  dignit<''  dans  les  re- 
vendications, pour  conduire  un  j)euj)le  entier*  à  la 
conquête  de*  la  lil)ert(''  sans  poF'ter*  atteinte  à  la  pi'o- 
pri(Hé  ni  à  la  h'galité. 

Aux  miUions  (raframés(ju'il  sonle\ait,  il  sut  l'aire 
éviter  le  pillage,  «  Respect  à  la  j)ropriété,  leur 
criait-il,  la  F*eligion  l'ordonne.  »  iiien  ne  montre 
mieux  la  sincérité  profonde  de  ces  mouvements 
pc^pulaires  que  l'influence  ndigieuse  sur  les  cons- 
ciences. 

Il  ne  cessait  de  faire  retentir  aux  oreilles  les 
appels  au  respect  de  la  loi.  <(  Quicon(|ue  vioh^  les 
lois,  disait-il,   trahit   sa   patrie.    Quiconque   vous 
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pivclio  rinsin*iH'cti(ni ,  oiii'dit  une  trame  contre 
\()us...  Pas  (lo  (l(''S(M'(li'('s,  pas  (le  clarnoiirs,  pas  do 
sociotôs  socivtos,  pas  do  complots  contre  l'autoi'ilc 
('•tahlic...  Le  ynw  oh  l'Irlande  i*ecour*i*a  à  la  ioj'ce, 
ce  jour-là,  elle  aura  ])ei*du  tout  espoir  de  recou- 
vrer la  liberté.  »  Lui  olîrait-on  de  l'aider  par  la 
l'c'volution,  il  l'épondait  :  «  Xe  vous  dérangez  pas. 
îîrlisans  de  révolution.  > ous  n'avez  rien  de  comnuin 
a\('c  nous  qui  Nouions  Foi'dre  et  la  l(''g'alit(''.  » 
Itlt  sur  ce  teri'ain  glissant,  il  adjurait  les  Irlandais  de 
tcMiir  ferme  :  «  SouIVrez,  leur*  criait-il,  mais  récla- 
mez. Obéissez,  mais  demandez.  Soyez  sujets  fidèles 
sans  renoncer  à  être  de  généreux  chrétiens.  La 
subordination,  toujours;  la  dégradation,  l'abjec- 
tion, jamais.  » 

Ainsi,  de  Fagitation  dans  la  légalité,  tel  esl  le 
mot  d'ordiv  (rOX^oimell.  Mais  ne  conçoit-il  j)as 
rimpossible?  La  légalité  ne  va-t-elle  pas  étoulTei- 
Fagitation  ?  Sans  doute  le  pouNoir  en  carCvSsa  F(\s- 
pérance,  et  il  y  ti-a\ailla  par  des  lois  multiples  de 
prohibition.  Aucun  filet  légal  iFemprisonna  jamais 
Fhomme  souple  et  fécond  en  expédients  qu'était 
O'Connell.  «  Je  \uc  lais  fort,  disait-il,  de  conduir<' 
une  calèche  à  six  chevaux  à  travers  les  maill(\s  de 
n'importe  quelle  loi  anglais(\  » 

Lt  il  réussit . 

L'Association  catholi(pie  fut  supprimée;  au  lieu 
(\v  résister,  O'Connell  la  reconstitua  sous  une  autr*e 
forme  légale.  Les  meetings  furent   interdits   pour 
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|)liis  (le  quatorze  jours  de  dui-c'c.  Soit;  ils  soroni 
dissous  le  quatof/ièine  jouF*,  mais  ils  se  tiendr'onl. 
Il  fut  défendu  de  i)étili(>uner  sur  les  matières  politi- 
ques, de  demander  dvs  rt'lormes  dans  l'Eglise  cl 
dans  l'État;  qu'à  cela  ne  tiemie:  qu'on  |)ai'le  de 
promouvoir  la  paix  et  la  concorde,  dv  hàtii'  des 
éo'lises  et  de  faii'e  iU^s  cimetières  catholiques,  dr 
r(M*enser  la  j)opulniion.  Du  moins  on  parle,  el 
chacun  sait  ce  fjue  \eulent  ces  xoix. 

Tant  d'opiniàli-eté  et  d'hal)ilet(''  dans  l'action 
de\;nent  rempoi'ter  la  \  icioirc. 

Les  élections  de  182()  furent  un  j)remiertrioinphe. 
liCS  catholiques  osèi'cnt  portei*  des  candidats  de  leui- 
choix.  Dans  le  domaine  des  comtes  de  Ber(\sfoi'd.  le 
repi'ésentant  des  catholi(pies  l'cnqxM'ta  sur*  le  \ieu\ 
liei-esford.  Les  con\ictions  furent  ))lus  foi-tes  cpic 
rar-o'cut,  plus  fortes  (pie  la  |)ression  officielle.  I^eres- 
foF'd  dépensa  plus  de  ti'ois  millions  de  francs  ;  il 
exerça  sur  ses  sujets  une  pression  fvi'annicpie  :  rien 
n'y  fit,  il  fut  honteusement  vaincu.  «  Manton,  disail 
le  comte  à  Tun  de  ses  ser\iteui-s,  m'axcz-vous  aussi 
abandonné?  »  —  a  Dieu  l)(''niss(>  \olre  Honneur  (^1 
lui  accorde  longue  vie  ».  fui  la  iv[)onse  du  ser\  i- 
leui'.  ApF'ès  une  pause.  Hei'esfoF'd  F'epi'it  :  «  M'axcz- 
\'ous  aussi  al)aFi(loFm(''.  Manlon  ?  »  —  «  J'iF'ais  au 
bout  du  monde  poui- seF-\ir  noIit  lloimeui*,  F'é|)oFidil 
Manton;  Fuais,  s'il  [)laît  à  xoti-e  SeigneuF'ie,  je  Fie 
peux  j)as  votcF'  c(niti'e  ma  l'eligion  d  mou  pa\s.  » 
(]oFitF'ed(M(41esF'{''solulioFi^.  la  \  iolcu'-eest  sanscfîct. 
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Aux  ('Icctions  de  1828,  cr  fut  \c  tourfrcTCoiniell. 
D<^puis  vingt-six  îuis  que  ce  gi'and  liornuK'  agitait 
son  pays,  il  ])'avait  (Micore  osé  demaiuld*  les 
suffrages  du  jKMiplc,  ni  fi*aiicliir*  le  seuil  du  l^u'le- 
ment.  La  lutte  fut  terrible.  Dans  un  élan  d'enthou- 
siasme, les  Irlandais  prélevèrent  700.000  francs  sui* 
l(nii'  pauvreté  pour  subvenir  aux  frais  de  Félection. 
Sui'  trois  niilh»  votants,  O'Connell  recueillit  plus  de 
dvux  mille  voix.  Ecoutez  connue  il  parle  dans  le 
succès  :  «  Hommes  de  Clare,  dit-il  à  ses  électeurs, 
vous  sa\('z  ([ue  la  siMde  base  de  la  liberté,  c'est  la 
religion.  Vous  a\('z  tiiomphé,  parce  que  votre  voix, 
(pii  s'est  prononcée  poui' la  patrie,  avait  précédem- 
ment dirigé  sa  prière  vers  le  Seigneur.  Aujour'd'hui, 
que  des  chants  de  liberté  se  fassent  entendre  dans 
nos  campagnes  :  que  ces  sons  parcourent  nos  val- 
lées, retentisscMit  sur  nos  coUines,  murmurent  dans 
h\s  eaux  de  nos  fleuves,  et  (|ue  nos  torrents,  avec 
leurs  voix  de  tonnerre,  crient  aux  échos  de  nos 
montagnes  :  l'Irlande  est  sauvée  !  » 

O'Connell  disait  vrai  dans  sa  lyrique  inspiration, 
l'Irlande  était  sauvée.  Dès  l'année  suivante,  le  Roi 
annonça,  dans  \c  discours  du  Trône,  que  l'Emanci- 
pation des  catholiques  aUait  être  mise  à  Fordi'e  du 
jour;  Peel  ne  tarda  pas  à  en  présenter  le  bill  ;  Vel- 
lington  l'appuya  de  son  autorité;  avant  le  13  avril 
1829,  il  était  voté  aux  Communc^s  et  à  la  Chambre 
des  Lords. 

Et  pourtant,  pas  un  catholique  n'était  au  Parle- 
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ment  ;  O'Gonnell  lui-même  ne  s'y  présenta  qu'après 
le  vote  de  l'Emancipation,  Mais  le  Parlement  avait 
senti  la  pression  de  la  force  populaire  :  sans  révo- 
lution, par Fag'itation  dans  la  légalité,  parla  persé- 
vérance opiniâtre  dans  ses  résolutions,  le  peuple 
irlandais  avait  conquis,  poiu*  lui  et  pour  les  catho- 
liques anglais,  la  liberté  civile  et  r*eligieuse.  Depuis 
lors,  les  catholiques  ne  sont  traités  ni  en  étrangers 
ni  en  suspects  dans  \vuv  patrie;  ils  n(^  sont  in(juié- 
tés  ni  dans  leur  foi  ni  dans  Unir  culte  ;  ils  sont  j)ai- 
.sibles  dans  la  possession  de  leurs  biens  ;  ils  sont 
admis  aux  charges  publi(pies  ;  en  un  mot,  les 
catholiques  des  Etats  l)rit;inni(|ues  ont  i'ecuu\ré 
l'intégrité  de  la  vie. 

Reste,  pour  0'(>oiniell,  un  dei-nier  ti'i()mj)he  à 
remporter.  M'ont  élu  (jui  entre  au  Parlement  doit 
prêter  un  serment  blas[)hématoii'e  (pi'aucune  cons- 
cience catholique  ne  peut  toh'rei*.  Pourra-t-il  i*en- 
verser  cette  barrière?  Lu  an  après  son  élection, 
(juelques  semaines  après  le  \olv  du  bill,  il  se  ivud 
au  Parlement.  Appelé  à  prêter  le  sei'ment  scliisma- 
tique,  il  monte  à  la  tribune,  ])i*end  connaissance 
de  la  formule  imposée  et  déclai'e  l)ien  liant  qu'entr*e 
sa  conscience  et  son  mandat,  la  loi  élè\ c  im  rem- 
part qui  ne  peut  subsister  davantage.  La  voix 
d'O'Connell  est  tr'op  puissante  pour  être  méprisée. 
Une  motion  propose  la  suppression  du  serment. 
Avec  une  justice  qui  ne  sait  pas  s'atîranchir'  de 
mesquinerie,  le  Parlement  décide  (pie  les  élus  de 


74        LK    RKVKIL    DU    CATHOLICISMK    EN    AN(iLKTKRUK 

rovonir  seront  dispensés  du  serment.  Les  élus 
du  passé  y  restaient  done  astreints;  O'Connell, 
r(''lu  du  ])assé,  v  restait  done  astreint.  Qu'inipoi'te  î 
Il  est  aussi  l'élu  de  ravtMiir.  Il  retour-ne  ^e^s  ses 
('leeteurs  de  Clare  ;  les  eatholiques  de  Clare  le  ren- 
voient, avec  une  majorité  agrandie,  au  Pai-lenuMit, 
désormais  ouvert  poui*  lui  sans  condition. 

Puiss(Mit  les  peupl(^s  (pii  souffrent  de  quekjuc 
('S(da\ag'e  étr*e  animés  à  la  lutte  par  de  si  oi'îuhIs 
exemples!  Puissent-ils  alTuM*  toujour-s  la  sagesse  el 
la  Corée  !  Puissions-nous  obtenir,  pai'  nos  prièi'es, 
(pie  Dieu  souille  parmi  nous,  m(\s  Frères,  Tesprit  de 
zèl(»  et  de  concorde,  d'activité  et  de  persévéïance  î 


CINQUIÈME  COXI  ÉKEXCE 
La  situation  religieuse  en  Angleterre  vers  1830  ^ 


Après  une  iiitcF'iMiption  de  prvs  (IcmIcux  nmiées. 
il  n'est  pas  iiuitil(M|iie  je  vous  rapjK'lle,  mes  eliers 
Kr-ères,  que  la  tâche  (jui  m'est  ('<*hu(%  dans  votre 
croisade  de  prières,  consiste  à  vous  raconter  \vs 
phases  de  la  renaissance  cathoiicjue  en  Ang'letcMTe 
(hn-ant  le  xix"  siècle.  Ceux  d'entre  vous  (jui  m'ont 
suivi  depuis  le  commencement  se  souvienniMit  (pie 
nous  avons  pris  pour  point  de  d(''pai't  ces  o  randes 
(''meutes  de  1780,  connues  sous  le  nom  de  Gordon 
riots,  où  l'on  vit  j)rès  de  cent  mille  hommes 
envahir  le  Parlement  îui  cii  de  :  No  Popertj  :  Pas 
de  Papisme,  uin(piement  j)ai'ce  (jue  des  meneui's 
avaient  fait  entendre  à  la  |)opulation  de  Londres 
(|ue  les  lois  et  les  pénalit(''s  (''(lict(''es  conti'e  les 
catholiques  comm(Mi(,*ai(Mit  à  se   i*elàchei-. 

Ces  excès  nous  ont  paru  mar(|uei-  une  date  dans 
la  persécution  religi(nise.  Car  la  tyraimi(^  n'arrive 

I.  Conférence  du  13  décembre  1903. 
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à  ces  fureurs  que  lorsqu'elle  a  le  sentiment  de  sa 
faiblesse  ;  et,  d'ailleurs,  elle  ne  s'y  livre  jamais  sans 
porter  elle-môme  à  sa  puissance  un  coup  funeste. 
Son  apogée  devient  le  signal  de  son  déclin. 

Alors  s'ouvi'it,en  (^lîet,  ])our  lescatlioliqu(\s,  l'ère 
des  adoucissements.  De  la  législation  tom])èrenl, 
par  degré,  l(»s  odieuses  dispositions  qui  fi'appaient 
les  catholiques  d'ostracisme  dans  leur  propre  pays, 
jusqu'à  ce  que  la  loi  d'émancipation,  préparée  par 
la  patiente  et  vigoureuse  action  d'OConnell,  fût 
votée  en  1821).  En  même  temps,  les  sentiments 
(Hunnanité  se  réveillènMit  dans  les  âmes  :  la  com- 
passion généreuse  que  l'Angleterre  témoigna  en- 
vers d'illustres  proscrits  de  France  l'inclina  à 
prendre  en  pitié  ceux  qu'elle-même^  oppressait 
depuis  pFVS  de  trois  siècles  ;  les  liér'oïques  vertus 
(!('  ces  prêtres  français  émigrés,  (pi'clle  avait  si 
lilH'ralement  accueillis,  dissipèrent  les  préjugés 
(jui  l'avaient  longt(Mnps  égarée  sur  l(\s  cattioliques 
de  l'Eglise  de  Rome. 

La  législation  transformée,  les  catholiques  n'é- 
taient plus  écrasés  sous  le  joug;  les  défiances  en 
partie  évanouies,  ils  n'étaient  plus  méprisés,  ni 
insultés.  Ils  étaient  presque  libres  ;  il  s'en  fallait  de 
[)eu  qu'on  les  estimât.  La  situation  de  1830  accusait 
(l()nc  un  immense  progrès  accompli  depuis  cin- 
(piante  ans.  Un  profond  changement  s'était  opéré 
(huis  l'ame  anglaise  à  l'égard  du  catholicisme. 

Mais  ce  changement  devait-il  s'arrêter  là  ?  Ne 
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plus  forger  de  fers,  c'était  bien  quelque  chose  ;  ne 
plus  regarder  avec  dédain,  c'était  mieux  encore. 
Mais  tendre  la  main  à  ses  anciennes  victimes,  mais 
prendre  rang  près  d'elles  dans  ces  temples  romains 
qu'on  avait  tant  abhorrés,  l'anglican  le  fera-t-il? 
L'Angleterre  en  \  icinh-a-t-elle  à  brûler  ce  qu'elle 
adorait,  à  adorer  ce  qu'elle  avait  essayé  de  réduii-e 
en  cendres  ? 

C'est  ce  que  nos  prières  instantes  demandent  à 
Dieu  ;  c'est  pour  en  obtenir  du  ciel  la  grâce  (jue 
nous  sommes  réunis  ici.  Mais  y  a-t-il  espoir  que 
ce  retour  tant  désiré  se  fasse  ?  Y  avait-il  espoir,  en 
1830,  qu'un  inouveincnt  de  ivtour  put  jamais 
s'opérer  ? 

Il  m'a  j)ai*u  iidéi'essaiit,  mes  Frèivs,  de  recher- 
cher avec  vous  (huis  (juel  état  se  trou^  ait  aioi's 
ranglicanisme  par  rapport  au  catholicisme.  Si  nous 
connaissons  nettement  la  position  religieuse  (k' 
l'âme  anglaise  à  cette  époque,  ce  qui  la  rapprochait 
ou  l'éloignait  du  catliolicisme,  nous  verrons  mieux 
le  chemin  (ju'elle  avait  à  parcourii',  nous  compren- 
drons mieux  la  ci'ise  qui  allait  éclatiM*  dans  le  cœui* 
des  hommes  les  plus  cultivés. 

Si  nous  cherchons  une  fornndi'  (jui  réduise  aux 
termes  les  plus  simples  l'essence  du  catholicisme, 
nous  dirons  qu'il  consiste  dans  un  mouvement 
d'âme  vers  Dieu,  par  le  Christ,  dans  rÉghse. 

Le  mouvement  ascensionnel  de  l'âme  vers  Dieu 
constitue  le  fond  comnmn  à  toutes  les  religions. 
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Lîi  conviction  (jue,  j)our  nllci*  à  Dieu,  il  faut 
passcM*  j)ar  le  (^lu-ist,  que  du  Christ  vi(Mnient  les 
lumières  (jui  nous  guident  et  la  loi'ce  (|ui  nous 
meut,  que  par  le  (Christ  seul  s'opère  le  salut  éter- 
nel des  Ames,  c'est  le  fond  commun  à  toutes  l(\s 
comnnmions  chréticMines. 

Croire,  enfin,  ([ue  tous  les  chrétiens  doivent  être 
groupés  sous  une  mèmc^  autorité,  dans  une  mèin(> 
Eglise  apostolique,  (jui  l'ègle  la  foi,  (|ui  détermine 
\i\  morale,  qui  oF'ganise  la  discipliiu^  Noilà  le  pro- 
pre caractèi'e  du  catholicisme  romain. 

Quelle  était,  en  1830,  la  ])osition  de  l'Angleterre 
|)ar  F'apporl  à  ces  trois  degrés  de  religion  ?  Etait- 
elle  religieuse  ?  Etait-elle  chr'étienne  ?  Etait-elle 
catholique.'^ 


Qu(*  lame  anglaise  fut  religieuse.  aMrs,  jx'i- 
sonne  ne  peut  le  mettre  en  doute. 

Ce  sentiment  ])rimoi'dial,  univer'sel,  qui  tient 
rhonnne  j)ai'  les  fibres  les  plus  intimes  et  l(\s  j)lus 
pi'ofondes,  tellement  indéracinable  qu'il  se  présente 
partout  comme  un  besoin  inné  de  la  nature,  cette 
aspiration  du  cœur  humain  vers  un  Dieu  puissant 
et  bon,  (jui  ptHit  adoucii'  nos  peines  et  nous  j'endi'e 
meilleurs,  cet  appel  d(\s  âmes  en  détresse  vers  un 
Au-delà  sans  fin  et  sans  douleur,  (jui  comblera  les 
\  ides  et  guérira  les   blessures   du   présent,  Tâme 
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Mil  glaise  en  était  touchée,  elle  en  vivait,  elle  en 
iniilti])liait  les  expressions.  Il  n'y  a  pas  de  race  si 
(l(''clme,  ni  de  peuple  si  barbare,  où  la  religion 
iTénieuve  au  moins  confusément  les  cœurs,  où 
elle  ne  s'incarne  en  des  institutions  sociales.  L'An- 
gleterre était  loin  d'a\()ir  a])di(jn(''  une  tendanci"  Cjui 
semble  bien'appar'tenir  au  fond  même  de  Ihumanité. 

Bien  rares,  aloi's,  étaient  ces  matéi*ialist(\s,  (jui, 
bornant  leur  regard  aux  ol)jets  (jui  tombent  sous 
les  sens  et  leur  destinée  à  la  durée  limitée  où  se 
déploie  leur  existence,  ne  reconnaissent  ni  le  Dieu 
créateur  du  monde,  ni  Fâme  immortelle  (jui  fait  la 
dignité  de  riionmic  et  rejettent  ainsi  les  deux 
termes  essentiels  du  mouvement  religieux. 

[Hus  nombreux,  au  contraire,  étaient  ces  déistes 
esprits  forts,  qui  professaient  hautement  leur  foi  au 
l)i{Hi  créateur  et  à  l'Ame  immortelle,  et  par  consé- 
(juent  admettaient  expressément  la  nécessite''  d'une 
religion,  mais  qui  repoussaient  dédaigneusement  le 
christianisme,  c'est-à-di?v  la  révélation  sui'natnrelle. 
et  le  salut  pai'  Jésus-(]hrist.  11  y  avait  plus  d'un 
siècle  (ju'ils  dogmatisaicMit  vn  Angleteri'e,  puiscjue 
c'était  près  d'eux  que  Voltaire  avait  appris  à  tra- 
\  (\stir  les  récits  de  la  Bible  et  à  couvrii*  de  ridicule 
les  pratiques  du  culte  chrétien.  Cette  religion  de 
pure  raison  à  laquelle  ils  s'attachaient,  dépouillée 
de  pratiques  et  d'ailleurs  dénuée  de  toute  vertu, 
«Hait  encore  cependant  une  manifestation  du  besoin 


religicHix  de  l'âme 
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Mais  c'est  surtout  la  masse  du  peuple,  très  igno- 
i*ante  alors  de  ces  nouveautés  rationalistes,  (ju'il 
faut  considérei*.  Or,  la  niasse  du  peuple  était  fon- 
cièF'ement  religieuse.  }\'ut-etre  sa  i*eligion  allait-elle 
Jusqu'à  la  superstition,  mais  elle  était  sincère, 
active,  jalouse  de  sa  conservation,  eiïicace.  Oui, 
l'antique  Terre  des  Saints  était  demeurée  reli- 
gieuse :  âmes  du  peuple,  âmes  de  la  bourgeoisie, 
toutes  les  âmes  (|ue  n'avait  pas  altérées  le  souffle 
railleur  du  xviii^  siècle,  toutes  allaient  loyalement 
à  Dieu. 

Elles  cherchaicMit  Dieu  dans  la  lecture  quoti- 
dienne de  la  Bible,  ce  livre  sacré  que  gardaient 
pieusement  toutes  les  familles.  Dans  ces  pages, 
c'était  Dieu  même  (pi'on  écoutait;  on  y  avait  l'im- 
pression d'entrer  en  conmierce  intime  avec  Dieu, 
on  y  puisait  dans  une  source  pure  les  sentiments 
i-eligieux  qui  alimentaient  la  faim  de  Dieu  qu'ont 
naturellement  les  âmes.  Xul  doute  que  la  Bible  ait 
ét(''  pour*  une  gi'ande  ])art  dans  la  coiLservation  de 
la  religion  en  Angletei'i'e. 

Les  âmes  cherchaient  Dieu  encore  dans  \c<,  céré- 
monies du  culte.  Car  elles  n'avaient  point  perdu  le 
chemin  de  leui's  temples.  Là,  sous  la  magique 
inspiration  des  chants  et  sous  Faction  pénéti'ante 
de  la  parole  des  ministres,  elles  entraient  en  com- 
numion  avec  Dieu.  Sans  discuter  si  l'Eglise  étabhe 
avait  eu  raison  de  briser  les  liens  de  Funité  l'eh- 
gieusc,  le  peuple  trouvait  à  son  besoin  de  religion 
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la  satisfaction  qu'il  souhaitait,  et    il  se  contentait 
d'en  jouir. 

Ainsi  s'entret(Miaient  les  aspirations  profondes  du 
cœur,  qui  forment  le  solide  point  d'appui  de  la  reli- 
gion. Car  les  exercices  du  culte  n'ont  de  sens  (jue 
s'ils  jaillissent  des  sentiments  intérieurs  de  Tàme 
comme  de  leur  vraie  source,  et  ils  n'ont  d'eilicacité 
réelle  que  s'ils  rendent  plus  intimes  et  plus  éner- 
g'i([ues  les  élans  des  Ames  religieuses  vers  Dieu. 
Sans  doute,  le  tempérament  anglais  ne  se  prêtait 
point  à  ces  bonds  enthousiastes  qui  caractéristMit 
les  démarches  de  populations  plus  ardentes  ;  mais, 
pour  avancer  d'un  pas  plus  uniforme,  l'âme  anglaise 
n'en  avait  pas  moins  une  allure  ferme  et  constante 
dans  la  voie  religieuse. 


Xon  contente  d'étri^  religieuse,  l'Angleterre  était 
clu'étienne.  Le  peuple  chercliait  Dieu,  et  il  le 
cherchait  par  le  Christ.  En  dépit  des  innombrables 
sectes  fpii  déchiraient  son  sein,  elle  connaissait  et 
elle  aimait  le  Christ.  Si  on  ne  s'entendait  ni  sui*  le 
caractère  auguste  du  Christ,  ni  sur  \c  culte  qui 
lui  était  dû,  on  professait  en  commun,  cepenchuit, 
que  par  le  Christ  seul  on  ari'ive  à  Dieu. 

Les  Puritains,  hommes  sévères,  farouches,  enne- 
mis de  toute  hiérarchie,  suivaient  en  Angleterre 
les   idées  protestantes  de   Zwingle  et  de  Calvin  ; 
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iiidrpondants  de  rÉglise  officielle,  ils  n'avaient  de 
eoinnuin,  avec  elle,  que  leur  haine  contre  le  catho- 
licisme. 

Les  anglicans  formaient  TÉglise  établie,  sort(^ 
de  catholicisme  décapité,  dont  le  roi  était  le  clief. 
On  y  remarquait  des  primats  et  des  évoques,  des 
j)rétres  et  des  ministres  de  divers  ordres,  avec 
Foro-anisation  et  les  offices  liturgiques  derancienne 
Eg'lis(\ 

Dans  cette  Eglise  officielle  s'étaient  produits  les 
couF'ants  les  plus  div(M*s,  S()u\'ent  même  les  plus 
opposés  :  le  métiiodisme,  avec  sa  piété  enthou- 
siast(\  son  ai'dente  charité  et  son  zèle  apostolique, 
fruits  d'une  âme  plus  généreuse  que  mesurée,  que 
Newman  a])pelait  «  roml)red'un  saint  catholique»  ; 
révangélicalisme.  aux  formes  austères,  à  tendances 
pi'otestantes,  ré|)udiant  par*  dessus  tout  les  expres- 
sions du  culte  catholique,  donnant  la  prépondérance 
à  la  piété  incfiN  iduelle  et  aux  œuvres  philantliro- 
pi(jues  ;  le  latitudinarisme,  (pii  j)réconisait  la 
morale  aux  dépens  du  dogme,  livrait  Tobjet  de  la 
CF'oyance  à  la  libre  discussion  de  cliaque  individu, 
(^t,  sous  prétexte  de  rajeunir  la  religion,  en  ouvrait 
la  j)orte  à  la  libre  j)ensée  ;  la  Haute  Eglise  enfin, 
(jui  semblait  alors  plus  politique  que  religieuse, 
\)\us  préoccupée  de  plaire  au  j)rince  que  de  sauver 
des  âmes,  plus  attachée  à  ses  j)rivilèges  qu'à  sa 
foi. 

Si  diverses  que  fussent  ces  branches  de  l'angli- 
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(•.iiiisme,  elles  se  rattachaient  toutes  au  tronc 
clii'étien.  Non  seulement  elles  étaient  unies  par 
leur  commune  origine  ;  mais  elles  avaient  la  pré- 
tention de  puiser  leur  \  ie  à  la  môme  source,  leur 
loi  au  Christ  Jésus.  Bien  vag'ue  assurt'ment  ('tait  le 
Icrrain  où  elles  se  renconti*aient  ;  mais  il  nous 
suffit  ici  de  constatei'  (ju'elles  se  rvclamaient  toutes 
(hi   titre    de  sociétés  chivticnnes. 

Deux  liens,  plus  apparcMits  qiw  réels,  semblaicMit 
r(''unir  tous  les  anglicans  dans  une  même  toi  et 
dans  une  même  prière  :  les  trcMite-neuf  a!"ti(d(^s 
d'Elisabeth  et  le  Prayer  Book.  Les  trente-neut 
ai'ticles,  rédigés  au  \\f  siècle  |)ai'  les  ordi'es  de  la 
i'ein(^  Elisabetli,  contenaient  les  i-estes  de  ci'oyance 
anfi(jue  que  TAngleterre  en  ruptur-e  avec  Rome 
axait  alors  jugé  bon*de  r(4enir;  fpioi({uils  fussent 
(l('pourMis  de  toute  autorité  doctr'inah»,  et  qu'il  IVit 
loisible  à  chacun  d\  t'aii-e,  dans  sa  conscience,  telles 
retouches  qu'il  lui  plaisait,  ces  ai'ticles  n'en  étai(Mit 
pas  moins,  pour  la  masse  des  (^sj)r*its  anglicans,  un 
(•(Mïtre  de  ralliemiMit  et  un  objet  dv  toi  connnune. 
Si  imparfaits  qu'ils  fussiMit.  ils  gardaient  dans  le 
peuple  une  (Miipreinte  chr'étienne,  la  comiaissance 
et  un  certain  amour  du  Christ.  Plus  eflicace  encore 
était  le  Prayer  Book,  livre  de  prières  qui  était  dans 
foutes  les  mains,  et  dont  le  constant  usage  entre- 
tenait dans  les  âmes  de  bonne  volonté  une  réserve 
de  foi  chrétienne;  cai*  ce  n'était  pas  sans  éclair-er* 
resj)r'it  et    sans    l'enuiei*    le    cœur*,   que   passaitMd 
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ainsi  siii'  les  1('\  rcs  ikjs  îiiili(jU(\s  foriiuiles  catlioli- 
qiies  du  bi'cviaiiv,  du  missel  et  du  lituel. 

C'est  là,  comme  dans  un  réservoir  providentiel- 
lement préparé,,  (jue  s'alimenta  la  piété  renaissante 
des  débuts  du  xix"^  siècle.  L'Angleterre  participa 
en  etVet  à  ce  mouvement  de  résurrection  relio-i(>iis(^ 
(jui  él)i-aidait  alors  toute  TEur-ope.  Tandis  (pie  le 
xviii' siècle  s'était  éteint  dans  le  scepticisme  ou  le 
l)lî\sphème,  le  xix^  s'était  levé  avec  le  s(^ntiment 
d'un  ])rotond  besoin  religieux,  (^liateaubriand,  en 
France,  et  Gorres,  en  Allemagne,  en  avaient  ('té 
tout  ensemble  les  témoins,  la  vivante  expression, 
les  agents  dévoués.  Pour  avoir  (Hé  retardée  en 
Angleter're  par  les  soucis  absorbants  d'une  guerre 
national(%  la  fermentation  religieuse  y  éclata  avec 
une  intensité  saisissante  dès  le  lendemain  de  Wa- 
terl(jo.  De  grands  écrivains,  comme  W'alter  Scott, 
Southey,  Goleridge,  Wordsworth,  après  en  avoir 
eux-mêmes  subi  l'influence,  s'en  fii*ent  dans  leurs 
écrits  les  puissants  auxiliaires.  Aussi  la  jeunesse 
dont  ils  fui'ent  les  éducateui'S  apparut-elle  bieiit(M 
hantée  de  préoccupations  peu  ordinaires  à  cet 
âge  :  dans  les  centres  universitaires,  particulière- 
ment à  Oxford,  les  problèmes  religieux  primaient 
toutes  les  questions  ;  la  piété  chrétienne,  poussée 
à  un  tr'ès  haut  degré,  semblait  a\oir  apaisé  et 
remplacé  toutes  les  passions. 

A  cette  généi'ation  appartiennent  les  grandes 
âmes  qui  vont  jouer  un  vCAc  dans  la  renaissance 
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<^atholiqiie  :  les  Xewiiiaii,  los  Pabei',  les  Maiiiiing', 
les  Ward,  les  WUbei'toire,  sans  parlei*  des  Puse\ , 
(les  Froude  et  des  Keble,  qui  n'eurent  j)as  le  Ik)ii- 
lieur  de  rejoindre  les  pivniiers  dans  le  sein  du 
catholicisme.  Tous  avaient  un  égal  amour  pour  le 
<]lu'ist;  tous  allaient  à  Dieu  par  le  (Christ  avec  une 
égale  ferveur;  ensemble,  ils  ranimaient,  dans  la 
\ieille  Angleterre,  l'espi'it  (Tnii  chi'istianisme  sinon 
complet,  du  moins  sincère. 


Si  FAngleteri'e  était  chrétienne,  <''tait-ell(^  catho- 
lique? Si  elle  allait  à  Dieu  pai*  le  (Christ,  apparte- 
nait-elle à  la  \  raie  Eglise  ? 

Nous  savons  cpie.  séparée  de  Tuniti''.  elle  n'(Hait 
plus  de  TEglise  fondée  par  le  (Christ. 

Cependant  elle  croyait  Tètre.  elle  n'en  doutait 
[)as  ;  du  doute  qui  surgiia  bientôt  dans  les  esprits 
naîtra  la  crise  dont  nous  aui'ons  à  raconter  les 
phases. 

Aux  yeux  du  p(nq)le.  rien  d'impor-tant  n'a\ait 
é'té  changé  dans  Tanticpie  Eglise  de  saint  Augustin 
<le  Cantorbéry.  La  sé])aration  d'avec  Rome,  opérées 
au  XVI*'  siècle,  était  restée  inapen.-ue.  Savait-il, 
lui,  le  peuple,  si  ses  chefs  religieux,  ses  évoques 
et  ses  prêtres,  étaient  en  connnunion  avec  le  reste 
de  l'univers?  N'avait-il  pas  les  (''glises  où  ses  ancê- 
tres  avaient   prié,   des   pasteurs    comme  dans  les 
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siècles  passés,  des  cérénionies  et  des  croyances 
(|ui  iracciisaient  aucune  différence  avec  celles 
d'autrefois?  Dans  les  hautes  sphères  politiques  et 
relig'ieuses,  la  ii-ansfor-niation  ne  s'était  pas  faite 
sans  viol(Mice  ;  mais,  dans  les  canipag*nes,  elh' 
avait  été  si  \c]\U\  qu'elle  avait  à  peine  été  saisie. 
Et,  d'ailleui's,  comment  les  querelles  qui  avaient 
agité  la  cour  et  les  hauts  dignitaires  de  l'Eglise 
sei*aient-(»lles  j)ar\('nu(*s  jusqu'au  peuple,  alors  qu'il 
Fi'y  a\'ait  aucuni»  pF'{\sse  ()rganis(''e  ])()ur-  en  j)orter' 
la  noux'elle,  aucune  curiosité  é\eillée  dans  les  âmes 
j)oui'  s'y  intéresser? 

Si  donc,  à  l'époque  même  du  schisme,  le  peu- 
ple avait  pu  restcF'  dans  la  bonne  foi  sur  la  ^ éiité 
de  l'Eglise  anglican(*,  à  plus  forte  l'aison  l'élait-il 
vers  1830,  alors  que  ti'ois  siècles  s'étaient  écoulés 
depuis  riieure  funeste  de  la  division,  aloi's  (pic  les 
souvenir's  même  confus  de  l'ancien  état  de  choses 
étaient  depuis  longtemps  etîacés.  (Comment  l'état 
|)r'ésent  n'eùt-il  pas  ])aF'u  h'gitiFne?  La  religion 
Fi'étaitH^le  pas  chi-étieinie  ?  n'était-elle  pas  dii'igi'e 
j)aF'  les  ininistF'Cs  du  (^iu'ist  ?  n'était-elle  pas  pF'o- 
tégée  par  rÉtat?  n'était-elle  pas  la  même  que  dans 
l(*s  siècles  passés?  Xul  doute  que  les  anglicans  iw 
fusscFit,  dans  leuF*  gi'ande  majoi'ité,  pcM'Suadés  de  la 
pîu'faite  légitimité  de  leuF*  Eglise. 

En  était-il  de  môme  des  espi'its  cultivés?  Ceux 
qui  avaient  lu  l'histoire  du  \\f  siècle  pouvaient-ils 
se  faiF'e  illusion  sur  l'iiM'égulai'ité   de  la  situation!' 
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X'étaient-ils  pas  trop  instruits  pour  ètr'c  anglicans 
(le  bonne  foi? 

Eh  bien  !  oui,  mes  frères,  ils  étaient  de  bonne 
foi  ;  nous  le  savons,  à  n'en  pouvoir  douter,  par  la 
franche  déclaration  de  ceux  qui  abandonnèrent 
l'iuiglicanisme  j)ourvenii*à  nous.  Ils  vivaient  dans 
une  organisation  régulièi'e  ;  <*ntr*aînés  (huis  un 
mouvement  ordonné  qui  durait  depuis  plusieurs 
siècles,  ils  conformaient  leur  pensée  à  leur  (Hat. 
C.ar  nous  sommes  ainsi  faits  que,  si  nos  idées 
iiifluenc(Mit  nos  actes,  par  un  juste  retour,  nos 
actes  influencent  aussi  nos  idées.  D'ailleuis,  tous 
K\s  anciens  cadres  de  ranti(jue  Eglise  n'étaient-ils 
j)as  intacts?  Les  cathédrales  étaient  h's  mêmes;  le 
<*lergé  se  composait,  comme  autrefois,  d'évéqiu^s, 
(\o  chapitres,  de  ministres  de  second  ordre;  les 
mêmes  prébendes  formaient  le  patrimoine  des 
mêmes  dignités.  Il  est  vrai  que,  dans  une  hc^ure  de 
crise  aigul%  on  s'était  séparé  de  Rome.  Mais  l'u- 
nion avec  Rome  élait-(Hle  si  nécessaire  ?  N'avait- 
elle  pas  toujours  été  la  soui'ce,  en  Angleterre,  des 
phis  regrettables  conflits  ?  L'Eglise  anglicane 
n'avait-eUe  pas  trouvé  la  paix,  tout  en  gardant  la 
gi'àce  du  (]ln'ist,  loi'squ'elle  avait  affirmé  son  auto- 
nomie ? 

C'est  ainsi  (jue  les  docteurs  rassuraient  leur  pro- 
pre conscience  et  justifiaient  à  leurs  pi'opres  yeux 
l'cHat  de  schisme  où  l'on  vivait  (h'puis  trois  siècles. 
(^es  raisonnements  ne  résolvaient    point  tous   les 
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problèmes,  sans  doute  ;  ils  ne  cachaient  poini 
toutes  les  fissuivs  de  l'édifice  anglican.  Mais  oi 
évitait  d'y  regardei*  de  trop  près;  on  Ai\ait  d( 
compromis;  la  paix  intellectuelle  était  basée  sui 
une  sincérité  de  convention  plut(M  (pie  sur  des 
solutions  catégoriques.  Les  convictions  sur  les- 
cpielles  on  se  reposait  soHaient  plus  des  volojités 
résolues  (pie  des  esprits  pleinement  éclairés;  on 
s'y  confiait  d'autant  plus  volontiers  cpi'on  en  faisait 
jaillii'  de  [)lus  généi*eu\  sentinKMits  de  ])iété. 

Une  telle  situation,  fausse  en  l'éalité,  ne  pouvait 
pas  durer  toujours.  Un  jour  de\aii  venir  où  les 
questions  se  poseraient  plus  nett(»m(Mit,  où  les 
âmes  les  a])ord(M-aient  plus  hai'diment. 

(^.ette  heure  de  loyale  recherche  axait  pr-écisé- 
ment  sonné  durant  le  pi'emier  ti(^rs  du  xix*"  siècle. 
De  tous  côtés,  les  sources  du  savoir  s'étaient  ouver- 
tes; les  problèmes  religieux  venaient  d'être  sou- 
levés av(H*  une  sinc('i-ité  et  une  cui-iosit(''  (pie  n'avait 
pas  connues  le  xviii''  si(\*le.  En  même  t(Mnps,  se 
levaient  dans  l'église  anglicane  d(^s  âmes  acides 
de  savoir,  qui  cherchaient  avec  anxiété  la  vérité 
religieuse  ;  des  âmes  ouvertes  (*t  d'intelligence 
puissante,  qui  étaient  déterminées  à  creuser  jus- 
(pi'au  fond  les  (juestions  débattues;  des  âmes  sin- 
cères, incapables  d'aucun  compromis,  décid(''es  à 
pousser  jusqu'aux  dernières  conséquences  la  v('Tité 
(pi'elh^s  aur'ont  découverte  ;  des  âmes  généreuses 
enfin,  qui  ne  reculeront  devant  aucun  sacrifice,  et 
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qui  incttroiii  lour  îxmc  cutièiv  v\  leur  vie  au  S(M'vico 
du  vrai  reconnu  et  embrassé. 

Sous  la  double  influence  du  tra\ail  iiilellcctuel 
et  d'une  vive  piété,  un  fei'UHMit  nouNeau  trouble 
et  soulève^  la  pensée  ano*lican(\  On  se  demande  ce 
que  signifie  ce  catholicisme  sans  lîome  sous  lecpiel 
on  Ait,  ee  Credo  fixe  sans  autor*it(''  (pii  \(Mlle  à  sa 
garde,  cette  ini'rai'chie  gouverni'e  par  le  pouxoii* 
?*o\al.  send)lable  à  un  organisme  (pTanimerait  une 
autre  tète  (jue  la  si(Mme  ])r'Oj)re.  Ou'est-ce  (jue  cette 
Eglise  inintelligible,  tr*aditionnelle  sans  être  apos- 
torupie,  (pii  n'est  traïK'heuient  ni  eatholi(|ue,  ni 
protestante  ? 

\Miatelev  établit  (|ue  le  (^hrisl  a  fondi'  une 
Eglise  \isil)le,  mais  ind<''])endaiite  de  l'Etat.  <pii 
soit  un  c()rj)s  unicjue  t*or*m<''  de  la  eo(^rdin;^tion  de 
di\'ers  mend)r(\s  ;  or,  l'Eglise  anglicane  est,  non 
pas  seulement  sous  la  tutell(%  mais  sous  la  direc- 
tion de  l'Etat,  isolée  du  reste  de  la  ehrc'tienb''. 

William  James,  de  son  côté,  dfMnontre  (pie  la 
vraie  Eglise  doit  être  apostoli(pie,  c'est-à-dir*e 
remonter  juscpi'au  (^lu'ist  par  une  succession  inin- 
terrompue de  pasteui-s  légitimes  ;  oi-,  lEglise  angli- 
cane voit  se  briser,  au  xvi'"  sièle,  la  ligiw'e  de  ses 
évoques  ;  à  la  série  ancienne  se  substitue  uik^  S(''rie 
nouvelle. 

Hawkins,  à  son  tour,  procliinu^  (pie  la  véi-ité 
chi'étieime  n'est  pas  tout  entière  contenue^  dans  les 
Ecritures,  mais  qu'il   faut  compléter  la  Bible   par 
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r^tudc  îitt(Miti\  ('  (!('  1m  Ti'aditioii  ;  or,  uiio  telle  doc- 
tr'iiie  os\  eouti-aire  à  la  iiiaxiiiie  protestante  coin- 
munéiiient  l'evue  dans  ranglicanisme. 

Toutes  ces  affirniatioiis  jetaient  un  trouble  pvo- 
lond  dans  l'esprit  des  cherclieurs.  LT'niveF'sité 
(ro.xioi'd.  où  le  savoir  et  la  piété  s'étaient  toujours 
donne''  la  main,  était  le  eentr'e  où  s'agitaient  ces 
pivoceupations  nouvelles.  Maîtres  et  étudiants,  tous 
déployaicMit  un  égal  zèle  dans  la  loyale  recherrhe 
(\c  la  vérité  ;  non  cont(Mits  (Ty  mettre  leuF*  espi'it, 
ils  \  appli(juaient  aussi  \vu\'  (Meur*,  et  cette  métliode 
(Taller  au  ynn  avec  toute  leui'  âme  ne  pon\ail 
manqucM*  d'être  bénie  de  Dieu. 

Ils  né  savaient  pas,  au  début,  dans  (pielle  xoie 
ils  s'engageaient,  ni  juscju'à  (piel  terme  ils  seraient 
(  iitraînés,  ni  dans  cpiel  émoi  ils  jetteraient  bientôt 
toute  TAngleterre.  Ils  s'abandonnaient  au  eourani 
(\v  leurs  pensées,  ou  plutôt  ils  se  laissaient  eon- 
(hiire  par  la  main  de  Dieu,  prêts  à  accepter  telle 
l'ésolution,  si  héroïque  fut-elle,  que  la  logique  dv^ 
circonstances  leur  im])oserait. 

Mais  chaque  fois  (\uc,  de  concert,  des  hoimnes 
déterminés  travaillent  à  une  même  tache  ou  com- 
battent pour  une  même  idée,  l'un  d'eux  se  révèle 
l)ientùt  conunc^  le  clief  de  tous  par  la  sûreté  de  son 
coup  d'ceil,  [)ar  ramplem*  de  ses  vues,  pai'  la 
clarté  de  sa  pai'ole,  par  la  noble  décision  de  son 
caractèi-e.  Celui  que,  dans  la  jeunesse  anglicane 
d'Oxford,  la  l^rovidence  avait  marqué  pour  donii- 
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UiT  et  conduire  tous  les  autres,  cachait,  sous  des 
dehors  timides  et  presque  embarrassés,  une  âme 
ardente  et  généreuse  :  nature  riche,  esprit  supé- 
rieur et  exigeant  pour  ses  pr*opi*es  pensées,  cd'ur 
\aste  et  profond  où  s'épanouissent  à  leur  aise  les 
sentiments  les  plus  délicats,  ti*a\ailleur  inlafigahle 
(jue  les  questions  les  plus  ardues  ne  i-chutent 
jamais,  écrivain  de  génie  doublé  d'un  artiste  et 
d'un  poète,  d'une  sinc('*rit(''  si  impeccable  (|ue 
jamais  la  crainte  de  passer-  \)ini\'  catliolicpic  n'ar- 
l'éte  sur  ses  lèvres  une  parole  qu'il  ci'oit  \  raie  ni 
dans  sa  ^  ie  un  acte  (ju'il  juge  saint. 

Tel  était  John-Henry  Xewman,  né  en  1801.  fils 
d'un  bancjuiei' de  Londres,  éle\(''  j)ar  nne  mère  cpii 
descendait  des  iuigueixits  h'anrais.  11  s'(''tait  distin- 
gué dans  le  cours  de  ses  études  à  rrni\ersité,  et 
il  avait  un  l'ang  honorable  j)armi  les  maîtres  (pii 
enseignaient  à  Oxford.  En  1833,  il  venait  (^aehe^('r, 
en  compagnie  de  son  ami  !■  ronde,  un  long  non  âge 
en  Italie,  où  le  catholicisme  dans  sa  pm*et(''  n'a\  ait 
pas  manqué  d'impi'essionner  son  Ame.  Il  était  ma- 
lade à  Palei'me,  loi*s(jiie,  dans  le  (h'iii'e  de  la 
tiè\re,  aloi's  (jue  ce  (ju'il  a\ait  de  plus  ordinaire 
dans  le  cœur  lui  montait  naturcdlement  aux  lè\  res, 
il  pronon(,*a  cette  mémorable  parole  :  «  Je  ne 
mourrai  pas,  car  je  n'ai  pas  péehc''  contiv  la 
lumière...  Dieu  a  encoi'e  de  l'ouvrage  à  me  faire 
faii'e.  ))  C'est  au  seuil  de  cette  grande  âme  (jne 
nous  nous  arrêterons  ce  soii*.  Dans  un  mois,  nous 
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pénétrerons    plus  a^;lnt,   ])()ur  assister  aux  luttes 
intimes  dont  elle  fut  le  tliéàti*e. 

Laisscz-nioi  poui-tant  nous  dii-e  encore  quelle 
confiance,  même  étant  anglican,  il  mettait  dans 
cette  auguste  Viergn*  que  nous  implorons  ensemble 
pour  la  conversion  de  rAnol(»terF*(\  Ayant  reçu 
son  jeune  frère  à  Oxfoi'd,  il  mit  dans  sa  chambrer 
d'étudiant  une  pieuse  image  de  Marie.  «  Eh  quoi, 
dit  le  jeune  honnne  surpi*is,  une  image  de  la 
Vierge  ici?  —  Oui,  i-épondit  Hem*y  Newman,  ne 
savez-vous  pas  (jue  c'est  à  elle  (ju'il  a  été  dit  : 
«  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes?  »  C(^ 
fut  la  Vierge,  dc'jà  tendrement  aimée  par  lui,  (pii 
le  conduisit  au  catholicisuH,'  dont  il  avait  par 
avance  tous  les  instincts.  Puisse-t-(*lle  agir  toujoui's 
sur  les  âmes  anglicanes  et  les  ramenei*  nombreus(\s 
à  ce  foyer  de  la  \raie  Eglise  où  nous  les  atten- 
dons! 


SIXIEME  CONFERENCE 
La  crise  religieuse  de  Newman  V 


Je  vous  ai  promis.  \c  mois  dcrnici'.  mes  chci's 
h'rères,  de  vous  intr-oduir-e  aujoni'd'hui  dans  la 
gj-ande  âme  de  Xewiuan,  d'en  sui\  t*e  a\ ce  mhis  les 
mouvements  intérieurs  et  d'en  étudier  les  ang'<)iss(\s 
poignantes  durant  la  longue  crise  religieuse  fjui  se 
dénoua  par  sa  conversion  au  catholicisme. 

Ce  ne  sera  pas,  croyez-le  bien,  rapetisser  noti'e 
prédication  que  de  fixer  ainsi  noti'e  attention  sur- 
un  seul  homme  :   cette  ame  en  \  aut    h\  peine,  elle 

1.  Conférence  du  10  janvier  1904.  Voir  Appendice  G  :  biblio- 
graphie des  ouvrages  de  Newman.  Appendice  D  :  bibliogra- 
phie sur  le  Mouvement  d'Oxford. 

Notice  BiocRAPHiorE.  —  John-Henry  Newman  naquit  à 
Londres  le  24  février  4801  ;  il  était  l'ainé  de  6  enfants.  De 
bonne  heure  il  montra  du  gortt  pour  la  lecture  et  la  poésie. 
Sa  vocation  pour  l'Église  et  le  célibat  se  dessina  de  très  bonne 
heure.  En  1810,  il  entra  à  Trinity  Collège  d'O.xford.  où  il  eut 
|)our  maîtres  llawkins,  Wateley  et  Blanco  While,  et  pour 
condisciples  Pusey,  Fronde,  Robert  et  Samuel  Wilberforce, 
John-William  Bouden,  son  ami.  En  1822.  il  devint  fellow 
d'Oriel,  et  tutor  en  1826.  En  1828,  il  fut  pourvu  de  la  cure 
de  Sainte-Marie,  qui  était  à  la  fois  l'église  de  l'Université  et 
la  cathédrale  d'Oxford.  En  décembre  1832,  il  partit  pourlltalie 
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ropivsonto  d'aillcHirs  inic  colliTtivité,  et  son  riitivc 
dans  TEolise  ('ath<»li(juo  a  rtr  le  plus  grand  l'ait 
relig'ienx  ([\w  l'Ano-letoi'i'e  eût  connu  depuis  le 
schisme  d'Henri  YIII. 

Déjà,  mes  Fr'èi'es.  je  vous  ai  dit  (|uelle  grande 
Ame  fut  Xewman.  Nature  d'une  richesse  exception- 
jielle.  il  a\ait  un  esprit  p(''néti'ant,  im  vœiw  à  la 
fois  chaud,  tendre  et  hund)h',  une  volonté  indomp- 
table (pie  n'arrêtaient  ni  les  difficultés  ni  les 
timides  suggestions  du  i*espect  humain.  Sa  sincé- 
rité reste  immortahsée  dans  cette  parole  :  «  Je 
n'ai  jamais  péché  contre  la  lumière!  »  D'une  hau- 
teur morale  i*are,  «  il  n'aurait  j)u  accepter,  dit 
M.  Bourget,  de  s'estimer,  s'il  n'a\ ait  mis  vu  hai- 
monie  ses  actes  extérieurs  et  ses  réflexions  int(''- 
rieur(\s.  » 

Sa  foi  religieuse  pén<''lrait  tout  son  être  ;  il  allait 
à  Dieu  et  au  Christ  de  tout  l'élan  de  ses  nobles 
facultés;    le  malaise  cpii   aboutit  à  une  crise  vio- 

avec  Froude  ;  il  visita  la  Sicile  oii  il  tomba  malade,  puis 
revint  à  Oxford  le  9  juillet  ^833.  Après  le  sermon  de  Keble 
sur  «  l'Apostasie  nationale  »  (14  juillet  1833),  il  ouvrit  la  cam- 
pagne des  tracts  le  9  septembre.  Il  y  eut  90  tracts  ;  ils  ne 
sont  pas  tous  de  Newman.  mais  il  les  inspira  tous.  Son  pre- 
mier doute  sur  l'Eglise  établie  lui  vint  en  octobre  1839.  En 
1841,  tract  90.  pour  lequel  il  fut  blàmé  par  l'Université.  En 
184:2.  il  se  retira  à  Litllemore,  où  il  abjura  le  9  octobre  1845. 
Ordonné  prêtre,  à  Rome,  en  1847,  il  revint  en  Angleterre  et 
fonda  l'Oratoire  de  Birmingham.  En  1854,  on  le  nomma  recteur 
de  l'Université  de  Dublin.  En  1860,  il  rentra  à  Birmingham, 
et  y  publia  son  Apologia  en  1864.  En  1879,  il  fut  créé  cardinal 
et  fit  un  voyage  à  Rome.  Il  mourut  à  Birmingham  le 
11  août  1890. 
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l{Mite  naquit  de  la  loyauté  vi  dv  la  force  de  ses  sen- 
timents chrétiens.  Il  aimait  son  Eg'lise  d'Ang'le- 
ter'i'e,  il  la  voulait  pure  et  gi*ande,  il  la  voulait 
surtout  dans  le  xnxi;  ce  lut  pour*  la  l'enouNclei*  et 
la  sauver  qu'il  se  jeta  dans  la  mêlée  des  discus- 
sions théologiques  :  et  loi'squ'il  sentit  qu'il  ne  possé- 
derait qu'en  dehoi's  de  ranglicanisnie  la  vérité 
((u'il  cherchait  passionnément,  il  traversa  des 
h(MU'es  de  très  douloureuse  agonie.  A  cause  de 
cette  souifi'ance  d'âme,  le  nom  de  Xewman  r(\stera 
comme  celui  d'Augustin  dans  la  mémoii-e  des  siè- 
cles à  venir.  Il  intéresse  paire  (ju'il  a  lutté;  son 
Apolor/ia  contient  l'histoire  de  son  âme  comme 
les  Confessions  nous  gardent  celle  d'Augustin. 
Oserai-je  dire  que  les  combats  de  Xewman  ont  été 
plus  poignants  encore  que  ceux  d'Augustin?  (]elui- 
ci  ne  se  débattait  (jue  contre  ses  passions,  (pie 
contre  son  cœur;  Xewman  se  débattait  conti-e  son 
pî'opF'e  es[)rit,  contre  ce  (pi'il  a\ait  noblement 
aimé,  contre  la  l'eligion  même  de  ses  pères  et  de 
son  peuple. 

Ajoutons  que  Newman,  déjà  si  grand  pai*  lui- 
même,  est  encore  grandi  par  ce  fait  qu'il  rej)i'(''- 
sente  un  groupe.  C'est  une  âme  colk'('ti^ c  cpTcn 
lui  nous  étudions.  Car  il  entraîna  après  lui  toute 
la  jeunesse  d'Oxford.  Et  (pielle  jeunesse!  Quels 
gi'ands  noms!  Sui*  ses  pas  marchent  l'ésolument 
Pusey,  Keble,  Fronde,  Manning,  Stanley,  Faber, 
Gladstone,  Ward,  ^Yill)erforce...,  et  combien  d'îiu- 


96   LE  RÉVEIL  DU  CATHOLICISME  EN  ANGLETERRE 

Iros  !  Et  bientôt  ce  sera  rAngleterre  entière  (jui 
sentira  les  moindres  convulsions  de  TAme  de 
Newman.  Ah!  qu'il  avait  bien  raison  de  dire  : 
«  J'ai  la  responsal)ilité  des  anies  sur  moi,  jusqu'au 
jour  de  ma  mor*t  !  »  Et  comment  n'aurait-il  pas  ét('' 
conducteur  d'ames,  lui  dont  la  parole  avait  des 
accents  si  nouveaux  et  si  pénétrants,  qu'elle 
réussit  à  réveiller  la  conscience  endormie  de  l'An- 
gleterre? 

Aussi  son  enti'ée  dans  l'Eglise  romaine,  à  la 
tête  d'une  nombri^use  troupe  de  disciples,  fut-(*lle 
un  glorieux  événement  pour  le  catholicisme.  On 
est  allé  jusqu'à  dire  que  c'était  le  plus  bel  hom- 
mage qui  ait  été  rendu  à  la  vraie  Eglise  du  Chrisi 
durant  le  cours  du  xix^  siècle.  Hommage  collectif 
des  hommes  les  plus  cultivés  de  la  plus  illustre 
Université  du  inonde!  Hommage  réfléchi  d'hom- 
mes versés  dans  les  sciences  religieuses,  ins- 
truits de  l'antiquité  chrétieime,  très  éclairés  sur 
les  diverses  formes  actuelles  du  christianisme, 
d'hommes  qui  avaient  longuement  mûri  leur  des- 
sein dans  la  pi'ière  et  dans  l'étude  !  Hommage 
non  moins  retentissant  que  le  concile  même  du 
Vatican  :  dans  le  concile,  c'était  l'Eghse  romaine 
qui,  du  dedans,  se  rendait  témoignage  à  elle- 
même;  à  Oxford,  c'était  l'Eglise  rivale,  qui, 
si  ombrageuse  et  si  fière  qu'elle  fut,  venait 
attester,  en  dépit  des  pre^jugés  héréditaires,  que 
la  vérité    de    l'Eglise    romaine    éclate   aux   yeux 
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de  ceux  qui,  du  dehors,  rétudient  sans  parti  pris. 

Ce  que  nous  avons  à  décrire  ce  soir,  mes  Frères, 
ce  sont  les  luttes  intimes  de  Xewman  et  de  ses 
amis,  ce  sont  les  voies  par  lesquelles,  du  sein  d'un 
anglicanisme  ar'dent,  ils  sont  arrivés,  hum[)les  et 
soumis,  aux  pieds  du  vrai  Vicaire  de  JésUvS-Christ. 

J'en  place  les  débuts  à  l'automne  de  i833.  La 
crise  dura  douze  ans;  mais  mon  dessein  est  de  ne 
vous  en  présenter,  anjourd'hui,  que  la  première 
phase,  c'est-à-dire  les  huit  j)r*emières  années. 


En  1833,  Newman  relève  de  maladie.  L'àmi^ 
renouvelée  par  ce  particulier  contact  de  Dieu  (jne 
donne  la  souffrance  à  tout  chrétien  qui  se  résig-n(% 
il  revient  d'Italie  avec  un  cœur  plus  que  jamais 
ouvert  à  l'espérance.  11  vit  de  cette  conviction  (jue 
Dieu  ne  l'a  arraché  des  bras  de  la  mort  que  parce 
qu'il  veut  lui  faire  accomplir  une  gr'and(^  ot'uvre  en 
Angleterre. 

Que  va  donc  entreprendre  cet  homme  de  trente- 
deux  ans?  Son  ambition  a  plus  de  portée  que  s'il 
s'agissait  de  conquérii' un  nouveau  monde;  car  il  a 
résolu  de  renou^■eler  la  religion  de  son  pavs. 

Que  reproche-t-il  à  l'Église  d'Angleter're? 

Certes,  il  la  croit  légitime,  il  lui  est  attaché  par 
le  fond  même  de  ses  entrailles.  Mais,  plus  il  l'aime, 
plus  il  brûl(>  du  désir  de  la  rendn^  meilleure.  11  lui 
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adresse  deux  <>raves  reproches,  savoir,  qu'elle 
iniuique  de  \w  et  qu'elle  s'éloigne  de  la  tradi- 
tion. 11  veut  qu'elle  accroisse  sa  vie,  il  veut  qu'elle 
rentre  et  qu'elle  marche  plus  fidèle  dans  la  ^()ie 
((u'ont  tracée  les  anciens. 

Rien  de  plus  régulièrement  agencé  que  ces 
radres  ecclésiastiques  de  l'anglicanisme;  aucun 
rouagi^  ne  mancjue  à  cette  hiérarchie  héritée  du 
passé.  Les  pasteurs  y  sont  entretenus  dans  leurs 
di\ers  ordres  par  de  riches  prébendes;  le  ])euple 
les  honoi'e  et  frécpiente  les  offices  ;  cliacun  paie  sa 
pi'ésence  aux  cérémonies  du  culte  aussi  exacte- 
ment que  l'impôt  au  fisc.  Mais,  sous  ces  appa- 
rences de  vie,  quelle^  mort,  du  moins  quelle  lan- 
gueur! Ces  pasteurs,  bour'geoisement  installés 
(Unis  leurs  confortables  presbytères,  ne  sont-ils  pas 
de  ceux  auxquels  il  est  dit  dans  l'Apocalypse^  : 
«  ^'ous  êtes  comj)tés  parmi  les  vivants,  et  en  réa- 
hté  vous  êtes  du  nombre  des  morts!  »  Se  regar- 
dent-ils comm(*  les  successeurs  des  apôtres?  Ont- 
ils  le  malaise  du  zèle  apostolique?  Que  iont-ils 
|)our  leurs  peupl(\s?  Les  fidèles,  de  leur  côté,  ne 
l'éduisent-ils  pîKs  leur  religion  à  une  démonstration 
de  politesse  envei-s  le  Dieu  de  leurs  pères?  Dans 
leurs  prières,  ils  ne  demandent  rien  à  Dieu;  dans 
\cw  vie  pri\('e,  ils  ne  sacrifient  rien  pour  Dieu. 
Xewman  ne  voit  en  eux  tous  que  des  ombres  de 
])asteurs,  que  des  ombres  de  chrétiens.  Ce  qu'il 
déplore,  c'cvst  que  Dieu  n'est  pas  vie    dans   cette 
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Église,  c'est  que  Dieu  u'aniiue  ni  la  pensée,  ni  le 
('(eui*,  ni  les  actes  de  ces  tenants  de  l'Eglise  angli- 
cane. 

D'où  Aient  (jue  la  vie  s'est  ralentie  dans  cett(^ 
Église?  d'où  vient  (ju'elle  menace  de  s'y  éteindre? 
Sans  aucun  doute,  dit  Newnian,  c'est  (|u'elle  aban- 
donne la  tradition:  elle  tourne  le  dos  aux  sources 
pures  du  cliristianisme  antiqui^;  elle  aAance  vers 
les  citernes  dessécliées  du  protestantisme.  Gravc^ 
erreur;  car,  dit-il,  «  pour  être  profond  en  liistoire, 
il  faut  cesser  d'être  protestant  ».  Malheur  irrépa- 
rable; car,  dit-il  encore,  «  le  protestantisme  con- 
duit à  l'incrédulité  Ji.  Pour  lui,  il  a  le  culte  du 
passé.  11  admire  l'esprit  puissannnent  religieux  des 
anglicans  du  xvii*^  siècle.  Il  veut  l'cti'ouver*  les  vt^s- 
tiges  de  l'anticpu»  Eglise  fondée  par  le  moine 
Augustin.  Remontant  plus  haut  encore,  il  veut 
puiser  l'esprit  chrétien  jusque  dans  ses  premières 
sources  :  il  lit  avec  avidité  les  écrits  d(»s  Pères,  il 
nourrit  sa  ferveur  des  Actes  des  Martyrs,  Et  pour 
vous  montrer  à  quel  point  l'impressionne  ce  com- 
merce des  temps  primitifs,  laissez-moi  vous  lire  ce 
qu'il  en  a  écrit  dans  son  Apologia  : 

«  En  C()ntem|)lant,  dit-il,  le  zèh^  triompiiant  de 
l'Eglise  })rimiti\(v  à  soutiMiir*  le  mystère  fonda- 
mental emcrs  lequel,  dès  ma  jeunesse,  j'avais  une 
.si  grande  dévotion,  je  reconnaissais  ma  Mèn^  spi- 
rituelle... Les  renoncements  de  ses  ascètes,  la 
patience    de  ses  martyrs,  l'irrésistible  vigueur  de 
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ses  Evoques,  l'essor  joyeux  de  son  progrès, 
m'exaltaient  et  m'humiliaient.  Je  me  disais  : 
Kegarde  ce  trait,  d  puis  cet  autre.  Poui*  ma  pro- 
[)re  Eglise,  j'éprouvais  de  l'affection,  mais  aucune* 
lendivsse.  J'étais  épouvanté  des  perspectives 
d'avenir  qui  s'ouvraient  devant  elle;  j'avais  de  la 
colère  et  du  mépris  de  la  Aoir  dans  une  hésitation 
((ui  ne  faisait  rien.  Je  voyais  que  les  principes  de  la 
liélor'me  étaient  incapables  de  la  sauver.  Mais  hi 
(juitter',  c'éhtit  une  pensée  (pii  ne  me  traversa  pas 
une  fois  l'esprit.  » 

De  ces  excursions  à  travers  le  passé  de  l'Eglise, 
Xewman  rapportait  un  lot  de  pensées  abandon- 
nées en  Ang'letei'i'e  depuis  trois  siècles;  il  se  fami- 
harisait  avec  des  coutumes  oubliées  qu'il  souhai- 
tait ar'demment  de  faire  revivre;  il  sentait  naîti-e  en 
son  âme  certaines  croyances,  voisines  assurément 
du  catholicisme  romain,  mais  cju'il  jugeait  essen- 
tieUes  à  la  \ér*ité  du  christianisme.  Entre  autr*es 
choses,  il  achnettait,  avec  les  Pères,  et  aussi  avec 
les  grands  ek'rivains  anglicans  du  xv!!*"  siècle,  la 
néc(*ssité  d'une  Eglise  visible,  puisant  la  grâc^ 
dans  lecœui' de  Dieu  par  les  canaux  légitimes  des 
l'ites  et  des  sacrements;  il  ne  concevait  pas  que 
l'Eglise  fût  dépendante  de  l'Etat,  (ju'elle  reconnût 
le  pouvoir  ci\'il  pour  autorité  suprême  ;  il  lui  fal- 
lait une  Eglise  apostolique,  qui  descendît  du 
(Christ  en  droite  ligne  à  travers  une  succession 
ininterrompue    de    pasteurs.  Xe    sentez-vous  pas, 
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mes  Frères,  combien  ces  idées  étaient  romaines, 
combien  elles  étaient  éloignées  de  Fanglicanismc 
moderne?  Déjà  Xewman  était  bien  près  de  Home. 
Il  s'affligeait  que  l'Eglise  anglicane  fût  ainsi  sur 
son  déclin,  sur  le  penchant  de  la  ruine.  Il  l'aimait 
cependant;  et,  loin  de  penser  à  fuir  hors  de  son 
sein,  il  n'aspirait  (ju'à  lui  ren(h*e  j)lus  de  vie.  Ses 
jeunes  amis  d'Oxford  avaient  au  cu'ui'  les  mêmes 
aspirations  que  lui.  Partout  les  âmes  étaient  en 
fermentation;  le  moindre  incident  aUait  faire  éclater 
la  crise. 


L'incident  se  présenta  précis<''ment  en  1833.  (j^ 
fut  un  bill  du  Parlement,  par  lequel  étaient  sup- 
primés, en  Irlande,  un  certain  nombre  d'évèchés 
anglicans.  En  soi,  cette  mesure  n'avait  rien  que  de 
louable.  Pouvait-on  blâmer  un  gouvernement  sagr 
de  supprimer,  en  un  pays  catholiqu(%  des  évèchés 
anglicans  dépourvus  d'adhérents,  où  des  pasteurs 
sans  ouailles  émargeaient  pour  de  grosses  som- 
mes au  budget  de  l'État.'^  Mais,  aux  yeux  des 
anglicans  chauvins  d'Oxford,  cette  suppression 
apparut  comme  une  injure  grave  faite  à  leur 
Eglise.  A  l'heure  même  où  ils  rêvaient  pour  elle 
plus  de  gloire  et  plus  d'extension,  ils  la  voyaient 
amputée  et  Immiliée.  Si  vive  fut  l'impression  res- 
sentie, queKeble  lui-même,  ame  poétique  et  mys- 
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li(jii(',  retire''  dans  la  solitude  d'une  eure  de  eain- 
pa^ne,  lui.  le  plus  doux  et  en  même  temps  le 
plus  pieux  des  anp^lieans,  prononça  et  pul)lia  sous 
le  titre  (V Apostasie  nationale  un  diseours  violent 
qui  fit   scMisation  dans  toute  l'Angleterre. 

Oxfoi'd  ('tait  sous  le  cou])  de  cette  émotion, 
loi'scpie  Xewman  arri\a  d'ltali(\  Cette  heure  de 
surexcitation  religieuse  lui  ])ai'ut  une  occasion 
favorable  pour  agir;  aussi  ne  mancjua-t-il  pas 
d'entrer  aussitôt  en  campagne.  Alors  coimnença 
le  célèl^re  inou\'emeni  tractarien,  appelé  aussi 
mouvement  d'Oxford,  dont  nous  allons  racontcM' 
les  pér'ipéties.  Les  tracts,  les  sermons,  la  j)iété  des 
ardents  ti'actariens,  furent  les  armes  avec  lesquelles 
les  jeunes  hommes  d'OxIoi'd  entrèi'cnt  dans  la 
lice. 

Le  j)remier  tract  j)arut  le  \)  septend)i*e  1833;  il 
était  de  la  main  même  (h' Xewman.  Les  autres  se 
succédèrent  a\('c  une  telle  rapidité  que  neuf  mois 
après,  (juand  on  les  l'éunit  en  un  volume,  on  en 
comptait  dc'jà  (piai*ante-six.  Ils  devinrent  ensuite 
plus  espacés;  car  leur  publication  dura  huit 
années,  et  le  dernier  jeté  dans  le  public  porU^  le 
numéro  1)0. 

Les  tracts  lurent  (l"at)ord  si  i)r'efs  qu'ils  étaient 
imprimés  sur  des  feuilles  volant(\s  :  le  premier 
avait  à  jx'ine  trois  pages.  La  diffusion  en  était 
ainsi  plus  facile,  et  la  lecture  plus  ra[)id(\  La  reli- 
gion en  faisait  tous  les   frais.   Chacun  s'étonnait, 
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(lit  Palmer,  dy  tromer  tant  de  religion  et  si  peu 
de  politique.  Qu'était  la  politique  pour  les  jeunes 
écrivains  qui  ^'ersaient  là  le  ti*op  plein  de  leur 
cœur?  Ils  n'étaient  pas  des  hommes  d'afTaires, 
mais  seulement  des  apôtres.  Le  zèle  qui  les  dévo- 
rait animait  leurs  éci'its.  D'un  style  alerte,  ardent, 
les  tracts  étaient  de  vrais  coups  de  trompette.  «  Si 
la  trompette  sonne  sans  force,  disait  Newman,  (|ui 
se  préparera  au  condxit?  » 

Rien  n'était  épargné  pour  que  le  son  nou\  eau  el 
strident  parvînt  à  toutes  les  oreilles.  Dès  qu'un 
tract  paraissait,  il  était  distribué  dans  Oxford; 
puis,  pour  suppléer  aux  lenteurs  de  la  poste, 
Xewman  et  ses  amis  saisissaient  fiévreusement  les 
exemplaires,  montaient  à  clie\al,  et  allaient  jus- 
(|u'à  de  grandes  distances  les  distribuer  eux- 
mêmes    dans  les    pi*esl)ytèi*es  de  campagne. 

Il  y  avait  ti-op  de  mordant  dans  cette  voix  pour 
(jue  les  âmes  les  plus  endormies  ne  fussent  pas 
tirées  de  leur  engourdissement.  Ce  fut  bientôt  un 
grand  émoi  dans  touti'  TAngletei-i-e  :  jamais  on 
navait  entendu  parler  un  langage  si  haut,  si  pur, 
si  désintéressé,  si  ai'dent.  Dans  k^s  âmes  droites, 
1  enthousiasme  fut  indescriptible  :  elles  ^()yaient 
de  ce  côté  le  salut  (jiraj)pelait  la  sincérité  de  leurs 
\œux.  Pour  les  honunes  à  situation  faite  et  à 
foi  languissante,  les  tiacts  furent  connue  un  mau- 
\ais  cauchemar.  Applaudissements  des  uns,  vio- 
lentes critiques  des  autres  :  tel  fut  le  sort  des  tracts. 
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Personne,  (l'ailleui's,  ne  pomait  les  regarder 
avec  dédain.  Les  questions  abordées  étaient  trop 
capitales,  l'accent  religieux  qui  les  animait  était 
trop  profond,  la  compétence  qui  s'y  révélait  était 
trop  indiscutable,  pour  qu'aucun  d'eux  pût 
demeurer  inaperçu.  Les  noms  mêmes  des  auteurs 
forçaient  l'attention.  Car,  quoique  publiés  sous  le 
voile  de  ranonymat,  les  tracts  furent  bientôt  attri- 
bués î\  leui's  vrais  auteurs.  Xewman  ne  les  avait 
pas  tous  écrits,  mais  il  les  avait  tous  inspirés,  tant 
il  était  l'àme  du  Mou\ement.  A  coté  de  lui  se 
rangeaient  des  hommes  dont  le  nom  faisait  auto- 
rité :  Froude,  Keble,  Bowden,  ^^'ilberforce, 
Ward,  Rogers  et  surtout  Pusey.  Il  est  vrai  que 
Pusey  ne  donna  un  tract  qu'en  183"),  tract  pesant 
et  froid,  sur  le  Baptême,  mais  important,  parce 
(pi'il  affichait  l'adhésion  du  professeur  ro\al 
d'Oxford  au  Mouvement.  «  11  nous  apportait  du 
môme  coup,  dit  Newman,  une  positioii  et  un 
nom.  »  De  rexceptionnelle  situation  de  Pusey 
daiLs  Oxford  ^  int  (pie  le  Mouvement  piit  le  nom  de 
Puseyisme  au  lieu  de  Newmanisme,  quoique 
Xewman  y  eût  déployé  tout  ensemble  le  plus  d'ac- 
tivité et  de  talent. 

La  vigoureuse  campagne  qu'il  menait  par  les 
tracts,  Newman  la  soutenait  par  la  parole.  Pas- 
teur de  l'église  Sainte-Marie  d'Oxford,  il  avait  fait 
du  temple  un  lieu  de  réunion,  et  de  la  chaire  une 
Iribuni^  Au  pied   de  cette  chaire,    où   il  montait 
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chaque  dimanche,  il  attirait  un  auditoire  d'élite. 
Tout  ce  qu'Oxford  contenait  d'esprits  distingués 
s'y  donnait  rendez-vous  :  hommes  d'Eglise  ou 
hommes  du  monde,  appelés  à  la  plus  haute  célé- 
brité, comme  les  Manning,  les  Stanley,  les 
Gladstone,  les  Tait,  les  Faber,  h^s  AVakeley,  les 
Dalgairns,  les  Morris,  et  cent  autres;  femmes 
cultivées,  dont  plusieurs  étaient  destinées  à  de 
nobles  missions. 

La  parole  de  Xewman  méritait  ee  succès.  Elle 
n'avait  rien  de  banal,  rien  de  forcé,  rien  de  \  io- 
lent.  Sans  faire  aucun  geste,  sans  pousser  aucun 
cri,  l'orateur  lisait  seulement  son  manusci'it. 
Mais  il  lisait  d'un  ton  que  ne  coimaissaient  point 
les  prédicateurs  d'alors,  convaincu,  pénéti-ant, 
saisissant  l'Ame  par  sa  gra\  ité  v\  portant  jus- 
qu'aux moelles.  11  y  avait  une  âme  dans  cette 
voix  émue,  et  (luelle  ame  ardente  et  sincère! 
Ecrits  dans  une  langue  sol)r(%  mais  riche  de  fortes 
images,  avec  une  logique  im|)lacable,  souvent 
nuancés  par  une  ii'onie  contenue,  les  sermons  de 
.Xewman  prenaient  corps  h  corps  les  auditeurs  et 
les  entraînaient  bon  o^vé  mal  gvv  juscpr'à  la  con- 
clusion. Parmi  ces  instructions  hebdomadaires,  il 
en  est  uni^  qui  resta  inedavable  dans  l'esprit  de 
ceux  qui  l'avaient  entendue;  elle  posait  nettement 
à  ces  chrétiens,  trop  oublitnix  de  la  mortification, 
cette  question  pressante  :  «  Qu'avez-vous,  jus- 
qu'ici, risqué  pour  votre  foi?  » 
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Imprimés,  hvs  srnnoiis  de  Nowman  portaient  au 
pays  entier  la  Ixume  semence.  On  les  lisait  par- 
tout; partout  les  âmes  s'en  nour-rissaient  et  se 
niellaient  ainsi  ehacpie  joui*  (laxantage  en  liar- 
monie  aM'c  Tétat  d'espi-it  des  ti*actariens.  Rien  ne 
nionlre  a\(.'e  plus  d*é\i(lence  l'estime  qu'on  en 
taisait  (jue  l'éloge  même  si  délicat  qu'en  fit  Pusey 
à  la  moi't  (le  sa  lille.  (jumne  son  ami  Xewman  le 
consolait  de  la  pei'te  de  cette  enfant  de  \ingt  ans, 
Pusey  l'en  ?'emei*eia  j)ai'  ces  simples  mots  :  «  Elle 
était  Tenfant  de  nos  li\  i-es.  » 

Mais  ni  les  paroles,  ni  les  écrits.  n"e.\ei*cent 
d'influence  pi-ol'onde  et  dur'al)le,  s'ils  ne  s'appuient 
sui' Tautoriti'  d'une  \ie  sainte,  Or,  danslemouxc- 
ment  d'O-xIord.  aucune  place  n'est  faiteàl'amhitiiui; 
tous  les  actes  sont  insj)ii*és  pai*  le  plus  j)ur'  désin- 
téressement. Jamais  nous  ne  ])i'oclamei*(nis  assez 
haut,  nous  catliorupies,  (pie  ces  lionunes 
d'Oxford  allaient  au  \  rai  de  toute  leui*  Ame,  el  (jue, 
dans  leui'  l)onne  foi,  ils  poursui\ aient  un  très  haut 
idéal  de  sainteté.  Quelle  vi\acité  dans  lem-  foi! 
((  Que  l'on  nous  appelle  j)apistes,  si  Ton  \eut. 
disaient-ils.  mais  nous  gardeî'ons  J(''sus-(]hi*ist.  » 
Xewman  aimait  à  i-c'pc'ler  :  <(  La  \  ie  n'a  (pi'un 
hut,  la  sainteté.   » 

Conduit  |)ai-  cette  maxime.  iVewman  li\rait  son 
cœur  à  la  pi'ière.  Xon  seuhMiient  son  âme  ne  se 
désoccupait  pas  de  Dieu,  mais  il  disait  le  Hré\iair(^ 
a\ec  la  réguiarit*'  dun  pi-étr-e  l'omain,  il  pi'ati(pjait 
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la  dévotion  à  la  SainU'-Viorgc,  il  adorait,  avec  une 
loi  pleine  d'amour,  le  (]hi*ist  (|ir'il  riTonnaissait 
j3résent  dans  l'Eueliaristie.  La  nuit,  il  se  levait, 
et,  suivant  sa  propre  expression,  il  clu^rehait. 
«  pour  apaiseï*  l'angoisse  de  la  l)(>nne  viûe  »,  de  la 
lumière  et  de  la    force  au  pied  de  la(j*oix. 

Il  ne  reculait,  devant  aucune  jx'nitcnce  ;  il 
a\ait  adoj)té  le  jeûne  de  l'ancienne  Eglise,  et  sou- 
vent il  martyi-isait  sa  chair  par  des  niacérations 
dignes  des  plus  rudes  observances.  ï)(^  bonne 
heure  il  avait  pris  l'engagement  du  ('('bbat  perpé- 
luel.  Et  pour  (pie  rien  ne  manquât  à  cette  |)erfec- 
tion  de  vie  chrétienn(\.  il  piotessait  j)our  la  disci- 
pline ecclésiastique  un  tel  r(\spect  (pi'il  disait  : 
«  Je  me  considère  comme  un  serA  iteur  et  un  ins- 
trument dans  les  mains  de  mon  évécpie.  » 

De  tels  hommes  avaient  le  droit  de  prendre^  la 
parole  et  de  rappeler  leurs  frères  à  la  sinc(''rité  de 
la  vie  chrétienne.  Ils  avaient  la  trempe  des  vrais 
réformateui's.  Si  TEglise  anglicane  avait  ('té  capat)l(' 
d'un  rajeunissement,  elle  eût  été  renouvelée  par 
leurs  soins.  Mais  la  montée  de  sève  (pii  s(^  produi- 
sait dans  son  sein  ne  devait  point  lui  profiter.  Les 
branches  qui  bourgeonnent  sur  son  tronc  desséch('' 
ont  puisé  ailleurs  la  sève  dont  elles  vivent.  Elles 
A'ont  naturellement  se  gi'effer  sur  le  ti'onc  vivace 
de  l'Eglise  de  Rouk^,  dont  elles  ont  d('^jà  incons- 
ciemment l'esprit. 
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Xowmaii  clu'irhait  la  \éi-it(''  d'un  cœur  trop  loyal 
poui*  (ju'ollc  se  (Irrol)At  à  ses  regards.  Elle  vint  à 
lui  lenteuKMit  ;  mais  elle  le  pi-it  ])ar  la  main,  et  elle 
le  conduisit  là  où  il  ne  pensait  pas  aller. 

Car  il  se  défendait,  dans  les  termes  les  plus  \'ifs, 
d'ineliner  vers  Rome.  «  En  principe,  écrivait-il  à 
sa  sœui',  je  suis  nettement  anticatlioli(|ue.  Devenir 
un  romaniste,  disait-il  encoiv,  me  semble  de  plus 
en  plus  impossible.  Nous  unir  avec  Rome,  si  elle 
le  permettait,  ne  serait  }>as  impossible;  mais  elle 
nepouri'ait  le  permettre,  sans  cess(M'  d'être  Rome.» 
Il  était  donc  tranchement  anglican,  et  il  a\ait  cette 
prétention  de  ne  tra\ ailler  que  pour  son  Egiise. 
Lorsque  ses  yeux  se  tonrnaient  ^  ers  Rome,  c'était 
plutôt  avec  des  sentiments  de  colère  et  de  rancune. 
Il  lui  reprochait  amèi-ement  d'avoir  connu  la  vérité 
et  de  Tavoir  laissi'  échaj)per.  Son  attitude  envers 
le  catholicisme  ressend)lait  au  dépit  (ju'on  épi'ouve 
à  regard  des  êtres  qu'on  chérit,  au  fond,  tendre- 
ment, mais  auxquels  on  en  veut  de  ne  pas  réaliser 
toutes  les  espér*ances  fondées  à  juste  titre  sur  leur 
valeui*.  C'est  pour(juoi,  malgré  la  sévéï'ité  de  ses 
pai'oles,  il  présentait  aux  obser\  ateurs  une  certaine 
affinité  avec  le  l'oinanisme. 

Il  était  seul  à  ne  pas  s'apercevoir  de  l'incons- 
ciente inclination   qui   le  poi'tait   vers  Rome.  Les 
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anglicans  s'en  rendaient  si  bien  compte  que  les  uns 
Vvn  accusaient,  tandis  que  les  autres, poussant  jus- 
qu'à leurs  dernières  conséquences  les  principes 
qu'il  avait  posés,  passaient  catégoriquement  au 
catholicisme.  L(\s  catholiques,  à  leur  tour,  le  voyaient 
clairement  et  disaient  hautement  :  «  Lii  Amie  Eglise 
que  vous  cherchez,    c'est    la   nôtre.    » 

Mais  Newman  s'obstinait,  avec  une  bonne  foi 
digne  de  tous  nos  respects,  à  tenir  une  voie  moyenne 
enlre  le  protestantisme  et  le  catholicisme  :  il  espé- 
rait garder  une  égale  distance  entre  le  romanisme 
et  l'angHcanisme  dégénéré.  «  Je  proteste,  disait-il, 
autant  contre  Cahin  que  contre  le  (Concile  dt' 
Trente.  »  Ce  fut  sans  doute  dans  le  dessein  de 
conserver  cet  équilibre  que,  durant  plusieurs 
années,  il  repoussa  toutes  les  avances  qui  lui  étaient 
faites  du  coté  de  l'Eglise  romaine  et  publia  plusieuF's 
écrits  pour  rétuter  ce  qu'il  appelait  ses  erreurs  et 
ses  mensonges,  tandis  qu'en  même  temps  il  exallait 
les  beautés  du  Bréviaire  romain  et  livrait  au  pul)lic 
les  œuvres  posthumes  de  son  ami  Froude,  âme 
toute  pétrie  d'esprit  catholique,  mais  enlevée  avant 
d'avoir  atteint  le  dernier  terme  de  son  évolution. 
Qui  dira  les  déchirements  intérieurs  de  Xewman, 
alors  qu'il  était  ainsi  partagé  entre  son  ('(eui*  qui 
l'attachait  à  l'Eglise  anglicane  et  son  intelhgence 
qui  voyait  la  lumière  se  lever  du  coté  de  lEglise 
romaine.^  Cependant  la  lutte  ne  devint  douloureuse 
et  poignante  que  le  jour  où  un  doute  positif  se  dressa 
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(lovant  Tesprit  de  Xewnian  .sui*  la  légitimité  de  son 
Eglise. 

Avant  1839,  jamais  Xewman  n'avait  douté  de 
rÉg'lisc^  anglicane;  il  la  trouvait  languissante,  mais 
il  la  eroyait  légitime.  Que  eet  lionune  instraiit,  qui 
possédait  fi  fond  l'histoire  et  la  théologie,  qui  priait 
jour  et  nuit  et  menait  la  vie  austère  d'un  ascète, 
soit  demeuré  si  longtemps  dans  la  hoime  foi,  voilà 
une  leçon  (pii  apprend  à  tous  les  croyants  quel  res- 
pect ils  doivent  avoir  pour  tous  ceux  qui  ne  par- 
tagent point  leur  communion  religieuse. 

Le  premier  doute  de  Xewman  lui  vint  de  Fhis- 
toire  du  concile  de  Chalcédoine.  Repassant  le  dé- 
mêlé des  monophysites  d'Orient  avec  TEglise  de 
Rome,  d'Eutychès  et  de  saint  L(''on  le  Grand,  il  ^  it 
clairement  que  les  monophysites  étaient  des  héré- 
tiques el  (pie  R(^me  avait  i*aison  contre  eux.  Mais  la 
situation  d(\s  anglicans  à  l'égard  de  Rome  nV^tait- 
elle  pas  identique  h  celle  des  monophysites  du 
vi''  siècle?  Les  anglicans  sont  donc  également  des 
hérétiques.  Et  Xewman  aussitôt  concluait  :  «  Je 
soutiens  Arius  contre  Athanase,  Eutychès  contr-e 
Léon!  » 

Comme  ce  doute  l'oppressait,  un  article  publié 
dans  la  Revue  de  Dublin  par  un  controversiste 
aussi  courtois  que  vigoureux,  le  d(X'teur  Wiseman, 
vint  accroître  ses  perplexités.  On  y  rapprochait  les 
donatistes  et  les  anglicans.  Au  v^  siècle,  saint 
Augustin,  pour  distinguer  en  Afrique  le  vrai  épis- 
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copat  de  Tépiscopat  illégitinio,  donnait  pour  règle 
(|u'il  fallait  voir  lequel  des  deux  était  en  communion 
avec  l'Église  univei'selle.  SecunfS  judlcat  orbis 
terrarum^  disait  saint  Augustin  :  l'ensemble  de 
rÉglise  ne  peut  pas  être  dans  Terreur.  Mais  les 
anglicans  modernes  ne  sont-ils  pas  comme  les 
donatistes  d'autrefois  ?  L'épiscopat  anglican  n'est-il 
pas  illégitimes^  X'a-t-il  pas  l'ompu,  depuis  trois 
siècles,  avec  le  reste  de  répiscoj)at  catliolique?  Et, 
dès  lors,  les  oreilles  de  Xewman  entendaient  tou- 
jours, comme  un  refrain  ol)S(''dant,  le  mot  du  grand 
évoque  d'ilippone  :  Securus  jiidicat  ovbis  terra- 
rum.  a  Celte  simple  phrase  de  saint  Augustin,  dit- 
il,  me  frappait  avec  une  puissance  (|ue  je  n'avais 
trouvée  dans  aucune  autre.  »  Et  il  ajoutait  par  ail- 
leurs :  «  Une  perspective  s'est  ouxci'tc  devant  moi. 
dont  je  ne  vois  pas  la  fin.  » 

Vers  la  même  époque,  et  encore  sous  le  coup  de 
cette  impression,  consulté  par  Maiming  sur  l(\s 
moyens  de  retenir  une  dame  tentée  de  se  faire 
catholique,  il  écrivait  :  «  J'ai  conscience  que  notre 
Eglise  n'a  pas  les  moyens  et  les  méthodes  par  les- 
quelles on  pourrait  retenir,  mettre^  en  sûreté,  assu- 
g'ir  et  diriger  vers  le  ciel,  les  aspirations  catho- 
liques. Notre  couverture  est  trop  petite  p(un- 
notre  lit...  Nous  développons  des  désirs  et  des 
goûts  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de  satisfaire.  » 
11  terminait  en  disant  de  l'Eglise  anglicane  : 
«  Je  la  souhaite  réformée,  je   la  désire  corrigée. 
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je  désire  que  Rome  et  elle  ne  fassent  qu'un.  » 
On  le  voit,  Tàme  de  Newman  était  l)lessée  par 
le  doute;  la  plaie  ne  devait  plus  se  refennci*.  11 
semble  avoir  cru  que  cette  vi\c'  impression  s'était 
effacée,  car  il  dit  :  «  Pour  un  moment,  je  pensai  : 
Après  toutes  mes  recherches,  l'Eg-lise  de  Rome 
m'aj)paraîtra  la  \érité;  puis  l'impression  s'effaça.  » 
Elle  s'effaça  si  peu,  (jue  le  prol)léme  posé  par  New- 
man continua  de  iianter  son  esprit,  et  qu'il  essaya 
de  se  démontrer  à  lui-même  qu'il  ne  devait  pas 
aller  à  Rome.  Il  redoutait  à  tel  point  tout  commerce 
avec  les  catholiques,  qu'il  refusa  presque  de  recevoir 
le  doux  et  pieux  Spencer,  ce  gi*and  converti  dont  le 
cœur  s'exhalait  en  ardentes  prières  pour  le  retour 
de  son  pays  à  l'ancienne  unité.  Xewman  luttait  donc 
contre  lui-même,  malgré  les  évidc^nces  qui  écla- 
taient à  son  esprit,  sa  volonté  faisant  effort  pour  le 
convaincre  que  l'anghcanisme  était  la  vérité.  Vai- 
nement essayait-il  d(*  s'endormir;  comme  Samuel, 
il  allait  entendre  à  nouveau  la  voix  du  Seigneur,  et 
sa  droiture  lui  ferait  l'épondre  :  «  Me  voici,  ô  mon 
Dieu,  car  vous  m'avez  appelé.  )> 


Tandis  que  son  cœur  était  en  proie  aux  plus 
douloureuses  contradictions,  la  division  de  son 
parti  l'abreuva  d'une  nouvelle  amertume.  Parmi 
ses   disciples,  jusque-là  si  fidèles  à  le  suivre,  les 
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uns  le  quittèrent  pour  abjurer  rang'licanisnie  et  se 
donner  à  Rome,  et  d'autres  rebroussèrent  chemin 
pour  se  rapprocher  du  protestantisme.  Que  faire 
pour  arrêter  les  uns  et  les  autres  ?  Ce  double  mou- 
vement en  dehors  de  la  voie  moyenne  lui  apparais- 
sait comme  la  négation  du  travail  accompli  depuis 
la  publication  des  premiers  tracts.  Dans  IVspoir 
de  conserver  les  positions  acquises  et  de  retenir 
tous  ses  amis,  il  rédigea  le  tract  90,  qui  tut  le  der- 
nier des  tracts,  et  qui  reste  comme  Tirrécusable 
témoin  de  l'inviolable  attachement  de  Newman  à 
son  Eglise. 

L'auteur  se  propose  d'y  prouver  qu'il  y  a  une 
interprétation  des  trente-neuf  articles  d'Elisabeth, 
c'est-à-dire  du  Code  officiel  de  l'anglicanisme,  qui 
permet  d'admettre  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  le 
catholicisme  sans  qu'on  soit  obligé  de  déserter 
l'Eglise  établie  pour  aller  à  Rome.  Et  son  raison- 
nement mérite  d'être  rappelé  ici. 

Que  comprend  la  doctrine  romaine?  Trois  cho- 
ses :  renseignement  catholique  des  premiers  siè- 
cles ;  les  dogmes  formels  de  Rome,  y  compris  ceux 
qu'a  définis  le  concile  de  Trente  ;  certaines  croyan- 
ces ou  coutumes  adventices,  qu'il  dénonce  comme 
les  erreurs  dominantes  de  Rome. 

Or,  les  trente-neuf  articles  d'Elisabeth  ne  sont 
incompatibles  ni  avec  les  dogmes  anciens,  ni  avec 
les  définitions  des  plus  récents  conciles;  ils  ne 
repoussent  que  les  erreurs  dominantes,  les  super- 
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fétations  de  la  superstition  romaine.  Que  ceux  qui 
sentent  dans  leur  anic  de  pr'olondes  aspirations 
catholiques  se  rassui'ent  donc  ;  (prils  ne  trahissent 
point  leur  mère  TÉg-lise  anglicane,  puisqu'elle  leur 
fournit  dans  les  trente-neuf  articles  bien  compris 
toutes  les  croyances  vivifiantes  du  catholicisme, 
puisqu'elle  les  met  à  l'abri  de  ces  grossières 
erreuF's  dans  les(|uelles  le  romanisme  ne  manque- 
rait pas  de  les  entraîner.  Par  contre,  que  les  te- 
nants zélés  de  Tanglicanisme  ne  s'alarment  point 
non  plus  du  mouvement  tractai'ien;  les  liommes 
qui  s'y  sont  engagés  sauront  s'ai'rètei*  sur  la  pente 
et  donner  des  gages  de  leur  fidélité  par  la  franciie 
profession  des  trente-neuf  articles. 

La  préoccupation  de  Newman,  on  le  voit,  était 
toujours  de  sauvei*  l'Eglise  anglicane  en  la  renou- 
velant ;  à  aucun  pi'ix,  il  n'aurait  voulu  la  trahir. 

Il  lut  son  ti'avail  à  Keble,  le  plus  éclairé  et  le 
plus  dévoué  de  ses  amis,  et  Keble  l'approuva.  Il  le 
montra  aussi  à  ^^^^rd,  le  plus  ardent  de  ses  com- 
pagnons d'armes;  ^^'ard  Tappi-ouva  aussi,  mais  il 
lui  dit  :  ((  Vous  allez  mettre  le  feu  aux  poudres.  )> 
Ward  avait  i*aison. 

Le  tract  90,  publié  le  27  février  1841,  produisit 
up.  effet  immense,  absolument  imprévu.  Après 
quelques  joui's  de  stupeur,  ce  fut  un  émoi  indes- 
criptible dans  h  monde  anglican.  En  (juelques 
semaines,  plus  de  douze  mille  exemplaires  étaient 
allés,  sur  toute  l'Angleterre,  annoncer  aux  angli- 
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omis  surpris  que.  seule,  TEglise  de  Rome  élait  eu 
possession  de  la  communion  religieuse  tradition- 
uelle,  et  que,  si  l'anglicanisme  ne  voulait  pas  périr, 
il  devait  interpréter  son  Gode  des  trente-neuf  arti- 
cles de  façon  à  s'assimiler,  sauf  les  erreurs,  tout 
le  contenu  du  romanisme.  Tant  de  hardiesse  dépas- 
sait ce  que  l'opinion  pouvait  alors  porter  :  Xewman 
fut  accusé  de  trahison  par  la  presse,  censuré  par 
r Université  d'Oxford,  condamné  par  les  évéques 
anglicans. 

Xewman  ne  s'était  point  douté  qu'il  allait  heur- 
ter à  ce  point  la  pensée  de  ses  coi'eligionnair'cs.  Le 
travail  d'âme  qui  s'opérait  en  lui,  et  aucjuel  il  se 
prêtait  avec  une  entière  sincérité,  Tavait  éloigné, 
à  un  degré  dont  il  ne  se  rendait  pas  compte,  de  la 
mentalité  de  la  masse  anglicane.  De  bonne  foi,  il 
se  croyait  toujours  anglican,  et  il  le  proclamait 
bien  haut;  en  réalité,  sans  qu'il  s'en  doutât,  il  était 
arrivé,  par  une  évolution  logique,  prescpie  juscju'au 
cœur  du  catholicisme.  Cette  unanime  levée  de  bou- 
chers contre  le  tract  90  Tétonna  donc,  et  Taccabla 
d'une  profonde  tristesse.  Il  était  moins  affligé  de  la 
contradiction,  que  de  la  distance  où  son  Eglise 
était  encore  de  la  vérité. 

Toutefois,  il  ne  se  déconcerta  point.  Il  n'eut  pas 
un  instant  la  pensée  de  rétracter  son  écrit,  puiscpi'il 
était  la  fidèle  expression  de  sa  conscience.  11  n'es- 
saya pas  non  plus  de  tenir  tête  à  l'orage  déchaîné 
contre  lui,  tant  il  se  voyait  impuissant  à   la  résis- 
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tance.  C'est  alors  qu'il  se  retira,  non  loin  d'OxIoi'd, 
dans  l'ermitage  de  Littlemore,  où  il  va  demeurer 
quatre  ans  entiers,  isolé  des  hommes,  conversant 
avec  Dieu  et  avec  sa  conscience,  poursui\  ant  dans 
le  silence  le  travail  de  sa  pensée  et  de  sa  foi. 

Etait-ce  une  agonie  qui  commençait?  On  put  le 
croire  autour  de  lui,  tant  était  impénétrable  le  mys- 
tère dont  il  s'était  enveloppé.  Mais  non,  c'était  une 
germinal  ion  (jui  se  pi'oduisait  dans  rond)re.  Après 
(pie  ce  riche  froment  aura,  |)lusieurs  anné'es,  fer- 
menté loin  iU's  honmies,  il  ap])araîtra  dans  la  vie  et 
la  gloire  modeste  de  la  résiu-rvction.  Ce  qui  s'opéra 
alors  d'intime  et  de  profond  dans  1  amede  Xewman, 
nous  îun-ons  à  le  raconter  dans  notre  prochain 
entretien. 

Et  p<^)ur  vous  inviter  plus  efficacement  à  deman- 
der à  Dieu  l'achèvement  de  l'œuvre  de  conversion 
inaugurée  par  Xewman,  laissez-moi  vous  lii*e  ce 
fpi'écrivait  Xewman  en  1840  au  sujet  des  prières, 
semblables  aux  nôtres,  qui  se  faisaient  alors  en 
France  pour  l'Angleterre. 

«  Rien  de  plus  touchant  que  d'apprendre,  comme 
nous  l'avons  appris  récemment,  que  des  chrétiens, 
sur  le  continent,  prient  ensemble  pour  le  l)ien  spi- 
r'ituel  de  l'Angleterre.  Puissent-ils  arriver  à  la 
lumière,  en  aspirant  à  l'unité  !  et  croître  dans  la  foi 
en  manifestant  leur  amour!  Nous  aussi,  nous  avons 
nos  de^  oirs  envers  eux  ;  nous  devons,  non  outra- 
ger, calomnier,  haïr...,  mais  aimer  avec  plusd'ar- 
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deur  encore,  selon  Tesprit,  des  frères  dont,  pour 
nos  péchés  et  les  leurs,  il.  ne  nous  est  pas  donné 
de  voir  les  visages.    » 

Le  grand  cœur  qui  inspirait  de  si  belles  paroles 
fut  gagné  à  la  foi  catholique  pai'  les  prièi'es,  (|ui,  à 
cette  époque,  montaient  ferventes  vers  h»  ciel. 
D'autres  âmes,  sembla l)les  à  celle  de  Xewnian, 
attendent,  mes  frères,  que  nos  pr-ières  de\iennent 
assez  puissantes  pour  les  amener,  de  même,  au 
royaume  de  la  pure  lumière  et  de  la  douce  cha- 
rité. 


SEPTIEME  GOM  ERENCE 

La  conversion  de  Newman*. 


Dans  notre  dernier  entretien,  mes  ehei's  Frères, 
nous  avons  conduit  Xewman  jus(|u'à  la  fin  de  ses 
luttes  extérieures.  En  publiant  le  tract  90,  il  avait 
fait  un  colossal  effort  poui*  sauver  de  la  ruine  son 
Eglise  anti^licane.  Il  avait  mis  en  œuvre  toutes  les 
l'essources  de  son  puissant  génie  pour  démontrer 
(pie  le  Code  religieux  de  ranglicanisme  contenait 
toutes  les  i-ichesses  de  foi  et  de  vie  chrétienne  (jue 
possède  le  catholicisme,  que  par  consécpient  sa 
chère  Eglise  d'Angleterre  n'avait  l'ien  à  envier  à 
l'Eglise  de  Rome,  et  que  les  âmes  avides  d'un 
accroissement  de  vie  religieuse  n'avaient  point  à 
renier  l'anglicanisme  pour'  chercher  un  refuge  dans 
1(^  romanisme.  Cet  écrit  de  Xewinan,  moins  solich* 
que  subtil,  consciencieux  de  la  part  de  l'auteur, 
mais  erroné  dans  le  fond,  fut  vivement  repouss('' 
par  les  anglicans.  Xewman  fut  censuré  par  ITni- 

i.  Conférence  du  8  mai  1904. 
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vei'sité  d'Oxford,  condamné  par  les  évoques  de  son 
Église,  traité  de  faux-frère  par  toute  la  presse  de 
son  pays. 

Le  voilà  donc  à  bas,  notre  grand  lutteur';  le  voilà 
donc  vaincu,  cet  ardent  défenseur  de  l'anglicanisme  ; 
et  il  tombe  sous  les  coups  de  l'Eglise  même  qu'il 
a  passionnément  aimée  et  qu'il  a  si  généreusement 
servie.  Jamais  sa  grandeur  d'Ahie  ne  parut  avec 
plus  d'éclat  que  dans  cette  doulour*euse  éprcMn  (\  11 
montra  bien,  alors,  qu'il  n'était  ni  orgueilleux,  ni 
vulgaire.  Orgueilleux,  il  se  fût  révolté,  il  eût 
bruyamment  rompu  a^'ec  son  Eglise  qui  le  mécon- 
nnissnif,  il  eût  passé,  avec  fracas,  dans  le  canq) 
opposé.  Vulgaii'e,  il  se  fût  découragé,  il  se  fût 
abandonné  lui-même,  il  eût  renoncé  à  son  pi'ojet 
de  sauver  l'anglicanisme  en  le  régénér'ant. 

Xe  craignez  point,  mes  Frères,  ne  craignez  point 
pour  notre  Newman  ;  par  la  grâce  de  Dieu,  il  res- 
tera jusqu'au  bout  digne  de  lui-même  ;  il  n'arri- 
vera point  au  catholicisme  par  des  chemins  bas  ; 
il  n'aura  jamais  déserté  la  voie  de  l'honneur  et  de 
la  piété.  «  Newman  est  très  calme  »,  déclare  son 
ami  Pusey  au  lendemain  des  censures  cjui  l'ont 
frappé.  «Je  n'ai  conscience  d'aucun  ressentiment  », 
dit  New man  lui-même.  11  comprend  qu'il  doit  souf- 
frir pour  la  cause  qu'il  soutient.  «  J'ai  proclamé, 
dit-il,  un  grand  principe  pour  lequel  il  est  juste 
que  je  souflre.  »  Il  ne  désespère  de  l'ien.  «  Dieu 
soit  avec  moi  dans  l'avenir,  dit-il...  Et  il  sera  avec 
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moi  si  soiilcmont  ma  main  peut  demeurer  sans  tacho 
et  mon  cœui*  sans  souilliu'e...  Je  ferai  mes  efforts 
poursuppofter  toutehumiliation  personnelle,  poui'vu 
((ue  je  sois  préservé  de  trahir  les  intérêts  sacrés 
(jue  le  Dieu  de  grâce  et  de  force  a  remis  entre  mes 
mains.  »  Telles  étaient  les  nobles  dispositions  de 
Newman  au  milieu  de  l'année  1841. 

Mais,  tandis  (pi'il  avait  jusqu'alors  soutenu  les 
intérêts  de  Dieu  dans  le  feu  des  combats,  il  jugea 
(pie  le  moment  était  venu  de  chercher  le  silence, 
de  se  ressaisir  dans  le  recueillement,  de  prendre 
plus  nettement  conscience  de  son  état  intérieur, 
d'avancer,  dans  son  àme,  parla  prière  et  par  l'étude, 
la  solution  des  graves  problèmes  qu'il  avait  si  coura- 
geusement soulevés  devant  l'opinion.  Cette  retrait^^ 
dura  quatre  ans  et  elle  aboutit,  en  octobre  1845, 
ri  son  entrée  dans  le  catholicisme. 

D'aucuns  s'étonneront  peut-être,  mes  Frères,  que 
cet  honmie,  si  instruit  de  l'histoire  religieuse,  plus 
éclairé  que  persomie  sur  les  insuffisances  de  Tangli- 
canisme  et  sur  les  mérites  de  l'Église  romaine,  ait 
hésité  si  longtemps  à  faire  le  pas  décisif  de  la  con- 
version. X'a-t-il  point  résisté  à  la  grâce  di\  ine, 
qui,  visiblement,  le  poussait:^ 

De^'ant  le  mystère  intime  des  âmes,  noti'e  pre- 
mier de\  oir,  mes  Frères,  est  le  respect  absolu  ; 
nous  n'a\ons  jamais  le  droit  de  soupçonner  en 
elles  ni  lâcheté,  ni  déloyauté.  Dieu  les  mène  par 
les    chemins    qu'il   a  choisis,  tantôt  plus  directs, 
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tantôt  plus  sinueux  :  il  ne  nous  appartient  pas  de 
scruter  ses  desseins. 

Il  me  semble  pourtant  que  la  constitution  même 
(lu  cœur  luunain  nous  permet  de  comprendre  les 
lenteurs  de  toute  conversion  religieuse,  et  particu- 
lièrement les  lenteurs  de  Xewman.  Cette  démar- 
che libre,  par  lac|uelle  un  homme  intelligent  fixe  sa 
destinée,  exige  une  longue  préparation  de  Tesprit  et 
du  cœur.  Ce  que  l'oreille  a  entendu:  il  faut  aussi 
que  le  cœur  l'entende  ;  ce  que  l'esprit  a  saisi,  il 
faut  encore  que  toute  Ta  nie  le  goûte.  Que  de  pvv- 
jugés  à  dissipe!',  (pie  d'impressions  à  effacer  !  Et 
comme  la  religion  tient  l'âme  aux  libres  les  plus 
profondes,  c'est  un  tempérament  nouveau  qui  doit 
se  substituer  au  tempérament  ancien,  c'est  connue 
une  seconde  nature  qu'il  s'agit  de  créer.  Oi*,  s'il 
faut  des  mois  et  des  années  pour  qu'une  chair 
humaine  se  ti*ansfornie  par  Tassimilation.  à  plus 
forte  raison  faudra-t-il  du  temps  pour  refaire  la 
trempe  d'une  ame,  pour  qu'une  ci'oyance  cèd(^  la 
place  à  une  autre  croyance,  pour  qu'un  amour 
s'implante  dans  le  cceur  à  la  place  d'un  aufre 
amour. 

Mais,  s'il  s'agit  de  Newman,  le  temps  sei'a  plus 
nécessaire  encore.  Je  dirai  même  (pie,  si  sa  con- 
\ersion  se  fût  accomplie  rapidement,  elle  nous 
laisserait  un  doute  sur  sa  profondeur.  Car  Xew- 
man s'était  engagé  à  fond  poiii*  l'anglicanisme  ; 
h'S   sentiments  qu'il  avait  expi'imés  dans  la  con- 
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troverse  ôtaiont  le  son  l'ondu  pnr  toute  son  Ame. 
S'il  avait  des  apparences  froides  et  (*almes,  c'est 
(|iie  les  passions  religieuses  s'a^ilnicnt  moins  à  la 
surface  (ju'au  fond  même  de  son  èti*(\  Son  Eg'lise 
anglicane,  ill'aimait  éperduement  ;  l'Eglise  romaine, 
il  ral)lu)rF*ait  d'autant  plus  violcMinnent  (ju'il  jalou- 
sait davantage  ses  traditions  et  ses  beautés.  Chan- 
ger la  pente  d'un  tel  cœur,  i*etoui'ner  les  pensées 
et  les  amours  d'une  telle  âme,  ce  ne  pouvait  èti'e 
ni  l'affaii-e  d'un  jour  ni  l'aMiMc  d'un  homme. 

Pour  (jue  cet  homme  se  détache  do  l'anglica- 
nisme auquel  il  a  voué  sa  vie,  pour  (ju'il  se  pénètre 
de  sympatliies  catholicpies  au  ])oint  de  se  li\  rei'  à 
ce  romanisme  qu'il  a  si  fièrement  combattu,  il 
faudra  que,  durant  quatre  années,  il  se  soumette 
à  la  double  action  (i(^  la  gr*àcc  et  de  la  reclier'chc 
intellectuelle. 

Connncnt  il  plut  à  Dieu  de  li*a\aillcr  cette  àme. 
connnent,  elle-même,  ell(^  déploya  pour*  la  vérité 
sa  puissante  activité,  voilà,  mes  Frères,  ce  (pie  je 
me  propose  de  l'echercher  a\('c  \ous  ce  soir. 


11  y  a  peu  dhonnnes  sur  (pii  Dieu  ait  aussi  visi- 
blement agi  que  sui*  Xewman.  Car,  tandis  que, 
dans  la  plupart  des  conversions,  la  grâce  s'associe 
des  influences  humaines,  Dieu  semble  s'être  réser\é 
poui*  lui   seul  \i\  ti'ansformatioM  Inb-rieure  de  cette 
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grande  âme.  Sur  cet  homme  silencieux,  solitaire, 
(|ui,  dans  le  feu  même  de  l'action,  ne  se  livi'ail 
jamais  tout  à  fait,  on  ne  voit  pas  que  l'apostolat 
catholique  ait  jamais  exercé  son  empire.  Xewman, 
en  effet,  n'a\'ait  jamais  clierché,  il  a\ait  plutôt  fui 
les  bienfaisantes  impi*(>ssions  que  les  rites  aut>ustes 
de  notre  culte  pro\o(|U(Mit  dans  les  âmes  sincère- 
ment religieuses.  Il  n'a^ait  jamais  entanK'  de  con- 
lr*o verses  avec  nos  docteui'S  ;  il  ne  s'(''tait  pi*èt<'' 
(ju'avec  peine  aux  entrcN  ues  d'honnnes  modestes 
comme  le  converti  Spencer.  Jamais  anglican  ne 
s'était  plus  jalousement  attaché  à  son  Eglise. 

Mais,  de  hoime  hcui'e,  Dieu  l'axait  marqu(''  ; 
dur*ant  de  longues  années,  il  Taxait  altii'é  ;  loi's- 
(piil  en  prit  possession  dans  l'Eglise  romaine,  il 
fut  évident  que  cette  conquête  n'appartenait  cpi'à 
lui  seul. 

Dès  avant  la  période  des  tracts,  la  grâce  a\ait 
touché  le  cœui'  de  Xewman.  Parles  sentiments  de 
sincère  religion  et  de  très  vive  piété  qu'elle  lui 
a\ait  inspirés,  par  les  amitiés  pures  et  saintement 
chrétiennes,  connue  ceUes  de  Frouch'  et  dr  Kel)l(\ 
qu'elle  lui  avait  ménagées,  par  les  études  si  loyales 
et  si  profondes  sui*  l'histoii-e  du  cln*istianisme  au\- 
(juelles  elle  l'appliqua,  eUe  avait  pré])aré  (hms  le 
jeune  maître  d'Oxfoi'd  une  conscience  d'une  in- 
flexible droiture,  une  ame  ardente,  capaljle  de 
pousser  le  zèle  et  \v  (hHouement  juscpi'au  saci'i- 
fice,  un  esprit  admii'ablement  dou(''  pouv  exploi'ci* 
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et  éclaire ir  les  questions  religieuses.  Durant  les 
huit  années  que  dura  la  poléini(jue  soulevée  par 
les  tracts,  Dieu  guida  par  la  main  son  serviteur 
dans  laAoie  de  la  \éi'it('':  11  se  décou\rit  à  lui  gra- 
duellement dans  les  livi*es  et  dans  les  controverses; 
11  dé\  eloppa  en  lui  Fardeur  apostolique  dans  les 
écrits  et  les  s(M*nions  (jui  émurent  alors  si  profon- 
dément l'Angleterre;  Il  lui  façonna  un  cœur  de 
saint  par  ces  praticpies  austères  de  piété  et  de  péni- 
tence (|u'll  lui  inspir*a  d'adopter  dans  sa  vie  privée. 
Déjà  l'dHn  re  de  Dieu  ('tiùt  tbil  a^'ancée,  loi'sque,  la 
campagne  des  ti-acts  terminée,  après  le  désaveu  de 
son  attitude  militante  par  les  anglicans,  Xewmaii 
se  retira  à  Littlemore  :  c'est  là  que  Dieu  allait  ache- 


Littlemoi'e  était  un  hameau  situé  à  trois  milles 
d'Oxford  et  dépendant  de  la  paroisse  Sa  in  ti' -Marie, 
dont  Xewman  était  le  pasteur.  Newman  avait  tou- 
jours eu  beaucoup  de  zèle  pour  les  liabitants  de  cet 
humble  village.  Pour  leur  facilit(T  Faccomplisso- 
ment  des  de\oirs  religieux,  il  y  a^'ait  bâti  une 
chapelle  en  1836,  et  il  y  entretenait  à  ses  frais  un 
ministre  du  culte.  Ce  lieu  solitaire  était  ])our  lui 
plein  de  charmes;  déjà  il  aimait  à  y  séjcjurner  poui* 
méditer  plus  à  loisir  ses  impoi'tants  tiavaux.  11  s'y 
installa  tout  à  fait  en  1842,  c^t  tel  était  son  désir 
d'y  vivre  désormais  caché,  (ju'il  y  fit  transportei* 
sa  riche  bibliothèque. 

Son  pi'emier  soin  fut  de  s'envelopper  de  silence 
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et  de  chercher  roiibli  dans  une  impénétrable  solitu- 
de. Il  n'en  sortit  que  le  dimanche,  et  encore  la  pre- 
mière année  seulement,  pour  aller  donner  le  ser- 
mon à  Sainte-Marie  d'Oxford.  Dans  cette  retraite 
profonde,  il  admit  à  peine  quelques  intimes,  ceux 
dont  Fàme  traversait  les  mêmes  tempêtes  (jue  la 
sienne,  ceux  dont  le  cœur  battait  à  l'unisson  du 
sien.  La  curiosité  des  indiscrets  lui  était  à  charge, 
et  il  souffrait  des  tentatives  faites  pour  pénétrer  le 
mystère  de  sa  nouvelle  existence.  «  La  l)ète  l)les- 
sée,  disait-il,  se  réfugie  dans  quelque  tanière  poui* 
y  mourir,  et  personne  ne  la  lui  dispute.  Laissez-moi 
en  paix,  je  ne  vous  tourmenterai  pas  longtemps.  » 
De  ces  longues  journées  de  Littlemore,  aucune 
heure  ne  restait  inoccupée.  Le  temps  en  était  fidè- 
lement par'tagé  entre  la  pr'ière  et  l'étude.  La  prière 
surtout  tenait  une  large  place  ;  avec  les  différentes 
parties  du  Bréviaire  romain,  elle  marquait  les 
pauses  de  l'hymne  que  chantait  à  Dieu  la  vie  de 
ces  fervents  solitaires.  A  l'olfice  divin,  on  ajoutait 
les  litanies,  les  examens  de  conscience,  les  mé(hta- 
tions  ;  l'exercice  de  la  confession  s'y  pratiquait 
avec  humilité  ;  le  mystère  de  l'Eucliaristie  s'y 
célébrait  avec  foi,  et  on  y  communiait  dévotement. 
Vous  eussiez  dit  un  monastère  catholique,  avec 
son  silence  claustral  et  l'expression  inintei*rompue 
de  la  louange  divine.  On  en  avait,  d'ailleurs, 
adopté  toutes  les  austérités  :  les  jeunes,  les  priva- 
tions, la  simphcité,  la  pauvreté  même,  puisque  ces 
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hiiinhlt's  priiitcnts  tàcliaidit  do  sufïii'c  oux-inonu\s 
à  tous  les  besoins  de  leur  conunuiiaulé.  L'intention 
(|ui  les  animait  tous  se  révèle  dans  une  belle  parole 
de  Xewman  :  «  EHorçons-nous,  disait-il,  de  faire 
avancer  et  de  sanctifier  Thounne  intérieur.  Là, 
nous  ne  jX)u\ons  a^oi^  toi't.  » 

Quand  une  Ame  (\st  à  ce  point  soumise  à  la 
grâce,  Dieu  agit  puissamment  sur  elle  ;  et,  à  vivre 
si  saintement,  on  ne  peut  manquer  de  ^oi^•  clair 
dans  les  questions  religieuses.  C'est  pour(|uoi 
Newman,  à  la  f'aveui'  delà  reti'aite,  et  pleinement 
sous  la  main  de  Dieu,  subit  insensiblement  cette 
é\  olution  intérieure  qui  le  conduisit  au  catholicisme. 
(]e  qu'il  y  a^•ait  de  i*éel  et  de  protond  dans  son  t\ine, 
ce  (jui  a\ait  été  le  finit  de  ses  longues  contro- 
M*j\ses,  prit  lentement  le  dessus  sur  ce  qu'il  y 
a\ait  de  factice  et  d'emprunté,  sur  ce  qu'il  tenait 
de  ses  premières  années.  Car,  chez  tous  les  lut- 
teurs de  la  pensée,  il  y  a  lieu  de  distinguer  ce  qui 
est  à  la  surface  de  ce  (jui  est  au  fond.  (]e  qui  est  à 
la  surface,  la  formule  de  leur  position  intellectuelle, 
demeure  invai'iable  tant  (ju'ils  font  face  à  rennemi  ; 
pendant  ce  temps,  inconsciennnent,  se  produit  un 
travail  intérieur  qui  met  au  point  les  idées  et  pré- 
pai'e  la  possession  de  la  vérité.  Les  luttes  achevées, 
une  fois  que  le  silence  s'est  fait,  les  honnnes  de 
combat  prennent  conscience  du  ])rogi'ès  qui  s'est 
opéré  en  eux-mêmes  et  entrent  en  possession  de 
la  \  érilé  qui  s'est  lentement  dé\'Oloppée  au-dedans. 
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Newiliaii  n'échappa  point  à  cotto  loi  qui  lu'g'it  la 
vie  intellectuelle  des  âmes;  il  ne  prit  ({ue  par  degrés 
conscience  des  sentiments  qui,  du  fond  de  son 
cœui'  où  ils  avaient  gei'iné,  montaient  peu  à  peu  à 
la  surface,  et  en  chassaient  des  attitudes  créées  par 
des  sentiments  désormais  supj)lant(''s.  Ce  (jui  était 
à  la  surface,  ce  (pii  allait  disparaiti-e  chez  Xewman, 
c'était  son  amour  passionné  pour  Fanglicaiiisme 
avec  son  instinctive  répulsion  pour  le  catholicisme  ; 
ce  qui  était  réel  au  fond  de  son  Ame,  ce  f|ui  y 
croissait  tous  les  jours,  ce  qui  allait  bientôt  dominei* 
tout  son  être,  c'était  la  souffrance  causée  pai*  Téhd 
de  rÉglise  anglicane,  (pi'il  avait  tant  aimée  et  (pTil 
désespérait  de  l'ajeuiiir,  c'était  Tadmiration  (|u'il 
a\ait  poui*  Rome  et  l'inclination  secrète  (|ui  le 
portait  invinciblement  vers  le  catholicisme. 

VVjyez  comme  il  tient  d'abord  à  Tanglicanisme  : 
«  Anglican  je  suis  né,  dit -il,  anglican  je  veux 
mourir.  »  Et  il  ])arle  dans  la  sincérité  de  son  c(eur. 
11  ne  veut  })as  quv  iiome  fasse  des  comersions 
parmi  h's  anglicans.  «  Si  vos  amis,  écrit-il  à  un 
<'atliolique,  veulent  mettre  un  abîme  entre  eux  et 
nous,  qu'ils  fassent  des  conversions.  »  Il  ne  voit 
point  dans  ses  sympathies  pour  Rome  un  motif  de 
quitter  l'anglicanisme.  En  quatre  sermons,  pro- 
noncés à  Sainte-Marie  d'Oxford  au  mois  dv  décem- 
bre 1841,  il  explique  comme  on  peut  aimer  Rome 
sans  cesseï*  d'être  anglican.  «  Rome,  dit- il  en 
substance,  c'est  Jérusalem  ;    l'anglicanisme,   c'est 
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Samaric.  Oi',  ynniv  v[\v  de  Sainaric,  on  a  eiicorr 
(i(\s  moyens  de  salut  ;  car  le  Seigneiu*  donna,  dans 
la  personne  d  Elle,  ini  |)i'oj)liète  (|ui  piii'lnit  en  son 
nom  à  San  unie.  » 

CejXMidant  e<'s  nssnrances  ne  lui  donnaient  poini 
la  |)aix  à  lui-même.  Il  axait,  sur*  la  l(''<;itimit(''  de 
sa  position,  de  telles  iiupiicMudes.  (ju'il  a  pu  (''ci'ire 
plus  tard  w  mot  i'(''\  élateur-  :  «  A  partir  de  la  fin 
de  1841,  je  lus  sur  mon  lit  de  mort,  en  tant  que 
uKMnbre  de  rEglise  (rAngleterr-e.  »  Et  pourquoi 
«•ette  ag'onie  int('M-ieure  .^  Parce  cpie  sur  lui  s'exer- 
eait  chaque  jom- (la\judag'e  lîi  fascination  de  Rome. 
«  L'Eg'lise  (rAnol«>terr*e  a  tort,  disait-il,  et  le 
de\()ii'  est  de  se  joindi'e  à  Rome.  »  Et,  dans  une 
lettie  intime,  il  confesse  à  (piel  ]K)int  Rome  Vi\{- 
tirv  :  «  Le  siè(  1(>.  dit -il,  est  en  mcnncment  vlts 
(pielque  chose,  et.  nudhtMUvusement.  la  seule  com- 
munion religieuse  (pii.  |)ai'mi  nous,  djms  ces  der- 
nièi'es  années,  a  été  en  possession  de  ce  (piehjue 
chose,  est   l'Eglisi'  de  Rome.  » 

Tels  étaient  les  seidiments  ciMdradictoires  au 
milieu  (les(juels  se  (l(''l)attait  la  gi'ande  àme  de 
Xewmaim.  (]e  fut  Tceux  re  j)acifiante  de  la  grâce, 
dans  la  solitude  de  LittliMiiore,  de  faii-e  taire  les  uns 
et  de  donnei'  aux  autres  plus  de  consistance  et 
d'emplF'e.  Bientôt  ranglicanisme  cessa  dVMre  aimé 
par  devoir:  en  même  temps  la  hain(^  du  romanisnK^ 
cessa  d'appar-aître  comme  nne  oldigation  de  cons- 
cience. Puis  ce  fut  de  rindifléiuMice  poui'   Fangli- 
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conisme,  avec  un  anioiii'  croissant  \nn\v  Rome. 
Xewnian  suivit  dans  son  propic  ciïmii'  cotte  lente 
transfb?Mnation,  et,  comme  il  la  prit  pour  Tonivre 
même  de  Dieu,  il  la  considéra  sans  frayeur  et  sans 
regM'et  ;  il  en  remai'(|ua  aussi  les  symptômes  dans 
les  dispositions  de  ses  amis,  et  il  ne  s'afflijj^ea  point, 
il  ne  protesta  point.  11  sentait  bien  (ju'un  souffle  d'en- 
haut,  celui  (pii  l'avait  toujours  inspiré,  le  poussait 
vers  une  l'ive  (ni  il  n'avait  pas.  tout  d'abord, 
pensé  ahoi'der  ;  il  voyait  avec  ime  égale  clarté  (pie 
c'était  le  souffle  de  Dieu,  et  (pie  ce  souffle,  in\iii- 
ciblement,  l'entraînait  au  catholicisme  romain. 


En  même  temps (pi'il  se  soumettait  aux  influen- 
ces intéi*iem-es  de  la  gi-ace.  il  ne  néolio-oait  rien 
pour  s'éclairer  lui-même,  tant  il  «'tait  jx'i'suadé  (pie. 
dans  la  coiupuMe  de  la  véi'ité,  riiomme  doit  prêter 
à  Dieu  le  concours  de  ses  j)ropres  eflbrts.  A  tra- 
vers les  Hmvs,  il  interrogeait  l'histoire;  les  yeux 
fixés  sur  les  événements  (pii  se  déroulaient  devant 
lui,  il  recu(ùllait  les  le(,'ons  du  pi'ésent.  Dans  toutes 
ses  iTcherches,  il  était  conduit  par  l'espoir  de 
trouver  dans  l'Eglise  anglicane  une  \«)ie  moyeniu 
(pii  le  conduirait,  sans  Rome,  à  un  christianisme 
intégral.  Tentative  noble,  mais  \  aine  ;  car  il  \  it 
bientôt  que  la  logique  des  faits  le  mènerait  fatale- 
ment    au     protestantisme    ou     au     catholicisme. 
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Le  promier  fait  qui  remplit  son  âiiK^  d'anierlume^ 
fut  Tentente  conclue  entre  l'Eglise  anglicane  et  le 
gouvernement  prussien  pour  établir  un  é^'eque 
protestant  à  Jérusalem.  Que  son  Eglise  pût  conclure 
une  alliance  avec  le  protestantisme,  que  l'arche- 
^  éque  anglican  de  Gantorbéry  pût  a\'oir  la  faiblesse 
de  donner  la  consécration  à  un  pr-otestant,  que  le 
siège  nouveau  érigé  à  Jérusalem  pût  être  rempli  à 
lourde  rôle  par  un  anglican  et  par  un  protestant, 
\oilà  ce  qui  dérouta  tous  ses  calculs  de  régénéra- 
tion ])our  l'Eglise  anglicjme;  voilà  ce  qui  lui  donna 
la  douloureuse  con\iction  (jue  la  pente  de  son 
Eglise  n'était  pas  vers  la  A'érité.  Car,  à  ses  yeux, 
rien  n'était  plus  éloigné  du  VF'ai  chiMstiani.sine  (jiie 
le  profestantisni(\ 

Poui'  lui,  l'Eglise  du  (^In-ist  se  composait  de 
trois  portions  qu'il  tenait  ])our  légalement  catholi- 
ques :  l'Eglise  romaine,  l'Eglise  orientale,  l'Eglise 
anglicane.  11  professait  que  la  gloire  de  l'Église 
anglicane  consistait  en  ce  qu'elle  pou\ait  se  pro- 
clamer l'Eglise  sœui*  de  l'Eglise  romaine,  une  bran- 
che vivante  de  l'Eglise  universelle.  Or,  par  son 
accord  avec  le  protestantisme,  l'Eglise  anglicane 
se  déjugeait  elle-même,  elle  arrachait  à  son  front, 
de  ses  propi*es  mains,  sa  brillante  auréole.  Xewman, 
dans  l'élan  de  sa  foi,  adressa  à  l'archevêque  de 
Gantorbéry  une  courageuse  pi'otestation  ;  mais  ses 
paroles,  si  autorisées  et  si  sincères  qu'elles  fussent, 
restèrent   aussi   impuissantes  à  conjui-ei*  l'événe- 
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meut  redouté   qu'à    guérir    In    proloude    hlessuic 
faite  à  son  cœui'. 

Sur  ces  cnti-efaites,  comme  il  ('tiidiait  à  nou- 
veau Ihistoire  de  Tarianisme,  il  ne  put  se  défen- 
dre d'une  comparaison  enti'e  l'état  religieux  du 
iv'' siècle  et  celui  du  xix^  Il  y  avait,  au  iv*'  siècle, 
à  se  partager  le  monde  chrétien,  des  ariens,  des 
semi-ariens  et  des  catholiques  romains.  Les  aiiens 
d'autn^fois,  se  disait-il,  ce  sont  les  protestants  d'au- 
jourd'hui ;  les  seini-ariens  du  pass(''.  ce  sont  les 
anglicans,  qui  font  d'inutiles  efîoi'ts  poui'tenii'  une 
\oie  moyeime  entre  l'err-eur  et  la  j)leine  \ér'it(''  ; 
Home  est  toujours  Rome.  Rome  est  toujours  Rome  ; 
ce  mot  résonnait  à  son  oreille  comme  une  ol)S(''- 
dante  exhortation. 

Un  nouvel  incid(Md  accentua  hienlôt  riinpr(\ssion 
lâcheuse  qui,  de  ])lus  en  plus.  Ti^loigMait  de  l'an- 
glicanisme. Avec  quelques  amis,  il  a\ait  enti'epris 
de  publier  une  série  de  Vies  de  Saints  anglais. 
Mais,  à  peine  la  première  eut-elle  paru,  que  le 
livre  fut  accusé  de  romanisme.  «  Donnez-nous  des 
vies  de  Saints,  s'écrièrent  les  critiques  ;  mais  (pie 
ces  vies  ne  soient  pas  si  romaines.  »  vSur*  (pioi 
Xewman  l'épondit  :  «  Xous  n'avons  point  de  des 
de  Saints  qui  ne  soient  romaines;  toutes  fourni- 
l'ont  matière  à  la  même  accusation.  »  On  ne  j)Ou- 
vait,  en  effet,  fouiller  dans  les  vieux  souvenii-s  de 
l'Angleterre,  sans  trouver  l'amour  de  Rome  impi'imé 
dans  le  cœur  d(»  ses  plus  illustres  Saints.  Aussi 

8. 
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Newinan,  en  face  (riiii  l'ait  si  iiiaiiifesle,  ne  put-il 
contenir  cette  l'éflexion  pleine  d'une  mélancolique 
tristesse  :  «  L'Eglise  d'Angleterre  ne  peut  plus 
supporter  la  vie  de  ses  Saints.  » 

Sous  des  coups  si  multipliés,  cpii  le  frappaient 
toujours  au  mém^'  endroit,  Xewman  sentit  que  sa 
confiance  en  l'Eglise  anglicane  était  ébranlée,  que 
ses  anciennes  convictions  se  dissipaient  une  à  une. 
Sa  religion  n'avait  fait  que  grandir,  son  christia- 
nisme n'avait  fait  (pie  s'affermir;  c'était  la  foi 
dans  son  Eglise  qui  avait  chancelé,  et  peu  à  peu 
avait  surgi,  en  sa  place,  une  foi  nouvelle  dans. 
l'Eglise  romaine. 

A  mesure  que  ce  travail  s'était  opéré  dans  sou 
Ame,  il  s'était,  par  degrés,  détaché  de  l'anglica- 
nisme. Non  seulement  il  avait  suspendu  les  tracts, 
mais  il  avait  encore  supprimé  son  active  collabora- 
tion aux  revues  anglicanes,  il  avait  mis  fin  aux 
conférences  théologiques  qu*  se  tenaient  chex 
Pusey,  il  avait  cessé  d'ouvrir  sa  maison  aux  réu- 
nions du  soir,  il  aMiit  diminué  ses  sermons  de 
Sainte-Marie  et  leur  avait  graduellement  donné 
un  ton  de  tristesse  qui  résonnait  comme  un 
accent  d'adieu.  Vint  enfin  une  heure,  au  commen- 
c(Mn(Mit  de  l'automne  1843,  où  il  lui  sembla  que  la 
loyauté  lui  faisait  un  devoir  de  ne  plus  conserver, 
dans  l'Eglise  anglicane,  une  situation  qui  ne 
cadrait  plus  avec  l'état  de  son  âme.  Lui,  pasteur  de 
l'église   Sainte-Marie  d'Oxford,  n'était  plus  assez. 
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anglican  pour  gai'der  un  bénéfice  et  une  charge 
(ju'il  ne  possédait  qu'à  titre  d'anglican.  Il  se  rendit 
à  Londres  pour  signer  sa  démission,  et  le  24  sep- 
tembre il  fit  entendre  pour  la  dernière  fois  sa  parole 
dans  cette  chaire  de  Sainte-Marie,  d'où  il  a^■ait  tant 
de  fois  fait  retentir  des  accents  si  pieux. 

Ce  fut  pour  le  lendemain  (ju'ii  convoqua,  à 
Littlemore,  les  nombreux  amis  aux(piels  il  voulait 
adresser  son  dernier  adieu.  Toute  l'élite  d'Oxford 
descendit  au  petit  hameau  où  se  cachait  Newman  ; 
son  humble  cliapelle  s'ou\rit  ce  joui'-là  à  ce  que 
l'Angleterre  avait  de  plus  chstingué  (kms  la  reli- 
gion et  dans  les  lettres.  Pusey  présidait  le  ser- 
vice. 

Quand  Xewman  monte  en  chaire,  l'angoisse  serre 
tous  les  cœurs;  car  si  tous  les  assistants  savent  h; 
sens  de  la  scène  qui  va  se  passer,  ils  sont  dans 
l'attente  troublée  des  paroles  qui  vont  jaillir  du 
cœur  de  ce  grand  conducteur  d'ames.  Dans  un 
silence  fait  d'émotion  et  de  sympathie,  Xewman 
s'exprime  d'une  voix  modérée,  mais  distincte, 
parfois  hésitante,  avec  de  longues  paus(\s  durant 
lesquelles  il  semble  foire  effort  pour  se  maîtriser. 
11  rappelle  toutes  les  scènes  d'adieu  rapportées 
dans  la  Bible,  entre  autres  celles  de  David  et  de 
Jonathas.  Vers  la  fin,  les  sentimcMits  qui  l'oppres- 
sent éclatent  dans  une  plainte  déchirante  que  je 
^'Ous  demande  la  permission  d(;  \ous  lire,  mes 
Frères,  afin  que,  dans  ce  long  récit,  un  écho  du 
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moins  do  la  \o\\  do  Xowinan  piiisso  aj'rivor  jus- 
(|u'à  vous. 

((  G  ma  mèro,  6  ma  môro,  s'ôcric-t-il  on  s'adros- 
sant  fi  eotto  Egliso  anglicano  dont  il  avait  ôto 
jusquo-Ià  lo  fils  lo  plus  dôvouo,  d'où  vient  que 
tant  de  belles  ehoses  ont  été  versées  sur  toi  et  (jue 
tu  ne  peux  les  garder?  D'où  vi(Mit  que  tu  portes 
tes  enfants  et  que  tu  n'oses  pas  les  avouer?  Pour- 
(juoi  n'as-tu  pas  l'habileté  d'utiliser  leurs  services, 
ni  le  coMu*  de  te  réjouir  de  leui*  amour*?  Pourcjuoi 
tout  ce  qu'il  y  a  de  généreux  dans  le  propos,  de 
tendre  et  de  pénétrant  dans  la  dévotion,  tes  fleurs 
et  tes  promesses,  tombe-t-il  de  ton  sein  et  ne 
lr'ou\('-t-il  aucun  asile  dans  tes  bi*as?  Qui  t'a  mar- 
(|uée  de  cette  note,  d'avoir  «  des  entr*ailles  qui 
av(H'tent  et  des  mamelles  qui  se  dessèchent  »  ?  Tes 
(niants,  le  fr*uit  de  tes  entrailles,  (pii  t'aiment  et 
\ oudraient  travailler  pour  toi,  tu  les  regardes  avec 
crainte,  comme  un  présage  de  malheur,  ou  bien  tu 
les  a  en  aversion  comme  une  offense,  ou,  au 
mieux,  tu  ne  fais  que  les  supporter,  comme  s'ils 
n'avaient  di'oit  qu'à  ta  patience.  Tu  les  fais  se 
tenir  «  tout  le  jour  oisifs  »  ;  c'est  à  cette  condi- 
tion que  tu  les  supportes.  Ou  bion  tu  les  invites  à 
allei'  où  ils  seront  mieux  re(,'us,  ou  tu  les  vends 
[)()urrienà  l'étranger  qui  passe.  » 

Dans  cette  scène  émouvante,  le  cœur  eut  le  der- 
nier mot.  «  0  mes  PVères,  dit  Xewman  à  ses  amis, 
cœurs  si  bons  et   si  chers,  6  amis  qui  me  voulez 
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(lu  bien,  si  jamais  vous  avez  connu  quelqu'un  dont 
le  partage  ici- bas  a  été  de  vous  aider  par  ses 
écrits  et  sa  parole  à  agir  ainsi,  si  jamais  il  vous  a 
dit  ce  que  ^ous  saviez  ou  ce  que  \()us  ne  saviez 
pas  sur  vous-mêmes,  s'il  vous  a  exj)liqué  à  vous- 
mêmes  vos  besoins  intimes  et  \'os  pi'opres  senti- 
ments, et  si  en  aous  les  expliquant  il  nous  a 
réconfortés,  s'il  nous  a  fait  sentii' (ju'il  y  aune  vie 
plus  haute  que  cette  vie  quotidienne,  un  monde 
plus  beau  que  celui  que  vous  voyez  ;  s'il  vous  a 
encouragés,  s'il  a  mis  un  iVeiii  à  \()s  passions, 
s'il  a  ouvert  une  voie  à  vos  recherches,  s'il  a  apaisé 
\os  perplexités,  si  ce  qu'il  a  fait  ou  ce  qu'il  a  dit 
\ous  a  jamais  inspiré  (pielque  sympathie  pour  lui  ; 
oh!...  oh!  souN enez-vous  de  lui  dans  les  temps  à 
\enii*,  quand  même  vous  ne  l'entendrez  plus,  et 
priez  pour  lui,  afin  qu'en  toutes  choses  il  connaisse 
la  volonté  de  Dieu  et  qu'en  toutes  circonstances  il 
soit  prêt  à  l'accomplir.  » 

Ces  paroles  d'adieu  portèi*ent  à  son  comble 
l'cMiiotion  de  l'assemblée  ;  les  sanglots  éclatèi-ent 
(le  toutes  parts  ;  les  assistants  sentaient  qu'en 
Xewman  ils  perdaient  plus  qu'un  ami,  ils  per- 
daient un  père  ;  cai',  depuis  dix  ans,  toute  TAn- 
gleteri'e  avait  prêté  une  oreille  attenti\'e  et  sympa- 
thique à  cette  puissante  voix  qui  s'était  élevée  du 
sein  d'Oxford.  «  Je  rentre  le  cœur  brisé,  écrivit 
Pusey  le  soir  môme  de  cette  joui'née.  La  foule 
sanglotait  sans  contrainte.  Si  nos  évéques  savaient 
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seulement  quels  e(eui's  fidèles  ils  sont  en  train  (l( 
briser  !  » 

A  dater  de  ce  joui*,  Xewman  lui  perdu  pour 
l'anglieanisnie.  Sitôt  que  la  nouvelle  de  cette 
sécession  se  !*épandit,  ce  fut  une  impression  de 
stupeur  dans  toute  TAngleterre.  Vouv  rendi'e  la 
désolation  (|ui  atteignit  alors  toutes  les  âmes,  un  des 
pi-ofesseuF-s  d'Oxfoi'd  a  écrit  :  «  (rétait  comme  si, 
au-dessus  d'un  lionune  agenouillé  dans  le  silence 
de  (juelcpie  \aste  cathédr'ale,  la  gi'ande  cloche, 
sonnant  à  f(Hite  \(>l(''e.  ^('nait  tout  à  coup  à  se 
la  ire.   » 

Elle  se  tut  désormais,  en  elTet,  cette  cloche  dont 
la  \()i\  j)éiH'tr'ante  a\ait  si  ])uissannnent  renuK''  le 
c(j'ur  de  rAngleterre  ;  elle  se  tut  pour  l'anglica- 
nisme. Mais  \  a-t-elle  être  condamnée  pour  toujours 
au  silence?  Ne  va-t-elle  pas  émigrer  dans  le  beffroi 
encore  solitaire  du  catliolicisme,  et,  (Tun  branle 
\ig'Oui*eux,  annoncer  à  tout  runivei's  la  renais- 
sance de  l'Eglise  romaine  sui'la  «  terre  des  Saints?  » 
Oui,  mes  Frèi*es,  mais  pas  encoi'c.  Deux  années 
de  silence  vont  s'écouler  avant  que  Xewman, 
maintenant  détaché  de  ranglicanisme,  ejitre  r'éso- 
lumenl  dans  le  sein  du  catholicisme. 


De  ce  qu'il  avait  (juitté  son  Eglise,  Xewman  ne 
'oncluait  pas  à  la  rigoureuse  obligation  de  cher- 
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cIkm-  un  i-clïig'c  dans  rÉglisc  do  Rome.  Tne  si 
g'i'inc  démarcho  nv  devait  èivc  faite  qu'a^ec  la 
pleine  cei-titude  de  la  véi'ité  du  ronianisme  :  or  il 
épi*oii\ait  encore  des  doutes  à  cet  égard.  «  J'a\ais 
été  grandennent  trompé,  dit-il  ;  comment  pouvais- 
je  être  sur  de  ne  l'être  pas  une;  seconde  l'ois  ? 
Quelle  preuve  avais-je  que  je  ne  changerais  pas 
encoî'e,  loi'sque  j(^  serais  dcNcnu  catholique?  » 
Dans  cette  perplexité,  il  multiplia  ses  prières,  il 
redoubla  ses  pénitences;  mais  il  s'abstint  de  se 
joindre  à  aucune  Eglise.  Il  avait  la  douce  con- 
fiance (pie  Di<'U  agréait  la  sincèi'e  l'eligion  de  son 
c(rur,  (*t  il  esj)éi'ait  (pi'un  jour  viendrait  où  ce  Dieu 
(le  bonh'  ferait  enfin  luii*e  sur  son  âme  la  pleine 
\érité.  En  altendant  (pie  Dieu  le  nn't  dans  sa  \(>ie, 
il  contimia,  dans  Tei-mitage  de  Liltlemore,  la  \\v 
austèr*e  et  studieuse  dont  il  ollVait  silencieusement 
à  Dieu  le  méi'ite. 

(  Hielle  difficulté  j)ouvait  donc  arrêter  un  homme 
si  consciencieux,  et  dans  le  fond  si  chrétien,  au 
seuil  de  l'Eglise  catholi(pie  romaine?  Lui-même 
s'en  était  expli(pi('  en  1841,  dans  le  ti'act  qui  avait 
soulevé  contre  lui  de  si  rudes  tempêtes.  11  repro- 
chait au  cîitholicisme  d'avoir  indûment  accru,  par 
(les  dogmes  nouveaux,  le  fardeau  de  la  foi.  Par  là, 
disait-il,  a  (Hé  altéré  le  christianisme  primitif.  Pour 
(pie  le  romanisme  lui  eût  paru  acceptable,  il  eût 
fallu  le  dépouiller  d'abord  de  ce  qu'il  appelait  des 
supcrfétations  et  des  erreurs. 
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Aiguillonné  par  sa  conscience,  tourmenté  d'un^^ 
attente  (|ui  se  prolongeait  et  mettait  peut-être  son 
salut  en  péril,  il  résolut  d'aborder  de  front  la  dirti- 
culté  qui  se  dressait  devant  lui  comme  une  infran- 
chissa))le  barrière.  Et  la  question  se  posa  dans 
son  esprit  sous  la  forme  suivante  :  Y  a-l-il  incom- 
patibilité entre  rimmuta)bilité  de  la  croyance  reli 
gieuse  et  la  réalisation  d'un  certain  progrès  du 
dogme?  11  se  souvint  aloisqueles  Pères  de  l'Eglise, 
et  particulièr*ement  saint  Miicent  de  L(''i'ins,  a^aien1 
exquissé  une  théorie  (hi  dével()])pement  de  la  doc- 
trine chrétienne,  et  (jue,  récemment,  Wisemai 
l'avait  nippelée  à  ses  lecteurs.  Après  en  avoir  fait, 
durant  près  de  deux  années,  l'objet  de  ses  médi- 
tations solitaires,  il  résolut,  vei's  la  fin  de  1844, 
de  mettre  par  écrit  les  idées  au\(juelles  le  condui- 
rait logicjuement  l'étiide  {approfondie  de  ce  princi])e 
fécond.  Et  de  ce  labeui*  intellectuel,  qui  dura  près 
d'une  année,  et  (|ui  ne  fut  interrompu  que  par  la 
prière  et  par  le  ])lus  indispensal)le  repos,  soi-tit  ce 
livre  d'une  l'ichesse  incomparable  auquel  Xewman 
donna  modestement  poui*  titre  :  Essai  sfO'  le  déve- 
loppement rie  la  doctrine  chrétienne .  Je  vous  dois, 
mes  Frères,  d'cwposer  ici  l'idée  fondamentale 
d'un  ouvrage  qui  acheva  la  graiule  (ruM-e  de  la 
conversion  de  Newman,  et  (|ui  reste  pour  nous, 
catholiques,  une  mine  de  gi*and  |)ri.\  (ju<'  nous 
conmiençons  à  peine  à  connaître,  à  appi'écier  et  à 
exploiter. 
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Newman  comprit  que  la  vérité  chrétienne  ne 
s'est  point  dressée  au  milieu  des  temps  et  ne  tra- 
verse point  les  siècles  comme  un  bronze  inaltéra- 
ble dans  ses  formes  figées,  impassible  au  milieu 
d'un  monde  où  tout  s'agite  et  se  meut  vers  le  pro- 
grès, inaccessible  aux  influences  qui  marquent 
leur  empreinte  sur  toutes  les  choses  d'ici-bas.  Il 
vit  nettement  qu'elle  avait  été  donnée  à  l'humanité 
comme  un  germe  vivant  capable  de  gF*andii*  ; 
qu'elle  avait  été  jetée,  d'En  haut,  dans  Tespi'it  et 
dans  le  cœur  de  l'homme  comme  une  semence 
féconde,  destinée  à  croître  et  à  se  développer*  par 
un  progrès  voulu  de  Dieu  à  ti'avers  tous  les  Ages. 
Ainsi  la  vérité  religieuse,  loin  d'être  froide  et 
insensible  comme  le  bronze,  serait  vivante,  active, 
toujours  riche  de  sève,  gardant  sa  vitalité  par  son 
progrès,  conservant  son  identité  immuable  à  tra- 
vers des  frondaisons  nouvelh's  et  avec  des  fruits 
de  plus  en  plus  savoureux.  Rien  du  passé  ne 
tombe;  ce  qui  fut  porte  ce  qui  devient,  comme  les 
branches  pleines  de  vie  portent  les  jeunes  rameaux. 
Les  pousses  nouvelles  ne  sont  point  une  addition 
du  dehors  ;  elles  étaient  contenues  dans  la  primi- 
tive vertu  du  germe,  et  elles  ne  s'épanouissent  que 
par  l'action  de  la  force  intérieure.  L'histoire  de 
l'Eglise  nous  permet  de  prendre  sur  le  fait  ce  pro- 
grès continu  de  la  pensée  chrétienne,  qui  grandit 
toujours  sans  se  trahir  jamais  :  la  croissanc<'  fut 
visible  dès  le  temps  des  Apôtres  ;  elle  se  poursuit 
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d'un  inoiivcnient  ininterrompu,  et  les  conciles,  par 
leurs  définitions,  ne  l'ont  que  noter  et  consacrer  les 
résultats  de  ce  travail  intérieur  de  la  foi. 

L'erreur  peut  se  glisser  de  deux  façons  dans  la 
croyance  :  ou  bien  par  des  innovations  téméraires, 
qui  introduiraient  dans  les  symboles  des  adjonc- 
tions étrangères  à  l'esprit  de  la  foi  ;  ou  bien  par 
une  obstination  invincibl(%  (jui  comprimerait  la 
poussée  légitime  de  la  sè\e  \i vante  et  arrêterait 
l'essor  spontané  de  la  ^  érité.  C'est  pour  préserver 
l'Eglise  de  l'un  et  de  l'autre  péril,  c'est  pour  démas- 
quer' les  nouveautés  pernicieuses  et  pour  rassurer 
les  timidités  ombi'ageuses,  que  le  Christ  a  dû  fonder 
dans  l'Eglise  un  pouvoir  enseignant,  dont  l'office 
n'est  point  de  créer  des  dogmes  nouveaux,  mais 
de  déclarer,  par  définition,  si  telle  formule,  qui  se 
produit  à  un  instant  de  la  durée,  appartient  ou  non 
au  dépôt  sacré  de  la  Révélation. 

Par  cette  suite  de  réflexions,  Newman  arriva 
à  se  convaincre  que  le  concile  de  Trente,  dans  ses 
nombreuses  définitions,  n'avait  pas  innové  dans  la 
foi,  mais  avait  seulement  confirmé  des  croyances 
qui,  implicites  au  début  de  l'Eglise,  étaient  deve- 
nues explicites  par  le  lent  travail  de  la  pensée 
chrétienne.  Il  ne  vit  pas  moins  clairement  la 
nécessité,  pour  la  vraie  Eglise,  d'un  magistère 
infaillible  qui,  par  l'assistance  du  Saint-Esprit, 
tranche  au  moment  opportun  les  questions  débat- 
tues. 
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A  mesure  que  l'esprit  de  Xewman  s'ouvrait  à 
cette  lumineuse  doctrine,  ses  doutes  se  dissi- 
paient, sa  foi  se  ratrermissait,  son  âme  retrouvait 
la  paix;  Tamour  définitif  de  l'Eglise  de  Rome  s'en- 
racinait dans  son  cœur.  Car,  mes  Frères,  derrière 
ces  pages  si  nourries  de  savoir  et  d'une  logique  si 
serrée,  se  débattaient  les  graves  intérêts  d'une 
grande  àme,  se  déroulait  le  drame  poignant  d'un 
homme  qui  brisait  les  dernières  attaches  de  son 
passé  pour  se  livrer  à  la  vérité.  11  est  vrai  qu'il 
gardait  dans  son  cœur  le  mystère  des  luttes  inté- 
rieures, dont  il  était  tout  à  la  fois  le  champion  et 
l'enjeu;  car  il  écrivait  quatorze  heui'es  par  jour, 
sans  que  personne  pût  pénétrer  l'inviolable  secret 
du  travail  auquel  il  s'appliquait.  De  temps  en 
temps,  néanmoins,  il  laissait  entrevoir  F  issue  pro- 
chaine de  ses  combats.  Au  mois  de  mars  1845,  il 
écrivait  :  «  Je  suppose  que  Noël  ne  se  passera  pas 
avant  la  rupture.  »  Un  mois  après,  il  laissait 
entendre  qu'il  allait  enfin  tout  briser.  «  Mes  yeux 
se  mouillent  de  larmes,  disait-il,  à  la  pensée  de 
toutes  les  choses  aimées  qu'il  faut  abandonner.  » 
Ses  anciens  amis  redoutaient  le  moment  fatal  de 
sa  sécession.  Pusey,  surtout,  s'attristait  pour  le 
coup  que  cette  conversion  allait  porter  à  sa 
«  pauvre  Eglise  ».  Ce  «  sera  une  déchirui'c  comme 
jamais  elle  n'en  a  connu  »,  disait  l'illustre  ami  de 
Newman.  Dans  sa  naïve  droiture,  Pusey  ne  pou- 
vait  croire  que  Newman  passât  au  catholicisme 
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sans  un  dessein  particulier  de  Dieu.  «  Newnian, 
disait-il,  a  une  mission  spéciale  à  remplir;  quoi- 
qu'il passe  à  l'Eglise  romaine,  en  cro^^ant,  et  non 
(Ml  réformateur,  il  n'y  est  conduit  par  la  Provi- 
d(Mu*e  que  pour  y  accomplir  uiu*  grande  œuvre.  » 
Comme  on  sentait  imminente  l'heure  de  sa  con- 
version, les  amis  et  les  parents  de  Newman  redou- 
blaient près  de  lui  leurs  supplications  pour  le 
retenir  :  mais  son  parti  était  |)r*is,  sa  conviction 
était  faite,  et,  bien  qu'il  fiit  très  touché  des  efforts 
t(Mités  pour  arrêter  ses  j)as.  il  ne  pcM'mit  point  que 
sa  démarche  en  fût  retardée. 

S'il  est  vrai  que  l'humilité  est  la  marque  la  plus 
sure  de  la  sincérité  des  cœurs,  jamais  conversion 
iK^  l'ut  plus  sincère  (jue  celle  de  Xewman.  Car  il 
voulut  (pie  tout  fût  simple  dans  la  cérémonie  de 
son  abjuration.  Il  ne  la  fit  point  annoncer;  elle 
s'accomplit  dans  l'ombre  de  son  ermitage  de  Litt- 
lemore;  il  ne  permit  qu'à  deux  de  ses  disciples  de 
s'associer  à  son  acte  et  d'y  participer.  11  n'appela 
point  un  évoque,  ni  même  quelque  religieux  en 
renom.  Dans  les  premiers  jours  d'octobre,  il 
écrivit  seulement  à  un  pauvre  religieux  passio- 
niste,  le  Père  Dominique,  de  venir  à  Littlemore,  le 
8  au  soir,  «  pour  une  (t'uvre  qui  intéressait  le  ser- 
vice de  Dieu  »  :  rien  de  plus.  Ce  Père  Dominique 
était  un  Italien  d'obscure  origine,  qui,  dans  son 
enfance,  avait  été  berger  près  de  Yiterbe.  De 
bonne  heure,  la  grâce  l'avait  poussé  à  prier  pour 
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la  conversion  de  FAngleterre,  et,  depuis  qu'il  était 
religieux,  il  n'avait  cessé  de  demander  à  Dieu  le 
retour  des  anglicans  à  la  foi  catholique.  Après 
d'amers  déboires  et  de  profondes  tristesses  éprou- 
vés à  Londres  dans  l'accomplissement  de  sa  mis- 
sion, le  Père  Dominique  allait  comprendre  enfin  le 
sens  de  sa  vie  en  ai*r-ivant  à  Littlemore. 

Il  V  parvint,  malgré  une  affreuse  tempête  et  sous 
une  pluie  battante,  le  soir  du  8  octobre.  11  ne  faisait 
que  d'entrer  dans  le  salon  austère  et  séchait  ses 
habits  auprès  d'un  grand  feu,  lorsque  Newman, 
grave,  modeste,  le  regard  illuminé  par  la  joie, 
apparut,  et,  se  jetant  aux  pii^ls  du  Père,  lui  dit 
simplement  :  «  Mon  Père,  daignez  me  bénir  et  me 
recevoir  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  » 

L'illustre  solitaire  de  Littlemoi'e  connnenra  aku's 
sa  confession,  que  sa  conscience  délicate,  désireuse 
de  tout  éclaircir,  pr*olongea  bien  avant  dans  la 
nuit.  La  prière  se  poursuivit  jusqu'au  matin.  11  y 
reçut  de  si  fortes  impressions  de  grâce,  qu'il  écrivit 
dès  le  matin  à  un  ami  :  «  Oh!  si  ma  foi  atteignait 
seulement  la  dixième  partie  de  la  certitude  intellec- 
tuelle que  j'ai  de  posséder  la   vérité!  » 

Le  9  octobre,  au  soir,  avec  ses  deux  intimes, 
il  prononça  son  abjuration  devant  l'image  du  (Christ 
et  reçut,  suivant  le  rite  de  la  sainte  Eglise,  le 
baptême  sous  condition.  Le  lendemain,  dès  l'aube, 
les  trois  nouveaux  convertis  connnuniaient  [)oui' 
la  première  fois  à  notre  mystère  de  l'Eue hai'istie. 
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ot  sentaient  le  Christ  se  révéler  à  leurs  âmes  «  dans 
la  fraction  du  pain.  » 

CVn  est  donc  l'ait  :  Xewinan  est  catholique. 
Sans  plus  tarder,  il  va  quitter  Littlemore,  il  va 
riunpre  avec  tout  un  passé  qu'il  a  si  noblement 
îiimé;  puis  il  se  rendi'a  fi  Oscott,  où  l'attend  cet 
(''véque,  d'esprit  élevé  et  de  cœur  généreux, 
(pTest  W'iseman,  et  il  se  plongei'a,  comme  une 
lunnhle  unité,  dans  ce  milieu  catholique  qu'il  ne 
connaît  pas,  au(pi(4  il  se  donne  avec  la  confiance 
aveugle  que  là  est  la  vérité. 

Il  y  xécut  (piai'ante-cin(j  années  de  vie  catho- 
licpie,  sans  (pie  jamais  aucun  doute  ne  vînt  altérer 
la  paix  et  le  par-fait  contentement  de  son  cœui*.  Et 
ce  n'est  pas  un  médioci'e  ai^gument  en  faveur  de 
l'Eglise  catholique,  qu'un  homme  aussi  éclairée  et 
aussi  loyal  que  Xewman,  une  fois  catholique 
romain,  ait  si  longtem])s  épr*ouvé  le  calme  d'un 
voyageur  enfin  entr'é  au  port. 

Je  n'essaier-ai  pas,  mes  Frères,  de  vous  décrire 
r(''motion  considérable  que  produisit  en  Angle- 
terTe  ce  simple^  fait  qu'un  homme  avait  changé  de 
religion.  Parce  que  cet  homme  était  Newman,  le 
br'uit  s'en  répandit  avec  la  pr'omptitude  et  l'éclat 
d'un  coup  de  loudrv.  Au  dir'e  de  Pattison,  «  on  eut 
la  sensation  d'une  fin  subite  de  toutes  choses,  sans 
lec()r])mencement  de  r*ien  de  nouveau.  »  L'historien 
Leccky  déclai'e  «  (pi'il  n'y  a  pas  eu  de  plus  grand 
événement   religieux   depuis   les  Stuarts.   »  Et  le 
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grand  homme  d'Etat  que  fut  Gladstone,  depuis  sa 
jeunesse  ami  et  admirateur  de  Newman,  assura 
que  cette  conversion  «  faisait  époque  dans  l'his- 
toire de  l'Eglise  d'Angleterre.  » 

Nous  aurons  à  dire,  mes  Frères,  ce  que  devint 
Newman,  et  quelle  part  il  prit,  comme  catholique, 
dans  le  mouvement  de  l'anglicanisme  vers  l'Eglise 
romaine.  Pour  ce  soir,  afin  que  ce  soit  Newman 
lui-même  qui  ait  parmi  nous  le  dernier  mot,  je 
vous  lirai  seulement  les  effusions  de  joie  par  les- 
quelles il  célébrait  lui-même  le  bonheur  de  sa  con- 
version. Il  s'adresse  à  l'Eglise  catholique  romaine. 

«  O  toi,  dit-il,  que  j'ai  longtemps  cherchée,  que 
j'ai  trouvée  bien  tard,  désir  de  mes  yeux,  joie  de 
mon  cœur,  vérité  après  tant  d'ombr'cs,  plénitude 
après  tant  d'avant-goiits,  o  toi,  mon  foyer  après 
tant  d'orages,  venez  donc  à  elle,  pauvres  voya- 
geurs; car  c'est  elle,  et  elle  seule,  qui  peut  vous 
dérouler  le  secret  de  votre  existence  et  le  sens  de 
votre  destinée,  » 


m  ITIEME  CONFERENCE 

Le  Père  Ignace  Spencer  et  les  associations  de  prières 
pour  r Angleterre  ^ 


Dans  nos  eut  fêtions  de  Tan  dernier,  —  vous  ne 
l'avez  pas  oublié,  mes  bien  chers  Frères,  —  nous 
avons  suivi  d'un  regard  énni  les  phases  de  cette 
fermentation  religieuse,  faite  de  sincérité  et  de  foi, 
qui,  api'ès  avoir  ébranlé  les  plus  nobles  âmes  de 
l'anglicanisme,  aboutit,  en  1845,  à  la  conversion  de 
Newinan  et  de  ses  amis,  et  créa  en  Angleterre  ce 
mouvement  vers  le  cathohcisme  qu'on  peut  évaluer, 
depuis  lors,  à  près  de  dix  mille  al)jur'ati()ns  par  an. 

1.  Conférence  du  13  novembre  1904.  Voir  Appendice  E  : 
Ouvrages  à  consulter  sur  Spencer. 

Notice  BiociUAPHiQUE.  —  Georges  Spencer  naquit  à  Londres 
le  21  décembre  1799,  au  palais  de  l'Amirauté.  En  octobre  1817, 
il  entra  à  Trinity-College  de  Cambridge,  où  il  prit  le  titre  de 
maître  es  arts.  En  1819,  il  visita  la  France  et  l'Italie  avec  son 
père  et  sa  mère.  A  son  retour,  il  se  prépara  à  entrer  dans  le 
clergé  anglican,  dans  lequel  il  reçut  l'ordre  de  prêtrise  le 
13  juin  1823.  Il  fut  ensuite  nommé  recteur  à  Brington  ou  il  se 
dépensa  avec  une  grande  charité.  Pressé  de  se  marier,  il 
opta,  après  mûre  réflexion,  pour  le  célibat.  Vers  1826,  se 
firent  jour  en  son  esprit  des  doutes  sur  la  légitimité  de   son 


Gkor<;ks     spencer 
Eli  religion,  P.  Ignacn  do  S;iiiit-Paul,  Passionnist* 
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Notre  attention  s'est  longuement  arrêtée,  et  avec 
complaisance,  sur  le  chef  incontesté  de  la  géné- 
reuse phalange  des  traclariens  :  en  Xewman. 
nous  avons  a(hiiii'é,  avec  la  profondeur  du  sens 
religieux,  la  logi(jue  vigoureuse  de  Tesprit,  la 
flamme  et  la  tendresse  du  cœur,  la  haute  (h'uiture 
du  caractère  et  la  ténacité  de  la  \  olonté,  de  sorte 
que  nous  avons  salué  comme  un  ('\énemenl  inap- 
préciable son  heureuse  entrée  dans  le  catholi- 
cisme. Après  cpie  nous  l'avons  vu  si  angoisst'  dans 
la  recliei'che  de  sa  voie,  nous  aimerons  à  le  conh'm- 
pler  marchant  d'une  foi  assurée  et  iwvc  un  di'Noue- 
inent  désintéressé  i\  tra\ers  sa  longue  carrière. 
Alais,  si  att[*ayant  (pie  soit  j)our  nous  ce  sujet, 
nous  croyons,  avant  de  nous  y  engager,  «pTil  sei*a 
plus  utile  de  revenir  sur  nos  pas,  afin  de  décou- 
vrir l'agent  mystéi-ieux  et  sui'natui'cl,  (pii,  sem- 
blable au  levain  caché,  souk  a  a  les  âmes  aiigh- 
canes  dans  le  mouvement  d'Oxford. 

A  s'en  tenir  aux  apparences,  ce  mouxement  fut 

Eglise:  il  travailla  à  les  éclaircir,  consulta  de  divers  côtés, 
et  ne  retrouva  la  paix  de  l'âme  que  par  son  entrée  dans 
l'Église  catholique,  au  mois  de  janvier  1830.  11  partit  aussitôt 
pour  Rome,  étudia  la  théologie  au  collège  anglais,  que  diri- 
geait alors  le  IJ''  Wiseman.  Ordonné  jjrètre  à  Home,  il  fut 
successivement  curé  d'une  paroisse  pauvre,  West-Bromwich. 
puis  supérieur  du  collège  d'Oscott.  En  1840,  il  se  fit  passion- 
niste  et  prit  le  nom  d'Ignace  de  Saint-Paul.  Aj)rès  dix-huit 
ans  consumés  en  missions,  quêtes,  œuvres  de  propagande, 
il  mourut  d'apoplexie  le  l"  octobre  1864.  11  consacra  toute  sa 
vie  à  la  prédication  dune  croisade  de  prières  pour  le  retour 
de  l'Angleterre  à  l'unité  catholique. 

9. 


tout  spontané,  pi'oduit  j)ar'  la  seule  action  de  la 
force  religieuse  denieui'ée  au  sein  de  Tanglica- 
nisme  ;  il  semble  que  les  catholiques  y  soient 
restés  tout  à  fait  étrangers,  puiscjue  ni  leurs  prédi- 
cations, ni  leurs  rares  publications  n'avaient 
atteint  les  docteurs  de  la  célèbre  Université.  L'ef- 
fort intellectuel,  les  recherches  savantes,  les  con- 
troverses subtiles,  dérobent  môme,  tant  elles  y  ont 
pris  de  place,  la  part  qui  revient  à  la  grAce  inté- 
rieure et  aux  sollicitations  divines  dans  de  si 
saintes  démarches  religieuses. 

(]e  sera  donc  faire  un  acte  de  vérité  et  de  jus- 
tice, (pie  de  raconter  quelle  fut  l'intervention  des 
catliolicpies  dans  cette  mémorable  tourmente 
anglicane,  comment  ils  travaillèrent,  parla  prière  et 
])ar  la  controverse,  à  ramener  à  la  vi'aie  foi  leurs 
fi'èi'es    séparés. 

La  controverse  n'y  prit  (pi'une  part  très  hum- 
ble, à  peine  saisissable;  mais  le  rôle  de  la  prière 
fut  immense  par  les  grâces  dont  elle  assura  le 
concours. 

La  contnnerse  fut  maniée  par  \^^iseman,  dont 
nous  dii'ons  le  zèle  dans  notre  prochain  entretien. 
La  canq)agne  de  prières  fut  menée,  et  vous  allez 
voir'  avec  quelle  ai'deur,  par*  le  Père  Spencer. 

Tout  nion  dessein,  poui'  aujourd'hui,  est  de 
vous  expliquer  comment  Spencer  organisa  la 
prière  pour  la  conversion  des  anglicans,  et  quelle 
force  cette    prière  apporta  à  l'entreprise   aposto- 


SPENCER    ET    LES    ASSOCIATIONS    DE    PRIÈRES     1^9 

liquc  que  ce  fervent  religieux  poursuivait  dans  sa 
patrie. 


Georges  Spencer,  —  c'est  ainsi  qu'il  s'appelait 
dans  le  monde,  —  appartenait  à  l'une  des  plus 
nobles  familles  de  l'Angleteri'e.  Il  naquit  à  Lon- 
dres, le  21  décembre  1709,  au  palais  de  l'Ami- 
rauté, où  son  père,  le  comte  Spencer,  avait  suc- 
cédé à  lord  Ghatam  comme  premier  lord.  Ses  pro- 
ches tinrent,  dans  l'Etat,  un  rang  si  distingué,  à 
travers  tout  le  xix*^  siècle,  que  son  propre  neveu, 
lord  Spencer,  fut  vice-roi  d'Irlande  et  devint  mi- 
nistre du  cabinet  Gladstone  en  1892.  Cette  haute 
naissance  servira  plus  tard  les  intérêts  de  Dieu  ; 
par  Féclat  dont  elle  environnera  la  personne  de 
Georges  Spencer,  elle  donnera  plus  de  rayonne- 
ment à  l'œuvre  de  prières  dont  il  sera  le  promo- 
teur infatigable,  elle  attirei'a  l'estime  d'une  race 
fière  sur  l'humble  froc  religieux  dont  se  revêtira  le 
Père  Ignace  de  Saint-Paul. 

Rien  de  saillant  ne  signala  la  jeunesse  de 
Georges  Spencer.  Il  parcourut  le  cycle  des  études 
convenables  à  son  rang,  et  il  termina  à  l'Univer- 
sité de  Cambridge  son  éducation.  Il  était  du 
nombre  de  ces  natures  complètes  et  équilibrées, 
qui  grandissent  sans  heurt,  et  qui  ne  révèlent  que 
dans  les   circonstances    favorables  les    richesses 
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dont  elles  sont  (léj)ositMires.  Si  grands  que  lussent 
ses  moyens  intellectuels,  Spencer  ne  devait  point 
donner,  dans  les  travaux  de  Fesprit,  la  mesure  de 
sa  puissante  vie;  homme  de  cœur  et  de  zèle  avant 
tout,  il  lui  fallait  le  contact  des  âmes,  des  pauvres 
à  nourrir  et  des  affligés  à  consoler,  pour  mettre  en 
évidence  les  trésors  de  charité  et  de  dévouement 
dont  la  main  de  Dieu  l'avait  enrichi. 

On  s'en  aper(,*ut,  en  elîet,  sitôt  après  qu'il  eut 
reçu  l'ordination  anglicane  en  1823.  S'étant  donné 
à  Dieu  dans  toute  la  sincérité  de  son  ame,  il  prit  à 
tache  d'honorei*  son  ministère  dans  la  petite  cure 
qu'on  lui  confia  à  Bj'ington.  Tandis  que  ses  pro- 
ches n'y  avaient  vu  qu'un  riche  bénéfice  qui 
serait  le  point  de  départ  de  sa  fortune,  le  jeune 
pasteur,  au  conti-aire,  soudainement  éveillé  à  sa 
vocation  pro\identielle,  ouvrit  son  cœur  à  toutes 
les  mspirations  d'un  zèle  très  pur  et  vécut  en 
père  tendre  et  généreux  au  milieu  des  ouailles 
confiées  à  ses  soins.  Sa  rehgion  prit  nettement  le 
caractère  d'une  piété  très  ardente.  Dans  les  con- 
tacts divins  de  la  prièiv  s'alluma  la  sainte  flamme 
de  la  charité  :  dès  lors,  il  fut  le  pourvoyeur  des 
pauvres  de  sa  paroisse;  aux  indigents  il  donnait 
son  argent;  aux  malades,  qu'il  pansait  de  ses 
propres  mains,  il  portait  le  soulagement;  sa  mai- 
son ressemblait  parfois  à  un  hôpital,  tant  elle  était 
l'asile  de  toutes  les  souffrances.  Invité  à  conti'ac- 
ter  mariage,  ainsi  que  le  font  les  ministres  angh- 
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cans,  il  refusa  de  s'engager,  pressé  qu'il  était  par 
la  parole  du  grand  Apôtre  :  «  Celui  qui  n'est  point 
marié  s'occupe  de  plaire  à  Dieu  ^  )>  Il  xoulut, 
comme  Paul,  rester  libre  de  ^a(Jue^•aux  choses  de 
Dieu  et  de  se  livrer  entièrement  au  bien  des  Ames, 
et  il  se  promit  à  lui-même  de  garder  le  céliljat. 

Une  vie  si  pure,  si  loyale,  si  apostolicjue,  ne 
pouvait  manquer  de  plaire  à  Dieu.  Tant  de  \  ertus 
méritaient  d'avoir  pour  récompense  la  plénitude 
de  la  vérité   et   de  la  grâce  clu'étienne. 

Né  anglican,  en  dehors  de  toutes  r'elations  catho- 
liques, Georges  Spencer,  au  cours  même  de  ses 
études,  ne  s'était  jamais  posé  de  question  sur  la 
légitimité  de  son  Église.  Il  tenait  poui*  certain  que 
le  catholicisme  était  une  corruption  du  christia- 
nisme, et  cette  persuasion,  durant  un  long  voyage 
à  travers  les  pays  catholicpies,  l'avait  reiubi  indif- 
férent et  froid  en  face  des  plus  belles  (fum'cs  litur- 
giques et  apostohques  de  l'Eglise  romaine.  Mais 
lorsque,  par  la  franclie  sainteté  d'un  cceui*  (h'oit, 
il  eut  établi  Dieu  au  centre  de  son  être  et  au 
sommet  de  sa  vie,  Dieu  rayonna  sur  toutes  ses 
facultés  et  fit  lever  la  vérité  sur  une  existence  (jui 
se  donnait  si  totalement  à  la  pratique  chi  l)ien.  Ce 
fut  par  l'amour  du  bien  que  Georges  Spencei' 
arriva  à  la  possession  (hi  vi*ai,  par  la  cliarité  (pi'il 
conquit  la  vérité. 

1.  I  Cor.,  Vil,  32. 
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La  conversion  de  Spencer  n'offre  point  l'intérêt 
draniatiqne  et  poignant  de  celle  de  Xewnian.  De 
premiers  doutes  sur  la  position  de  l'Eglise  angli- 
cane naquirent  de  la  droiture  même  de  son  âme. 
Il  s'en  ouvr-it  avec  naïveté  à  ses  supérieurs  hié- 
rar'chiques;  mais,  plus  on  essaya  de  les  dissiper, 
plus  ils  prirent  de  consistance.  Se  détournant  alors 
de  ses  coreligionnaires  impuissants  à  le  calmer,  il 
s'adressa  aux  docteurs  catholiques,  dont  les  raison- 
nements lui  apportèrent  la  paix.  Dans  ce  travail 
intéi'icur,  (|ui  dura  près  de  deux  ans,  intervint 
une  Ame  d'élite,  vraie  messagère  d'en  haut,  récem- 
ment arrivée  elle-même  à  la  vérité  catholique; 
mise  au  courant  des  doutes  de  Spencer,  elle  lui 
écri\it,  sans  se  dévoiler,  des  lettres  qui  étaient 
moins  des  exhortations  que  l'Iiistoire  fidèle  des  luttes 
qu'elle  a\ait  dû  livrer  elle-même  pour  parvenir 
à  la  pleine  lumière  \  Pressé  tout  ensemble  par  la 
grAce  intérieure  et  par  les  providentielles  sollicita- 
tions du  dehors,  Georges  Spencer  abjura  l'angli- 
canisme et  devint  catholique  au  mois  de  jan- 
vier 1830. 

Dieu  s'emparait  ainsi  de  cette  grande  Ame,  dès 
le  début  de  sa  maturité,  pour  l'accomplissement 
d'une  mission    toute  surnaturelle,    au    succès  de 


1.  Spencer  apprit  plus  tard  que  la  personne  anonyme,  qui 
l'avait  pressé  de  se  faire  catholique,  était  entrée  au  noviciat 
des  Dames  du  Sacre-Cœur,  et  y  était  décédée.  Elle  se  nom- 
mait Miss  DroUing. 
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lequelle  concourraient  tout  ensemble  le  prestige  de 
son  nom,  l'éclat  de  ses  vertus  et  Tardeur  de  son 
zèle.  11  était  à  peine  rendu  à  Rome,  étudiant  la 
science  catholique  sous  la  direction  du  jeune  et 
sympathique  recteur  ^^'iseInan,  dont  nous  étudie- 
rons bientôt  la  noble  figure,  (jue  Georges  Spencer 
eut  le  pressentiment  de  sa  vocation,  et  comprit 
que  Dieu  l'avait  destiné  à  prov()(|uer  une  immense 
croisade  de  prières  pour  le  retour  de  l'Angleterre  à 
l'unité  catliolique.  «  Il  n'y  a  que  la  prière,  dit-il, 
qui  puisse  convertir  l'Angleterre.  »  Cette  convic- 
tion sera  désormais  le  mobile  int(''r'ieui*  de  toute  sa 
vie;  ce  mot,  il  le  répétera  plus  de  trente  années  à 
ses  contemporains  étonnés  de  sa  foi,  et  ce  sera  le 
dernier  qu'on  l'ecueillera  encor-e  sur  ses  lèvres. 
((  Tout  pai'  la  prière  et  rien  sans  elle,  »  tellt;  sei'a 
désormais  sa  devise. 

C'est  à  Rome,  au  foyer  de  la  vie  suF'natui'elle, 
(jue  s'alluma  cette  flamme  en  son  cœur.  Là,  il  se 
lia  d'amitié  avec  un  saint  religieux  Passioniste, 
celui-là  môme  qui  aura  la  consolation,  et  la  gloire 
aussi,  de  recevoir,  en  184^,  l'abjuration  de  l'illustre 
xXewman.  Le  Père  Domini(pie,  hér'itier  en  cela  de 
la  pensée  et  de  la  grâce  du  fondateur  de  son 
Ordre,  saint  Paul  de  la  Croix,  persuadé  (jue  Dieu 
l'appelait  à  travailler  en  l'Angleterre,  se  consu- 
mait du  moins  en  prières  pour  la  conversion  de  ce 
puissant  empire.  Car  il  connaissait  l'extase  à  la 
suite  de  laquelle  saint  Paul  de  la  Croix  avait  dit  à 
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ses  fils  :  «G  incs  enfants,  j'ai  vu  ce  matin  de  si 
belles  choses  en  Angleteriv!  Oui,  oui,  de  si  belles 
choses  !  J'ai  \u  mes  fils  en  Ano'let(>iTe!  » 

Ensendjle,  l'ancien  pâtre  de  Viterbe  et  le  glo- 
rieux l'ejeton  des  lords  anglais,  vivant  de  la  môme 
loi  cath()li(jue  et  animés  des  mêmes  espérances, 
étabhreni  à  lîome,  pour  la  convei-sion  de  l'Angle- 
terre, une  première  association  de  prières,  à 
laquelle  furent  bientôt  affiliés  tous  leurs  amis,  et 
spécialement  tous  ces  jeunes  clercs,  qui,  sous  la 
pieuse  et  intelligente  impulsion  donnée  par  ^^'ise- 
man,  se  pré])araient,  au  (Collège  anglais  de  liome,  à 
devenir  les  apôtres  intrépides  de  la  \érité  catho- 
li(pie  parmi  les  anglicans.  Georges  Spencer,  le 
cœur  encore  tout  plein  des  merveilleuses  clartés 
qui  Font  illuminé  dans  la  solitude,  et  les  mains  tout 
lumiides  de  l'onction  sacerdotale  qu'il  vient  de  rece- 
\()ii*,  va  soi'tii'  de  cette  féconde  retraite,  dès  le 
mois  de  mai  1832,  pour  porter  à  ses  compatriotes 
le  bienfait  de  sa  parole  apostolique,  et  ])oui'  enrôler 
le  monde  entier,  —  car  c'est  son  ambition,  —  dans 
une  croisade  de  prières. 

11  sei'a,  durant  se])t  années,  luimble  vicaire  de 
Blomfield,  ranimant  la  ferveur  des  fidèles  par  sa 
parole  ai'dente  et  soulageant  par*  ses  largesses  la 
misèi'e  des  pauvres;  la  confiance  de  son  Evoque 
rappellera  ensuite  au  collège  Sainte-Mar'ie  d'Oscott, 
où,  durant  sept  années  encore,  ses  exemples  et  ses 
exhortations   prépai'eront    les  jeunes    clercs    aux 
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labeurs  de  la  vie  apostolique;  libre  enfin  de  suivre 
Fattrait  religieux  qui  l'inclinait  depuis  longtemps 
vers  les  fils  de  saint  Paul  de  la  Cï'oix,  il  consa- 
crera les  dix-huit  dernières  années  de  sa  vie  à  la 
tâche  souvent  rude  du  missionnaire,  tantôt  prédi- 
cateur écouté,  tantôt  moine  abreuvé  d'humilia- 
tions, tantôt  quêteur  essuyant  les  plus  amers  i*efus, 
toujours  apoti'e  zélé  du  Maître  dont  l'amour  le  sou- 
tient ;  mais  à  travers  (k's  ministères  si  (h\  ers,  près 
des  riches  comme  près  des  pauvres,  devant  les 
anglicans  aussi  bien  que  devant  les  catholicpies,  il 
apparaîtra  constammcMit  obsédé  par  cette  idée  maî- 
tresse que  l'Angleterre  sera  plutôt  convertie  parla 
prière  que  par  la  controverse  ;  il  mendiera  par- 
tout, comme  la  seule  aumône  dont  son  cœur 
sente  profondément  le  besoin,  de  fei'ventes  pi-ières 
pour  le  retour  de  son  pa\s  à  la  foi  catholique. 

Il  en  demande,  d'abord,  aux  catholiques  anglais, 
dont  il  est  devenu  le  frère,  puis  le  père  et  le  sou- 
tien. A  ces  fidèles,  si  fermes  dans  leur  foi,  mais 
qu'uni!  longue  persécution  a  renihis  timides  et 
fuyants,  il  persuade  que  la  prière,  ardente  et  per- 
sévérante, fera  la  conquête  des  persécuteuis. 

Désireux  d'entraîner  la  piété  française  dans  ce 
mouvement  de  prières,  il  vient  à  Paris,  il  sollicite 
une  entrevue  du  vénérable  Archevêque;  et  c'est 
ici,  dans  ce  séminaire  et  dans  cette  église  de  Saint- 
Sulpice,  que  fut  créée,  en  France,  la  première 
Association  de  prières  pour  la  conversion  des  An- 
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glais.  Fort  de  rcxomple  donné  par  Paris,  Spencer 
parcourut  toute  la  France,  rennia  tous  les  diocèses, 
et  obtint  de  la  ])lupai*t  des  évoques  des  lettres  pas- 
torales fort  pressantes  en  faveur  de  son  œu\Te  apos- 
t()li(|ue. 

Rome  ne  pouvait  ([ue  bénir  et  encourager  une 
telle  (M'oisade.  Aussi  l'humble  Passioniste  reçut-il 
de  Pie  IX  le  plus  paternel  accueil.  Non  content  de 
prêcher  dans  Rome  et  dans  la  campagne  romaine 
sa  pieuse  croisade,  il  eut  à  cœur  d'obtenir  un  mo- 
nument public  (jui  consacrât  son  œuvre  devant 
tout  l'univers  chrétien,  et  qui  l'enrichît  des  plus 
hautes  faveurs  spiiùtuelles  dont  dispose  FEglise 
Il  ne  fait  pas  seulement  comprendre  que  «  con- 
vertir l'Angleterre  serait  gagner  le  monde  »;  mais, 
avec  une  délicatesse  digne  de  son  noble  cœur,  il 
demande  et  il  obtient  «  que  le  mot  d'hérétique  ne 
soit  point  employé  |)our  désigner  ceux  qui  sont 
l'objet  de  nos  prières.  Car,  ajoute-t-il,  je  ne  me 
suis  jamais  avoué  coupable  d'hérésie  avant  ma  con- 
version. »  Ah  !  qu'un  homme  si  respectueux  de  la 
bonne  foi  des  autres  devait  bien  savoir  trouver  le 
chemin  des  âmes  ! 

De  Rome,  il  passe  en  Autriche.  En  traversant 
cette  terre  catholique,  il  annonce  à  tous  l'objet  de 
son  entreprise_,  il  ^Tut  gagner  à  son  idée  le  clergé 
et  les  fidèles,  il  va  droit  à  la  cour  et  demande  à 
être  entendu  du  jeune  empereiu*  François-Joseph 
«  Je  voyage,  lui  dit-il,   pour   intéresser  tous  les 
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catholiques  du  monde  au  retour  de  ma  patrie  à  la 
vraie' foi  ;  de  là  dépend,  j'en  suis  convaincu,  le 
bonheur  de  mon  pays,  et  je  crois  que  rien  ne  sau- 
rait mieux  contribuer  au  bonheur  des  autres  nations 
du  monde.  Or,  le  principal  moyen  à  employer  est 
la  prière...  —  Je  m'y  intéi-esserai  moi-même  autant 
que  possible  »,  lui  répondit  l'empereur.  Et  le 
prince  accepta,  pour  en  prendre  connaissance,  les 
notices  imprimées  que  Spencer  distribuait  pour 
propager  son  œu\'re. 

Aucune  prière  n(*  lui  tenait  phis  au  ciruv  (jue 
celle  de  l'Irlande.  L'Irlande  est  un  pays  de  t'er*veur 
religieuse;  mais  l'Irlande  est  siu'tout  un  peuple 
martyr.  C'est  de  l'Angleterre  (pie  Tblande  a  souf- 
fert, que,  durant  des  siècles,  elle  a  été  la  victimes 
foulée  aux  pieds  dans  sa  foi  et  dans  ses  biens.  Eh 
bien  !  il  faut  que  l'Irlande,  à  l'exemple  de  son 
Maître  souffrant  au  Calvaire,  pi'ie  pour  ses  persé- 
cuteurs ;  il  faut  qu'elle  obtienne^  la  con\('r'sion  de 
l'Angleterre.  Le  PèF'e  Ignace  Spencer  le  veut  ;  il  va 
le  dir'e  à  l'Irlande;  à  ceux  (jui  regimbent  il  fait 
entendre  qu'ils  ne  sont  pas  chr-étiens.  Sa  voix  est 
si  persuasive  que  l'Irlande,  tout  en  luttant  pour  ses 
plus  chères  libertés,  devient  unanime  dans  ses 
supplications  pour  la  nation  anglaise. 

Mais  l'ambition  d(^  Spencei'  n'c^st  point  eircore 
satisfaite;  à  la  prièï'e  des  catholi(jues,  il  entreprend 
de  joindre  la  prière  des  anglicans  eux-mêmes.  Ah! 
il   connaît,    pour   avoir  été   dans   leurs  rangs,  la 
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bonne  foi  de  ces  iiviH\s  ég-arés;  il  se  rappelle  de 
(jiiel  cœur  il  |)nait  alors;  la  prière  loyale  de  ces 
âmes  sincères  ne  peut  pas  être  rejetée  de  Dieu.  Il 
se  rend  donc  à  Oxford,  dans  cette  citadelle  de  l'an- 
glicanisme; il  \a  fi'appei' à  la  j)(>i'te  d(M*es  hommes 
d'étude,  (pie  la  grâce  tr*a vaille  au  dedans  et  que 
l(\s  controverses  ébranlent  au  dc^iiors;  il  va  droit  à 
leiii*  chef,  John  Newman;  et  Newman  a  b(*au  se 
dérober,  il  faut  qu'il  entende  les  exhortations  de 
cet  infatigable  apcMre  de  la  j)rièi'e.  Que  Xewman, 
alors  aux  prises  avec  les  (piestions  lhéologi(piesles 
plus  épineuses,  affecte  de  dédaigner  Spencer  qui  ne 
|)arle  (pie  de  prier,  qu'il  aille  jus(pi'à  dire  qu'il  a 
tromé  en  ce  prêtre  catholi(pic  un  homme  «  trist(^- 
meiit  froid  )>,  cependant  1  image  du  saint  prvtre  le 
poursui\  ra  dans  les  heures  de  solitude,  et,  sous 
l'obsession  de  ce  souvenir,  il  redoublera  ses  prières 
et  ses  pénitences  pour  arrivei*  au  vrai. 

Ajouterai-je  que  Spencer  ne  craignit  pas  d'abor- 
der les  ministres  du  gouvernement  royal,  et  de 
leur  avouer  l'espérimce  (pi'il  a\  ait  C()iK;ue  d'aboutir, 
par  la  seule  force  de  la  prière,  à  faire  rentr(,'r  FAn- 
gleterre  dans  l'unité  de  l'Eglise  cathohque  romaine? 
La  reine  Victoria  elle-même  le  connaissait;  car, 
avant  de  monter*  sur  le  tione,  elle  l'avait  entendu, 
nouveau  conv(M*ti,  développer  son  apostolique  pro- 
jet de  coiivertii-  l'Angleterre  par  la  vertu  de  la 
prière  commune. 

Voilà  comment  Spencer  travailla,  plus  de  trente 
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années,  à  la  conquête  pacifique  de  son  pays  à  la  foi 
catholique.  Prêtre  séculier,  humble  religieux  sous 
la  bure,  soit  qu'il  prêche,  soit  qu'il  quête,  après 
qu'il  a  rempli  son  ministère,  il  en  vient  toujours  à 
demander  des  prières.  Sa  parole,  dans  un  sujet  qui 
lui  est  si  cher,  ivnd  un  son  pai'ticuliei-  (jui  émeut. 
Ses  auditeurs  comprennent  ([u'en  lui  c'est  le  cœur 
qui  parle.  L'argent  qu'il  mendie  lui  imj)ort<'  |)eu; 
il  ne  tient  vraiment  (ju'à  la  prière.  Donnez  ou  l'el'u- 
sez  à  ce  quêteur  les  livres  sterling,  il  n'en  est 
point  troublé;  mais  vous  ne  lui  refuserez  pas  la 
promesse  de  prier  pour  l'Angleterre;  cette  aumône, 
il  vous  fait  sentir  qu'il  la  veut,  il  vous  presse 
de  vous  y  engag<'r.  Et  chacun  cède  fi  des  sollici- 
tations si  (h''sint('>ressées.  Car,  déjà,  ce  prêtre  porte 
autour  du  front  une  auréole  lumineuse  de  sainteté  ; 
son  regard  s'éclaire  de  ses  relations  intimes  avec 
Dieu  ;  ses  traits  portent  l'empreinte  d'une  mortifi- 
cation rigoureuse;  ce  riche  seigneur  porte  les  insi- 
gnes de  la  pauvreté  et  il  essuie  en  silence  les 
opprobres  de  l'humiliation;  sa  charité,  aussi  géné- 
reuse dans  ses  dons  que  tendi'e  et  miséricordieuse 
dans  sa  compassion,  touche  les  âmes;  on  i*aconte 
même  que,  parfois,  ses  vertus  ont  été  récompensc'^es 
du  privilège  insigne  des  miracles,  et  que  les  béné- 
dictions dosa  main  ont  souvent  rendu  aux  infirmes 
la  santé.  Comment  une  telle  prédication  ne  serait- 
elle  pas  victorieuse  ?  Qui  pourrait  résister  à  l'en- 
traînement d'une  parole  qu'autorisent  tant  de  signes 
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divins?  X(^  soyez  donc  pas  surpris  que  la  prière 
pour  rAnglelerre  ait  éclaté  partout,  et  que,  sous 
le  souffle  puissant  d'Ignace  Spencer,  des  associa- 
tions, provoquées  par  les  évoques,  aient  groupé 
dans  une  môme  supplication  toutes  les  âmes  zélées 
de  l'univers  catholique. 


II 


Il  nous  reste  maintenant  à  rechercher,  mes 
Frères,  ce  que  valut  à  l'Eglise  cette  ardente  cam- 
pagne de  prières,  si  cette  action  apostolique  créa 
vraiment  une  force  en  faveur  du  cathohcisme,  et 
de  quelle  façon  une  telle  force  peut  profiter  à  la 
religion. 

^'ous  èles  trop  croyants,  mes  Frères,  pour  que 
j'aie  à  développer  devant  vous  une  thèse  sur  l'effi- 
cacité de  la  prière.  Vous  avez  tous  présentes  dans 
vos  cœurs  ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Toutes  les 
fois  que  deux  ou  trois  d'entre  vous  s'assembleront 
pour  prier,  je  serai  au  milieu  d'eux  '...  Demandez 
et  vous  recevrez  ■...  Tout  ce  que  vous  demanderez 
en  mon  nom  à  mon  Père,  il  vous  l'accordera  ^.  »  Et 
vous  savez  quel  est  le  principe  qui  donne  à  la  prière 
sa  puissance  ;  car  vous  avez  appris  de  l'apôtre 
saint  Paul,  que  c'est  l'esprit   môme  de  Jésus  qui 

1.  Matth.,  XVlll,  20. 
-2.  Jean,  XVI,  24. 
3.  Jean,  XIV,  13. 
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prie  en  nous  et  qui,  par  des  soupirs  ineffables,  dit  à 
Dieu  :  «  Abba,  Père  \  » 

Si  généreuse  et  si  universelle  fut  la  prière  pour 
FAngleterre,  que  ses  fruits  durent  être  visibles  du- 
rant la  vie  même  de  Spencer.  Malgré  tout  le  mystère 
qui  enveloppe  Faction  de  la  grâce  dans  les  âmes,  un 
fait  tangible  s'impose  néanmoins  à  notre  observa- 
tion et  nous  permet  d'affirmer  que  la  prière  provo- 
quée par  le  Père  Ignace  fut  féconde  en  salutaires 
influences.  Voici,  en  effet,  de  merveilleuses  coïnci- 
dences. C'est  en  1832  que  Georges  Spencer,  à 
Rome,  organise  la  première  association  de  prières  ; 
et  c'est  l'année  suivante,  en  1833,  que  commence 
l'ère  si  lumineuse  et  si  consolante  du  mouvement 
d'Oxford.  Et  tandis  que  l'effort  de  prières  atteint 
son  apogée  et  que  toutes  les  nations  catholiques, 
émues  des  bi'ûlants  appels  de  Spencer,  intei'cèdent 
pour  la  conversion  de  la  race  anglo-saxonne,  on 
assiste,  au  même  moment,  au  retour  des  plus  illus- 
tres docteurs,  les  Newman,  les  Faber,  les  Plan- 
ning, et  on  voit  se  dessiner,  même  dans  le  peuple, 
un  ébranlement  qui  amène  des  milliers  d'hommes 
chaque  année  au  catholicisme  romain.  Et  sitôt  que, 
vers  1864,  s'éteint  dans  la  mort  ce  grand  foyer  de 
zèle  que  fut  le  père  Ignace  Spencer,  sitôt  que  la 
prière  se  ralentit  dans  les  assemblées  des  fidèles,  on 
constate  avec  tristesse  un  arrêt   dans  le  mouve- 

1.  Rom.,  VIII,  15. 
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iiUMit  des  conversions;  elles  ne  sont  ni  si  éclatantes, 
ni  si  nombreuses,  comme  si  le  souffle  qui  ranimait 
la  flamme  catholique  au  sein  de  l'anglicanisme 
s'était  épuisé,  comme  si  les  mains  de  Moïse  priant 
sur  la  montagne  étaient  tombées  de  lassitude  et 
avaieïit  cessé  de  soutenir  ceux  qui  combattent  dans 
la  j^laine. 

Et  c'est  pai'ce  qu'il  avait  été  frappé  de  ces  coïn- 
cidt^nces,  que  le  grand  Pontife  d'illustre  mémoire, 
Lc'on  XllI,  recueillant  comme  un  précieux  héritage 
la  piMisée  de  Spencer,  résolut,  en  1897,  de  raviver 
la  prière  attiédie  et  créa  l'Arc  h  i  confrérie  qui  nous 
réunit  ce  soir,  confiant  à  la  paroisse  et  au  Sémi- 
naiivde  Saint-Sulpice  les  destinées  d'une  œuvre  dont 
il  escomptait  déjà  les  conséquences  pour  la  gloire 
de  l'Eglise. 

La  prière  chrétienne,  ce  mouvement  d'ordre  sur- 
naturel qui  se  déroule  silencieusement  dans  le  se- 
cret des  âmes,  serait-elle  donc  la  force  par  excel- 
lence capable  d'atteindi'e  et  de  changer  profondé- 
ment les  cœurs?  Oui,  mes  Frères;  et  nous  n'en 
saurions  douter.  La  prière  est  plus  puissante  que 
les  armes  ;  car  les  armes,  en  pliant  les  corps  par 
^'iolence,  irritent  les  âmes  au  lieu  de  les  conquérir. 
Lii  prière  est  plus  efficace  que  la  science;  car  la 
science,  si  elle  éclaire  l'esprit,  n'a  pas  le  don  de 
toucher  les  cœurs,  ni  de  les  tirer  de  la  froideur  sté- 
rile. La  prière  est  plus  agissante  que  l'éloquence 
elle-môme;  car  l'éloquence,  si  elle  remue  momen- 
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tanément  les  cœurs,  ne  crée  pas  autour  d'eux  cette 
atmosphère  de  bienfaisante  chaleur  nécessaire  à  la 
lente  pénétration  de  la  gT*ace  de  conversion.  Seule, 
la  prière  atteint  les  âmes  dans  leur  fond,  par  une 
influence  insoupçonnée,  mais  réelle,  persévérante, 
triomphante,  d'autant  plus  assurée  de  son  succès, 
qu'elle  ne  froisse  point  par  des  coups  qui  mettent 
l'âme  en  garde  contre  son  action. 

Et  comment  s'exerce  cette  vertu  cachée  de  la 
prière?  Cette  action  est-elle  si  mystérieuse  que  nous 
ne  puissions  d'aucune  manière  en  saisir  \v  méca- 
nisme divin? 

Pour  expliquer  raxautage  réel  (|u'a  h»  pr'ièrc  sur 
la  parole,  en  fait  d'infhience  sur  les  âmes,  on  a 
coutume  de  dire  :  «  Tandis  ([ue  la  parole  touche  le 
cœur  des  hommes,  la  prière  touciie  le  cœur  de  Dieu 
et  Fincline  à  ti-ansformei*  le  cœui*  des  hommes;  dans 
la  parole,  c'est  le  pr*édicateur  qui  agit,  au  lieu  que, 
par  la  prière,  c'est  la  force  même  de  Dieu  Cjui  entre 
en  ligne.  Le  chrétien  qui  prie  est  donc  tout-puis- 
sant, parce  qu'il  détermine  Dieu  lui-même  à  accom- 
plir sa  propre  volonté.  » 

Mais  il  est  à  remarquer,  mes  Frères,  que  le  cœur 
de  Dieu,  à  notre  égard,  est  toujours  un  cœur  touché. 
C'est  un  cœur  de  Père  :  il  est  donc  tout  imprégné 
d'amour,  de  miséricorde  et  de  bonté.  Nous  n'avons 
point  à  l'amollir,  point  à  l'apaiser,  point  à  l'incli- 
ner :  car  il  est  tendre,  il  est  patient,  et  sa  pente 
naturelle  le  porte  vers  les  hommes.  Ah  !  ce  sont 
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nos  cœurs  qui  sont  durs,  ce  sont  nos  cœurs  qui  sont 
révoltés,  ce  sont  nos  cœurs  qui  s'égarent  dans  des 
voies  de  perdition  (jui  nous  éloignent  de  lui.  Ce 
sont  donc  nos  propres  cœ^urs  (ju'il  faut  changer*, 
qu'il  ftiut  tourner  vers  Dieu,  (ju'il  faut  ouvrir  à 
Dieu. 

Aussi  la  pr-ière,  considérée  dans  son  fond, 
est-elle  moins  un  acte  pa?'  lecpiel  riioFUine  va  tou- 
cher le  cœur  de  Dieu  ,(pr'une  démarche  par  laquelle 
l'homme  va  se  faire  toucher  le  cœur  par  la  main 
paternelle  dr  Dieu.  Oui,  c'est  nous,  mes  Frères, 
nous  (pie  la  pi'iére  touche,  nous  (pie  la  prière  at- 
tendi'it,  nous  (pie  la  prièr'e  apaise,  nous  que  la 
prière  pén(Mre  dv  grâce  di\  ine,  nous  que  la  prière 
élève  et  fortifie,  nous  que  la  prière  arme  pour  Tac- 
complissement  des  tAch(\s  austères.  La  prière  n'a 
jx)int  pour  eilet  de  nous  dispenser  du  travail,  en 
mettant  Dieu  en  mouvement  pour  cpTil  ti(Mine  notre 
place  ;  la  prière  a  pour*  effet  de  nous  grandir  en 
nous  divinisant,  de  nous  remplir  de  la  vertu  même 
de  Dieu,  pour  que,  par  lui,  nous  soyons  à  la  hau- 
teur do  tout  notre  devoir.  La  pi'icre  transfigure 
l'homme  (pii  pr*ie. 

Je  vous  (Mitends,  mes  Frères,  car  vous  me  dites  : 
((  Si  la  prière  est  à  ce  point  personnelle,  comment 
s(^raitH^lle  sociale?  Si  elle  a  pour  efîet  de  transfor- 
mer celui  qui  prie  en  le  rendant  meilleur,  comment 
peut-elle  être  utile  à  d'autres?  Que  devient  la  prière 
d'intercession  ?  Comment  des  catholiques  en  prière 
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peuvent-ils  espérer  qu'ils  obtieiuli'oiit  la  eoi ver- 
sion des  anglicans?  » 

La  difficulté  n'est  qu'apparente.  Non  seulemeot 
le  caractère  personnel  de  la  prière  ne  reinpèche 
pas  d'avoir  un  résultat  social;  mais  nous  devons 
être  assurés  que,  plus  elle  est  personnelle,  plus  elle 
est  sociale;  c'est  dans  la  inesui'e  même  où  elle  nous 
rend  meilleurs,  cpi'elle  devient  agissante  autour  de 
nous.  Car  Dieu  nous  honore  à  ce  point  que,  lors- 
qu'il exauce  les  prières  (pie  nous  faisons  poul- 
ies autres,  c'est  par  nous,  par  notre  influence  môme, 
qu'il  se  plaît  à  ag'ii'  sm*  les  âmes  pour  les(|U(>ll(\s 
nous  intercédons. 

C'est  un  mystère^  (pie  nous  (*onq)rendi'ons  sans 
trop  de  peine  si,  écoutant  les  le(,'ons  de  la  foi  et 
celles  mêmes  dé  la  nature,  nous  sommes  aveitis 
des  étroits  liens  qui  unissent  tous  les  lionnnes. 

Avez'vous  jamais  médité,  mes  Fi'ères,  le  dogme 
si  consolant  de  la  Communion  des  Saints?  Di'jà, 
dans  l'Evangile,  le  Clu'ist  en  es(piissait  les  grands 
traits,  lorsqu'il  disait  à  ses  disciples  :  «  .Je  suis  \v 
cep  de  la  vigne,  et  vous  en  êtes  les  br'anclies\  » 
Ce  que  les  rameaux  sont  au  tronc  de  l'ai'bre,  voilà 
ce  que  nous  sommes  au  Christ;  ce  (pie  les  i-ameaux 
attachés  au  même  tronc  vivant  s(^nt  enti'e  eux, 
voilà  ce  que  nous  sommes  enti*e  nous.  Tne  même 
sève  circule  dans  le  tronc  et  dans  les  branches  :  les 
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racines  la  piiistMit  dans  le  sol  ])()ur  tontes  les  par- 
ties. C'est  donc  nne  nn^^nie  vie,  c'est  donc  nn  ni^nie 
être,  (|ne  foi-nient  ensemble  tontes  l(\s  poi-tionsde 
roF'g'anisnie  chr(''tien. 

L'apiMre  saint  l^uil  rend  plus  an  vif  (^ncore  cette 
intime  union.  l<u'S(pi"il  (•oin])ar*e  les  fidèles  aux 
niembnvs  d'un  même  corps  ^  Dans  le  corps 
vi\ant,  il  ny  a  (pi'une  àme  qui  vivifie  tons  les 
éh'ments,  il  n'y  a  (pi'une  tète  qui  commande  à 
ions  les  mend)i'es.  Un  même  sang*  coide  à  travers 
toutes  les  veines  et  alimente  toutes  les  parties. 
(  hi'nn  membre  soit  malade,  tous  les  autres  souffrent; 
mais  aussi  (ju'un  membi'e  (le\  ienne  j)lus  pF'ospère, 
tous  l(\sautr(\s  en  bénéficient.  La  j)lns  hund)le  cel- 
lule est  liée  à  la  \  ie  de  toutes  les  autres;  si  elle 
souf!V(*,  toutes  pâtissent;  si  son  activité  s'accroît, 
toutes  en  pi'ofitent.  Telle  est  bicMi  l'image  qu'évoque 
en  nous  la  (]onununion  des  Saints,  Non,  nous  ne 
sonunes  pas  (''trano(>rs  les  uns  aux  autres.  Un 
milieu  surnatur*el,  mystéi'ieux  mais  réel,  perçu  par 
la  foi,  nous  tient  tous  unis.  A  ti*aveF*s  cet  élément 
di\in,  nos  âmes  connnuni(|uent  entre  elles  :  les 
Ames  affaibli(\s  diminuent  la  valeur'  de  toutes  les 
autres;  mais  les  âmes  qui  se  rendcMit  meilleures 
agissent  puissammcMit  sur  la  santé  moi'ale  de  toutes 
les  autres. 

Au  -reste,  la  nature  elh^-méiue  nous  presse  de 

\,  I  Cor.,  XIF. 


SPENCER    ET    LES    ASSOCIATIONS    DE    PRIÈRES      167 

croire  à  cette  union  des  âmes  ;  car  elle  nous  montre 
assez  claii'ement  que  les  hommes  ne  sont  pas  des 
unités  indépendantes,  mais  qu'une  solidarité  pro- 
fonde les  attache  les  uns  aux  autres.  D'où  viennent, 
par  exemple,  ces  sentiments  de  sympathie  ou 
d'antipathie,  instinctifs,  antérieui's  àtoute  rétlexion, 
qui  surgissent  dans  l'àme  dès  la  première  rencon- 
tre de  deux  hommes?  Pourraient-ils  ainsi  s'harmo- 
niser ou  se  f[-oisser,  avant  d'avoir  conscience  de  se 
connaître,  si  d'invisibles  éléments,  agissant  à  lia- 
vers  le  milieu  qui  les  porte,  n'avaient  déjà  prochiit 
entre  eux  un  accord  ou  un  désaccord?  Ave/-\ous 
remarqué,  mes  I^'ères,  conuncnt,  aux  grandes 
époques  de  l'iiistoii-e,  des  idées  et  (h.^s  sentinjcnts. 
qui  sendjlaient  n'avoir  été  l'apanage  que  d'un  petit 
nombre,  éclatent  subitement  avec  une  redoutable 
intensité,  dans  l'esprit  et  dans  le  vœuv  de  tous, 
comme  si  l'état  intellectuel  et  moral  d'un  noyau 
restreint  avait  rayonné  bruscjuement  et  s'<''tait 
emparé  de  tout  le  corps  social?  Oui,  cette  dilTusioii 
se  fait.  L'humanité  tout  entière,  le  corps  religieux 
des  cluvtiens  surtout,  est  une  masse  dont  les  élé- 
ments sont  solidaii'es,  où  la  moindre  étincelle  se 
communique  à  toutes  les  parties.  Certes,  m(\s 
Frères,  je  vous  avouei'ai  (jue  la  science  actuelle  est 
loin  d'être  en  mesui*e  d'expliquer  cette  puissante 
solidarité.  La  science  de  l'avenir  pourra-t-elle  ji'ter 
sur  ce  mystérieux  pro])lème  plus  de  jour?  Je 
l'ignore;  mais  ce  que  je  sais  bien,  c'est  que  cette 
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solidarité  physi(jU(H't  momie  s'impose  à  nous  comme 
une  sorte  d'axiome,  quoique  nous  soyons  impuis- 
sants à  en  démontrer  les  termes. 

Voyez  maintenant,  mes  Frères,  quelles  sont  les 
conséquences.  Ne  sentez- vous  pas  à  quel  point  cha- 
cun de  nous  est  responsable  pour  tous?  Ne  sentez- 
vous  pas,  de  môme,  à  quc^l  point  chacun  de  nous 
est  puissant  sur  tous  ?  Vous  souvenant  (jue  le 
moindre  de  vos  actes,  (jue  la  j)lus  intime  de  vos 
pensées,  a  un  retentissement  si  inlaillihle  et  si  loin- 
tain, prenez-garde  de  poi'ter  atteinte  aux  Ames  par 
la  cori'uption  de  vos  désirs  ou  parla  perver'sité  de 
vos  actions.  Si  \(nis  n'aM'z  aucun  s(juci  de  votre 
être,  du  moins  ayez  pitié  des  autres:  vous  perdant, 
vous  les  perdez;  vous  sauvant,  vous  les  sauvez. 
Ah  !  (jui  ne  voudrait,  du  moins  pour  l'amour  des 
autres,  deNcnir  meilleur?  Et  (juelle  ressource  pour 
sei'N  il*  les  plus  no])l{\s  and)itions?  Vous  voulez  que 
votre  vie  ait  une  longue  ])ortée,  ^ous  voulez  que 
\o\\v  vie  compte  pour  le  j)rogrès  et  pour  le  bon- 
heur de  l'humanité  :  vous  n'avez  ni  besoin  de  vous 
agit(M',  ni  besoin  de  courir  le  mondc^  ;  soyez  seule- 
ment (excellents  à  tous  égards,  et  tout  l'univers  des 
âmes  s'en  ressentiF'a.  De  tous  h-s  apostolats,  il  n'en 
est  point  qui  ait  plus  d'efficacité  (jue  notre  applica- 
tion à  nous  rendre  meilleurs. 

Or,  est-il  un  moyen  de  nous  rendr*e  bons  qui  soit 
comparable  à  la  prière?  Car  c'est  dans  la  prière 
que,  nous  étant  recueillis,  nous  nous  mettons  en 
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communion  avec  Dieu.  Ce  contact  divin  nous  puri- 
fie, nous  illumine,  nous  inspire  de  saints  désirs, 
nous  met  au  cœur  de  saintes  résolutions.  Le  foyer 
de  notre  âme  se  rallume  ou  du  moins  s'avive  davan- 
tage sur  cet  autel  du  Seigneur.  De  toute  prière  nous 
sortons  meilleurs  dans  toutes  les  parties  de  notre 
âme.  Dès  lors,  nous  rayonnons  autoui'  de  nous  plus 
de  bien,  plus  de  foi,  plus  de  pureté,  plus  de  reli- 
gion, plus  de  générosité,  et  par  nous  tout  1(^  cor])s 
chrétien  se  sent  plus  rempli  de  Dieu.  Ceux  pour 
qui  nous  avons  prié,  ceux  vers  lesquels  nous  a\()ns 
dirigé  les  courants  de  notr*e  vie  religieuse  ainsi 
activée,  participent  à  notre»  état  ;  leur  àme  se  met 
en  harmonie  avec  notre  âme  ;  les  mêmes  pensées 
éclairent  leur  esprit,  les  mêmes  sentiments  font 
battr'e  leur  cœur. 

Pardonnez-moi,  mes  Frères,  de  fixei- ainsi  votre 
att(Miti(>n  sur'  ces  vérités  générales;  mais  il  me  sem- 
ble qu'elles  doivent  tant  nous  consolei'  tous.  Vous 
surtout,  pauvres  chères  âmes  pieuses,  (|ui  |)assez 
votre  vie  dans  le  silence  et  qui  priez  si  longue- 
ment dans  les  églises,  vous  de  qui  on  a  dit  tant 
de  fois  que  votre  prière  pi'ofitait  plus  à  la  con- 
version des  pécheurs  et  au  ti'iompiie  de  l'Eglise 
que  la  parole  des  plus  élo(jutMïts  prédicateurs, 
comprenez  donc  une  bonne  fois  la  grandeur  de 
votre  rôle,  soyez  donc  confiantes  dans  le  résultat 
assuré  de  vos  intercessions  près  de  Dieu,  deve- 
nez donc  plus  ferventes  encore  dans  >os  suppli- 
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cations  :  c'est  de  vous  que  nous  vivons  tous, 
puisque  c'est  la  sève  que  vous  aspii-ez  dans  l3 
sein  de  Dieu  (|ui  nourrit  tous  les  rameaux  d.^ 
l'arbre  chrétien. 

Et  tandis  que  je  vous  ai  développé  ces  pensées, 
mes  Frèi'es,  je  n'ai  perdu  de  vue  ni  notre  chei* 
I<»na(*e  Spencer,  ni  la  grande  œuvre  de  pi'ières 
<|u'il  établit  dans  toute  FEui'ope.  Xous  voulions 
sa\(>ir  connnent  cette  prière  universelle  pouvai 
servir  l'Eglise  et  ramener  les  anglicans  au  sein  de 
l'unité  catlioli(jue.  Xous  pouvons  maintenant  k 
eoi  11  prend  l'e.  Si  tous  les  catholicpies  prient,  iF 
.seront  piomptement  rendus  meilleurs  par  leui 
prière  :  ils  ser'ont  plus  F'eligieux,  ils  ser'ont  plu?- 
vertueux,  ils  seront  plus  unis;  ils  rendront  un 
plus  éclatant  témoignage  à  la  vérité  de  la  religion 
(|u  ils  pi'otV'ssent.  Mais  c'est  tr<jp  peu  de  cet  exemple 
(loinié  par  l(;s  eatlioli(pies  au  monde  anglican,  bien 
(pi'il  ne  puisse  maïupiei'  de  frapper  les  regards  et 
de  pi'ovo(pier  la  l'éllexion.  La  prière  a  plus  de  pro- 
fondeur :  elle  est  un  ébranlement  divin,  dont  la 
pi'opagation  est  mystérieuse  mais  certaine;  elle 
fait  layonner  autour  de  tant  de  gens  qui  prient  une 
lumière  et  une  chaleur  qui  lentement  pénèti'ent 
les  âmes.  Que  tant  de  foyers  catholiques  concen- 
trent sur  l'Eglise  anglicane  les  rayons  de  leur 
pure  flamme,  et  elle  ne  pourra  se  soustraire  à  cette 
douce  et  victorieuse  influence.  Sans  parler  de  celte 
action  transcendante  que  Dieu  peut  toujours  exercer 
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à  son  gré  sur  les  âmes  qu'il  veut  conquéi-ir,  il  est 
certain  que  cette  foire  cachée  de  la  pi-ière  a  une 
ve/'tu,  qui,  pour  échapper  aux  yeux  qui  obser- 
vent, n'en  transforme  pas  moins  les  âmes  qui  en 
subissent  l'atteinte.  Le  docteur  Pusey  en  était  bien 
persuadé,  lorsque,  au  j)lus  foi't  (h'  hi  ci'ise 
d'Oxfoi'd,  il  s'écriait  :  a  On  dit  (jue  toute  la 
France  prie  pour*  Xewman  ;  Xewman  est  donc 
perdu  pour  nous.  » 

Ce  doux,  ce  charitable,  ce  généreux,  ce  saint 
apôtre  de  la  prière  que  fut  le  Pèi'e  Ignace  Spencer, 
dont  je  vous  ai  présenté  ce  soir  la  physionomie 
sympatlii({ue ,  avait  de  toutes  ces  vérités  une 
conviction  si  profonde  qu'il  disait  :  «  Seule, 
la  prière  convertira  l'Angleterre.  »  Il  a  beau- 
coup prié,  il  a  fait  l)eaucoup  prier,  et  il  a  eu 
la  joie  de  voir  s'épanouir,  sous  le  souffle  ardent 
de  sa  prière,  la  plus  belle  (livraison  de  comei'- 
sions  qui  ait  })aru  dans  l'histoire  de  ces  der'uiers 
siècles. 

J'ai  voulu,  mes  Frères,  mettr'e  sous  \()s  \eux 
ce  grand  exem])le,  persuadé  (pi'il  ser-ait  la  meil- 
leure des  exhortations.  Hélas  !  ce  mouvement  de 
prières,  créé  par  ce  fils  des  lords  devenu  Passio- 
niste  mendiant,  s'était  ralenti;  la  flamme  était 
tombée,  presque  éteinte.  Et  c'est  chez  nous,  mes 
Frères,  dans  cette  église  de  Saint-Sulpice,  que  le 
foyer  central  en  a  été  replacé.  Oh!  puissent  vos 
cœurs    y   devenir  tout   embi-asés    de    pi*ières,    et 
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rayoniK'i*  au  loin,  vers  cette  Angleterre  dont  la 
conversion  vous  est  confiée,  des  effluves  d( 
lumière ,  de  chaleur  et  de  vie ,  qui  préparent 
cette  pleine  résurrection  (|u'appellent  tous  no;? 
vœux. 


NEl  VIExME   COXl  EREXCE 

Wiseman  et  son  influence  sur  la  conversion 
des  Anglicans  * . 


Ce  m'est  une  joie,  mes  Frères,  d'avoir  à  vous 
parler  ce  soir  d'un  homme  ({ue  vous  connaissez 
tous.  Car  il  n'est  personne  pai*mi  nous  ()ui  n'ait  lu 
et  goûté  ce  beau  livre  (jui  a  })oui*  titic  Fainola, 
dans  les  pages  duquel  le  cardinal  Wiseman,  en 
nous  racontant  la  glorieuse  histoire  des  Cata- 
combes, a  jeté  sur  les  choses  de  la  foi  de  si  vives 
clartés  et  gagné  à  l'Eglise  du  Christ  de  si  chaudes 
sympathies. 

1.  Conférence  du  12  février  1905.  Voir  Appendice  F  :  biblio- 
graphie des  ouvrages  de  Wiseman. 

Notice  biographique.  —  Wiseman  naquit  à  Séville  (Espa- 
gne), le  2  août  1802,  d'une  famille  dorigine  irlandaise.  Il  fit 
ses  études  à  l'école  de  Waterfood,  puis  au  collège  dUshaw. 
en  Angleterre,  sous  la  direction  de  Lingard.  En  1818,  il  est 
envoyé  au  collège  anglaisa  Rome.  Là,  il  apprend  les  langues 
savantes,  est  reçu  docteur  en  théologie  en  1824,  puis  est 
ordonné  prêtre  le  10  mars  1825.  Il  })ublie  bientôt  ses  Horœ 
syriacœ,  qui  lui  font  aussitôt  une  place  très  honorable  dans 
le  monde  savant.  Tout  jeune,  il  professe  les  langues  orien- 
tales, prêche  à  la   colonie   anglaise,  est  nommé  recteur  du 
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Jamais  auteur  ne  tut  plus  fidèlement  incarné 
dans  un  livre  :  qui  connaît  Fabiola  connaît  tout 
Wiseman.  Chaque  page,  en  effet,  révèle  le  savant 
controversiste,  Térudit  éminent,  qui  sait  à  fond  les 
clioses  d'Eglise  et  pour  qui  Fantiquité  ciirétienne 
n'a  plus  de  secrets.  Mais  on  y  sent,  en  même 
temps,  vibrer  une  âme,  une  ame  qui  dit  ce  cprelle 
aime,  une  âme  (pii  prétend  faire  aimer  ce  Cju'elle 
dit,  une  âme  (|ui  touche  le  lecteur  par  un  ton  de 
bienveillance  et  de  piété  (pii  en  fait  l'originalité. 
Et  ce  qui  acliève  de  peindre  l'homme  et  d'attacher 
à  l'œuvre,  c'est  que  ces  pages,  fruit  de  la  maturité 
d'un  grand  évè(|ue,  ont  été,  poui'  la  phii)art, 
écF'ites  au  chevet  d'un  jeune  clerc  malade,  dont  le 
cardinal  Wiseman  s'était  fait  le  tendre  gardien  de 
joui' et  de  nuit  dans  une  humble  villa  de  la  cam- 
pagne romaine. 


collège  anglais  de  Rome  à  vingt-huit  ans.  En  1835-4836,  il 
fait  un  voyage  en  Angleterre,  donne  de  nombreuses  confé- 
rences, fonde  avec  O'Gonnel  la  Dublin  Heview.  Puis  il  fait  un 
nouveau  séjour  à  Rome,  jusquen  1840,  où  il  est  nommé 
coadjuteur  de  Mgr  Walsh,  vicaire  apostolique  du  Centre.  Il 
s'établit  à  Oscott,  dont  il  est  nommé  Président,  devient  le 
centre  du  mouvement  intellectuel  du  catholicisme  en  Angle- 
terre. En  1845,  il  confirme  Newman.  A  j)arlirde  1847,  il  travaille 
au  rétablissement  de  la  hiérarchie  catholique.  A  la  fin  de  sep- 
tembre 1830,  il  est  nommé  cardinal  et  archevêque  de  West- 
minster. De  retour  de  Rome,  il  tient  tête  à  la  révolution  qu'a 
déchaînée  à  Londres  la  nouvelle  du  rétablissement  de  la 
hiérarchie,  et  en  fait  l'apaisement  par  son  Appel  au  peuple 
anglais.  Dans  les  quinze  années  qui  suivirent,  il  conquit  une 
telle  popularité,  que  sa  mort,  arrivée  le  15  février  186o,  y  prit 
toute  l'importance  d'un  deuil  public. 


X I  c  0  r,  A  s  -  P  A  T  K I  c  E    W  1  s  K  M  A  X 
Ilccteiu-   du    Collè{^^e    anglais    do    Rome. 
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Ce  que  je  veux,  aujourd'hui,  vous  montrer  de 
Wiseman,  ce  n'est  ni  le  haut  dignitaire  de  l'Eglise, 
archevêque  et  cardinal,  si  gr-ave  dans  la  majesté 
des  pompes  religieuses,  ni  le.  restaurateur  de  la 
hiérarchie  catholique,  si  ferme  d'attitude  en  face 
des  contradictions  de  tout  un  peuple  révolté,  ni 
même  le  séduisant  écrivain  de  Fabiola,  si  habile 
à  éveiller  la  foi  et  à  émouvoir  les  cœurs;  mais 
seulement  l'apôtre  zélé  consacrant  sa  vie  à  la 
conversion  de  son  pays,  à  préparer  le  retour  de 
l'Eglise  nationale  au  centre  de  1  Eglise  calholicpie 
romaine. 

Et  tandis  que  le  doux  Spencer  travaillait  secrè- 
tement les  âmes  par  la  mystérieuse  action  de  la 
prière,  Wiseman,  son  illustre  ami,  agissait  visi- 
blement sur  elles  par  la  puissance  de  ses  contro- 
verses et  par  les  charmes  de  sa  personne. 

Wiseman,  dont  la  vie  se  déroule  de  1802  à 
1865,  ne  parut  point  d'abord  avoir  reçu  du  ciel  la 
mission  spéciale  de  ramener  à  la  vraie  Éghse  les 
anghcans. 

Sa  riche  nature,  trop  comprimée  durant  les 
études  classiques  qu'il  fit  à  Ushaw  sous  la  direc- 
tion du  savant  historien  Lingard,  ne  s'épanouit  à 
Taise  et  ne  donna  sa  mesure  qu'au  Collège  anglais 
de  Rome,  où  il  entra  à  1  âge  de  seize  ans.  Là,  ses 
brillantes  facultés  prirent  un  tel  essor,  qu'en  peu 
d'années,  en  dépit  de  sa  jeunesse,  il  fut  classé 
pamii  les  hommes   les  plus  érudits   de  TEurope. 

11 
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Prêtre  et  docteur  en  théologie  à  vingt-trois  ans, 
il  poussa  très  a\  ant  l'étude  des  langues  orientales, 
publia  à  vingt-einq  ans  des  dissei-talions,  fort 
renuu'(|ual)les  pour  l'époque,  sur  uni;  version 
syria(|ue  de  l'Ancien  Testament,  devint  ensuite 
recteur  du  Collège  anglais,  prédicateur  très 
écouté  de  la  colonie  anglaise  de  Rome,  professeur 
très  recherché  (\c  langue  syriaque,  cui-ieux  de 
toutes  les  découvertes  scientifiques.  En  vérité, 
c'est  une  belle  carrière  dr  savant  (jui  s'ouvre 
devant  ce  jeune  homme  :  le  monde  instruit  le  dit 
bien  haut  ;  W'iscman  lui-même  le  croit. 

Mais  la  Providence  a  sur  lui  d'autres  vues  : 
elle  \  eut  en  faii*e  un  apôtre.  Sa  science  lui  sera 
une  auréole  et  lui  donnera  du  relief;  mais  sa  vie 
sera  un  apostolat.  Pour  l'orienter  dans  cette  voie 
nouvelle,  Di<'U  lui  adresse  un  saint,  un  converti, 
un  étudiant  en  th(''ologie.  Geor*ges  Spencer  nest 
(jue  son  élève,  en  apparence  ;  mais,  en  réalité,  il 
va  devenir  son  maître.  Spencer  apporte  à  Rome  ce 
qu'aujourd'hui  nous  iippelons  une  idée- force;  il 
veut  ramener  son  j)ays  à  la  vraie  Eglise  du 
(Christ;  et  ce  (ju'il  Mut,  il  faut  bien,  de  gré  ou  de 
force,  que  les  autres  le  veuillent.  «  Eh  quoi!  dit-il 
à  Wiseman,  son  recteur,  que  ne  faites- vous  quel- 
que chose  de  plus  pratique  que  du  syi'iaque  et  de  la 
géologie,  quand  il  y  aurait  tant  à  faire  en  Angle- 
terre ?  »  Sous  la  suggestive  influence  de  ces 
paroles  qu'il  entendit  durant  deux  années,  \\  ise- 
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mail  sentit  que  son  âme  inclinait  doucement,  du 
monde  de  la  pure  science,  vers  les  l^^rizons  plus 
féconds  de  l'apostolat  pratique. 

Spencer  était  à  peine  parti  de  Rome,  (pie  W'ise- 
man  y  reyut  la  visite  de  deux  honnnes  dont  le 
contact  acheva  de  le  déteiTiiiner.  h  ronde  et  X<'\v- 
man,  déjà  tourmentés  du  malaise  i-eligieux,  voya- 
geaient à  travers  les  })ays  catholiques  et  faisaient 
un  séjour  prolongé  au  centre  de  la  catholicité.  Des 
Anglais  ne  pouvaient  vivre  à  Ronu^  sans  voir 
\^  iseman.  W'iseman  leur  j)lut  :  lui-même  tut 
très  frappé  de  leur  état  d'esprit,  11  leui*  plut  si 
bien  que  Fi-oude  écrivit  à  cette  date  :  «  C  est  triste 
de  penser  comljien  peu  on  a  ici  pour  son  temps 
et  pour  son  argent.  La  seule  acquisition  (jui 
en  vaille  la  peine  est  la  connaissance  de  M*^"^  W'i- 
seman.  »  Et,  cependant,  ce  n'est  point  par  fai- 
blesse de  caractèi-e  qu'il  les  gagne;  car  Fronde  dit 
assez  qu'il  ne  céda  l'ien  du  dépôt  saci'é  de  la  foi. 
«  11  nous  a  dit,  ajoute-t-il,  qu'il  faudrait  a\aler 
tout  le  Concile  de  Trente,  w  \\  iseman  expiima 
plus  tai'd  (juelles  avaient  été  alors  ses  impres- 
sions :  «  Du  jour  où  je  vis  Xewnian  et  Fjvjude, 
dit-il,  je  n'eus  plus  de  doute  qu'une  ère  nouvelle 
eût  commencé  pour  l'Angleterre  ;  je  me  consacrai 
à  ce  grand  objet  :  les  études  chères  à  mes  pre- 
mières années  furent  abandonnées,  et  je  n'eus 
plus  en  vue  que  ce  seul  but.  » 

Wiseman  nous   est  donc  lui-môme  témoin  que, 
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de  bonne  heure,  il  chang-ea  sa  voie.  Il  est  donc 
vrai  qu'il  renonça  à  rintellectualisme  savant  pour 
se  livrer,  cœur  et  esprit,  au  grand  apostolat  de  la 
renaissance  catholique  en  Angleterre.  Et  si  nous 
voulons,  avant  d'en  retracer  Thistoire,  dire  déjà 
quel  en  fut  le  succès,  écoutons  le  P.  Tvrrel  écri- 
\'ant  à  ce  sujet  :  «  C'est  par  lui  que  le  flambeau, 
depuis  ti*(ùs  siècles  caché  sous  l'autel,  a  été  rap- 
poi'té  (le\aiit  le  public  et  remis  sur  le  chande- 
lier.   » 

Je  ne  vous  racontei-ai  point,  mes  Frères,  par  le 
menu,  tout  ce  que  ^Viseman  a  fait  poui*  cette 
gi-ande  cause,  les  innombrables  conférences  qu'il 
a  données,  les  articles  qu'il  a  publiés  dans  la 
Bublin  Reciew,  les  soucis  cpii  ont  rempli  les 
\ingt-cinq  années  de  son  épiscopat.  Je  veux  seu- 
lement vous  montrei'  connnent  il  fut  l'apologiste 
de  sa  foi  et  comment  il  gagna  le  cœur  de  ses 
advci'saires  religieux. 

Se  mettant  résolument  en  face  de  son  pays,  il 
se  demanda  à  lui-même  :  Pourquoi  ce  peuple  est-il 
si  fièrement  anglican?  Pourquoi  ce  peuple  est-il  si 
violemment  anticatholique?  Et  i\  se  répondit  : 
L'Angleterre  hait  le  catholicisme  et  le  catholique. 
Elle  repousse  le  catholicisme  comme  doctrine; 
elle  méprise  le  catholique  comme  homme.  Eh 
bien  !  se  dit-il,  je  ferai  connaître  le  catholicisme, 
et  on  l'estimera;  je  montrerai  le  cathohque  si  sym- 
pathique et  si  bienveillant,  qu'on  l'aimera. 
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Ce  fut  tout  le  programme  de  son  apostolat,  et 
j'ai  à  vous  dire  comment  il  le  remplit. 


L'œuvre  apologétique  de  ^Viseman,  prise  dans 
son  ensemble,  s'attaque  aux  trois  principaux 
reproches  que  les  anglicans  raisonneurs  font  au 
catholicisme.  C'est  une  religion  d'autorité,  disent- 
ils,  et  elle  est  en  cela  un  défi  jeté  à  la  raison 
humaine;  c'est  une  religion  changeante,  (jui  n'a 
point  gardé  les  caractères  de  ses  or-igines,  et  elle 
est  en  cela  un  outrage  à  la  stahihti'  des  choses 
divines;  c'est  une  superstition  pai-  l'importance 
qu'elle  attache  aux  pratiques  extéi-ieures,  et  (»lle 
est  en  cela  une  corru|)tion  delà  l'ehgion  en  cspr'it 
et  en  vérité  que  le  Clii'ist  a  (''tal)lie  sui'  la  teri'e. 

Que  le  catholicisme  soit  une  autorité  docti'inale, 
non  seulement  Wiseman  ne  le  nie  pas,  mais  il 
revendique  ce  caractère  comme  une  des  marques 
les  plus  saisissantes  de  la  vérité  du  catholicisme. 
Ce  trait  n'est  point  sa  faiblesse,  dit-il,  c'est  sa 
force  \  Veuillez  suivre,  mes  Frèi'es,  la  logicpie  de 
ses  raisonnements. 

Si  le  catholicisme  n'  était  (ju'une  école  de  philo- 


1.  Pour  exprimer  la  pensée,  —  dispersée  à  travers  ses 
controverses,  —  de  Wiseman  sur  ce  point,  nous  avons  fidè- 
lement suivi  les  analyses  de  M.  Wilfrid  Ward  et  du  P.  Tyrrel, 
aux  ouvrages  indiqués  à  la  bibliographie,  pages  361  et  36i. 
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Sophie  sans  portée  pour  la  vie,  s'il  n'était  fait  que 
pour  une  élite,  peut-être  lui  suf'fii*ait-il  de  faire 
appel  à  la  laison,  et  il  n'y  aurait  aucun  donunage 
à  ce  (pie  la  raison  d'un  petit  nombre  seulement 
pût  la  saisir.  Mais  il  est  fait  pour  la  multitude,  il 
veut  être  la  l'eligion  des  millions,  que  dis-je?  de 
tous  les  hoimnes  ;  et  il  faut  (pie  tous  le  connaissent 
et  rend)rassent,  puis(pril  se  pivsente  à  tous 
comme  un  indispensal)le  moyen  de  salut  éternel. 
Or  les  multitudes  ne  s(mt  pas  susceptibles  de  raison 
personnelle,  elles  ne  sont  accessibles  qu'à  Tauto- 
l'ité;  religion  de  raison,  le  catholicisme  échouerait 
près  des  masses;  religi(m  d'autorité,  il  réussira. 

D'ailleurs,   l'histoire  ne  nous  montre-t-elle   pas 
l'impuissance  de  la  raison?  Même  pour  les  élites, 
la  raison  a-t-elle  jamais  fondé  une  morale  ou  une 
l'eligion?  Elle  a  pu  en  dessiner  les  traits;  mais  elle  . 
ne  l'a  jamais  fait  recevoii*. 

Et  poui'quoi,  du  reste,  se  choquer  de  ce  qu'en 
religion  l'autorité  doive  prévaloir?  N'est-ce  pas  en 
toutes  choses  qu'il  faut  se  conduire  par  autorité? 
Est-il  rien  de  [)lus  humain?  Dans  l'usage  quoti- 
dien de  la  vie,  tout  le  monde  se  plie  à  l'autorité,  à 
la  tradition.  Xe  pas  croire  serait  un  comble  de 
déraison.  Tout  ce  à  quoi  nous  sommes  le  plus 
attachés,  nous  l'admettons  de  la  tradition,  de  Fimi- 
tati(m,  de  l'aveugle  i*épétiti(jn.  Bien  qu'il  puisse 
s'y  mêler  (pielque  erreur,  nous  y  croyons,  parce 
(pie,  auti'ement,  nous  ferions    a  comme  celui  qui 
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aimerait  mieux  mourir  de  soif  que  de  ne  pas 
boire  du  plus  pur  Champagne.  »  C'est  donc  une 
loi  de  nature  que,  pour  rendre  la  vie  possible, 
nous  croyons  sur  la  foi  de  la  tradition  des  choses 
que  nous  n'aAons,  personnellement,  ni  analysées 
ni  expérimentées. 

En  matière  religieuse,  l'autorité  nous  est  plus 
nécessaire  encore.  Il  nous  faut  d'abord  croire  des 
dogmes.  Mais  les  dogmes  chrétiens,  fruit  de  la 
révélation  divine,  ne  sont  point  à  la  portée  de  la 
laison  :  ils  ne  peuvent  étr-e  re(,nis  (jue  par*  un  acte 
d'assentiment  à  unci  autoritc'  légitime.  Il  nous  faut 
ensuite  accepter  des  traditions,  des  ci-oyances 
publiques,  des  usages  anciens,  des  légendes  res- 
pectables, qui  ne  se  présentent  point  avec  la 
garantie  entière  des  vérités  évangéliques,  et  qu'il 
nous  serait  cependant  dommageable  de  rejeter  en 
bloc;  car*,  dit  un  vieux  proverbe,  «  à  secouer  trop 
vivement  l'ai-bre,  pour  faire  tomber  les  feuilles 
mortes,  on  risque  aussi  de  sacrifier  plus  d'un 
rameau  vert.  »  Or,  ces  traditions,  que  nous  ne 
devons  pas  dédaigner,  et  que  cependant  nous  ne 
pouvons  pas  contrôler,  c'est  l'autorité  seule  qui 
rend  raisonnable  la  confiance  salutaire  que  nous 
leur  accordons. 

Ce  n'est  pas  que  le  catholicisme  méconnaisse 
les  droits  de  la  raison.  11  invite,  au  contraire,  ses 
adeptes  à  mettre  en  œuvre  toutes  ses  ressources. 
Dans  ses  écoles,  la  raison  est  en   honneur  aussi 
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bien  que  la  foi  :  c'est  à  la  raison  qu'il  appartient 
d'établir  les  fondements  de  la  foi,  de  rechercher 
les  harmonies  de  nos  dogmes,  d'épurei'  la  masse 
énorme  de  nos  traditions  populaires.  Le  catholi- 
cisme est  même  si  jaloux  des  droits  de  la  raison, 
(pj'il  tiendrait  pour  une  erreur  toute  croyance  qui 
la  heurterait  de  front. 

Mais  il  tient  la  raison  pour  insuffisante.   11  ne 
veut  pas  qu'elle  se  présente  connue  le  seul  guide 
vers    la    ^érité,    ni  (pi'elle    ait    la    prétention    de 
donner   une  expression  entièi'e   de   la  vérité.    En 
convain(juant  la  raison  de  sa  faiblesse  en  face  des 
vér'ités  fondamentales,  devant  les  problèmes  qu'à 
tout  prix   il  faut   résoudr'e  dans   les  crises  aiguës 
de  l'existence,   il  ne    lui   fait    pas   injure,  mais  il 
vient   à   son   secours;   il  ne   l'enveloppe   pas   de 
ténèbres,  mais  il  lui  ouvre  de  lumineux  horizons; 
il  n'emprisonne  pas   l'homme,  mais  il  le   délivre. 
Sur  ces  pr'incipes,  Wiseman  avait   raison  d'af- 
firmer que  Rome  seule  avait  conservé  le  moyen 
d'opérer  le  salut  des  peuples.  Et  ce  n'était  point, 
on   le  sentait  bien,   comme   antianglican,   comme 
l'homme    d'une   secte,    qu'il   combattait  pour    le 
cathohcisme,    mais     avec    désintéi'cssement,    en 
^•ertu  d'une  vue  profondément  juste  du  caractèi'e 
protestant  (*t  de  son  impuissance  à  satisfaire    les 
besoins  religieux  du  temps. 

Le   protestantisme,  disait-il,   n'a  pas   le    salut, 
parce  (ju'il  n'a  que  la  raison,  si  bornée  et  si  con- 
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tradictoire.  Si  dignes  de  synipatliio  que  soient 
ceux  qui  réclament  pour  leur  Eglise  une  autorité 
divine  d'enseignement,  leur  prétention  est  tout  à 
fait  dénuée  de  fondement.  Leurs  docteurs  forment 
un  corps  fort  respectable  d'honnnes  cultivés  : 
mais  ils  parlent  au  nom  de  leur  science,  et  non  de 
la  part  d'une  autorité  divine;  et  leur  influence  est 
d'autant  plus  battue  en  brèche,  (ju'ils  appartien- 
nent à  des  sectes  religieuses  très  diverses,  (jui  se 
^contredisent  sur  les  points  les  plus  graves.  Xi  la 
Bible  ni  l'Eglise  primitive  ne  sont  une  autorité  : 
elles  sont  des  documents  qui  ont  besoin  d'être 
intei'prétés  ;  c'est  le  passé,  ce  n'est  pas  le  pi'é- 
sent;  l'autoi'ité  doit  être  présente  et  vivante. 

Le  catholicisme,  au  contraire,  est  une  autorité 
présente  et  vi\  ante,  une  autorité  qui  lie  ensemble 
tous  les  croyants  chms  une  puissante  unité,  une 
autorité  qui  rattache  constamment  la  pensée  et  la 
pratique  d'aujourd'hui  à  la  pensée  et  aux  pF*ati- 
ques  d'hier,  une  autorité  attentive  à  sui'veiller  les 
nobles  aspirations  des  générations  humaines  cjui  se 
succèdent  afin  de  leur  donner,  en  tous  les  temps, 
une  juste  satisfaction.  Le  catholicisme  s'impose 
donc  à  quiconque  veut  raisonner  sa  foi . 


Cette  autorité  vivante,  qui  fait  du  catholicisme 
une  religion,   et  une  religion  à  la  portée  de  mil- 

11. 
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lions  (rhoiiimos,  lui  est  d'autant  plus  nécessaire 
qu'il  doit  h  la  fois  garder  la  tradition  et  s'ouvrir  au 
prop^rès.  Elle  lui  pei*niet  d'chiter  le  double  écueil 
où  les  protestants,  à  tour  de  i*ole,  prétendent  que 
la  bar*(|ue  de  l'Église  a  misérablement  l'ail  nau- 
fragv.  (^ar,  tantôt  ils  l'accusent  d'ôlre  immuable  et 
fermée  au  progrès,  tantôt  ils  lui  reprochent  d'être 
eliang'(>ante  et  infidèle  à  ses  OF'ig-inos. 

Le  calliolicisme,  s'il  est  la  vérité,  ne  doit  don- 
ner piisc  ni  à  Tune  ni  h  l'autre  de  ces  deux  criti- 
(|ues.  11  doit  être  immuable  dans  ses  attaches  au 
passé  d'où  il  sort  ;  il  doit  être  progressif  et 
s'adapter  aux  conditions  si  variables  des  siècles 
(ju'il  t l'averse,  afin  d'être,  à  chaque  moment  de  la 
durée,  un  instrument  de  salut  pour  la  génération 
(|ui  passe.  Détaché  du  sol  où  il  a  pris  naissance,  il 
périi'ait  connue  un  arbre  qu'on  a  déraciné;  figé  et 
cristallise''  dans  ses  formes  primitives,  son  aspect 
seul  témoigner'oit  qu'il  n'a  point  de  vie.  Pourra-t-il 
donc  croître  sans  changei'?  Ces  deux  termes  ne 
sont-ils  point  contradictoires? 

Wiseman  se  trouva  en  face  de  ce  problème 
doctrinal  en  1830,  et  il  l'aboi'da  hardiment  dans 
l'un  de  ses  plus  mémorables  sermons.  (jn(|  ans 
a\ant  (pie  Newman  conmien(,*ât  ce  livre  incompa- 
ble  ({ui  a  pour  titre  Essai  sin^  le  développement  de 
la  doctrine  chrétienne,  AMseman  montra  avec 
(juelle  libei'té  d'esprit  un  prêtre  catholique  peut 
traiter  un  sujet  si  grave  et  si  délicat.  Il  prit  à  tâche 
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de  combattre  cette  thèse  anglicane,  que  Rome,  qui 
traita  de  novateurs  les  réformateurs  protestants, 
était  elle-même  coupable  d'innovation,  puisque 
son  enseignement  actuel  diffère  de  l'enseignement 
des  premiers  siècles. 

Prenant  pour  texte  cette  parole  évangélique  : 
«  Le  royaume  des  cieux  est  semblaljle  à  un  grain 
de  sénevé,  »  \^'iseman  prouva  que  l'Eglise,  étant 
une  institution  vivante,  doit  présentei*  dans  son 
histoire  un  naturel  accroissement,  et  que  l'Eglise 
de  nos  jours  est  à  l'Eglise  primitive  ce  que 
l'homme  fait  est  à  l'enfant,  ce  que  l'arbre  'épanoui 
est  à  l'humble  semence  d'où  il  sort.  De  l'exté- 
rieur, on  dirait  qu'un  changement  s'est  fait  ;  mais, 
si  on  prend  la  loi  de  la  vie,  on  constate  (jue  l'être, 
resté  identi(jue  à  lui-même,  n'a  fait  (pie  subir  un 
développement  nécessaire.  Ce  n'est  pas  un  autre 
être,  aux  yeux  de  quiconque  en  suit  les  phases; 
l'être  est  le  même,  mais  grandi.  La  révélation 
judaïque,  dit-il,  malgré  sa  rigidité,  avait  admis  un 
certain  développement  des  idées  religieuses;  le 
christianisme,  plus  souple  dans  ses  adaptations 
aux  besoins  de  l'humanité,  devait  à  plus  fortci 
raison  se  montrer  susceptible  d'accroissement.  «  Il 
fallait  s'attendre  à  voir  accumulés  dans  sun  sein 
des  principes  actifs,  des  germes  innombrables 
d'admirables  institutions  qui  exigeraient  de  lon- 
gues périodes  de  culture  attentive,  avant  que  le 
moment  fût  venu  pour  chacun  d'eux  de  s'éveiller 
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à  la  vie,  de  croître  et  de  donner  des  fruits,  chacun 
suivant  son  espèce.  » 

^^'iseman  creuse  si  avant  cette  idée  du  dévelop- 
pement, qu'il  en  vient  jusqu'à  dire  :  «  Si,  dès  le 
premier  jour  de  la  descente  du  Saint-Esprit, 
l'Eglise,  comme  le  grain  de  sénevé,  commença 
son  évolution  extérieure,  elle  n'en  commença  pas 
moins  également  son  développement  intérieur. 
Tout  grandit  graduellement.  »  \Mseman  fait  de 
cette  pensée  maîtresse  d'intéressantes  applica- 
tions :  au  culte  en  général,  à  la  hiérarchie, 
aux  prérogatives  de  la  papauté,  au  culte  de 
la  Sainte-Vierge  en  pai'ticulier,  aux  preuves  de 
la  religion ,  aux  définitions  dogmatiques  elles- 
mêmes. 

Je  m'en  voudrais,  nies  Frères,  de  ne  pas  vous 
faire  entendre  ici  la  page  si  éloquente  dans  laquelle 
il  volatilise  l'objection  protestante  :  «  Mais  enfin, 
dit-il,  des  hommes  se  levèrent  qui  pensaient  autre- 
ment. Ils  s'imaginaient  que  tout  ce  que  le  chris- 
tianisme avait  acquis  dans  sa  forme  extérieure, 
depuis  son  institution,  était  une  interpolation  de  sa 
foi  ;  que  tout  développement  manifesté  dans  sa  vie 
extérieure  ou  intérieure  était  une  addition  à  ce  que 
Dieu  avait  révélé.  S'ils  n'arrivaient  pas  à  décou- 
vrir dans  la  parole  écrite  de  Dieu  les  pratiques  en 
usage,  dans  toute  leur  étendue,  dans  les  termes 
mêmes  qui  les  désignent,  comme  ils  n'admettaient 
d'ailleurs  dans  FEglise  aucune  puissance  de  déve- 
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loppement,  ils  rejetaient  en  bloc  toutes  les  consé- 
quences de  ce  développement,  et  généralement, 
avec  elles,  tous  les  principes  d'où  elles  a^  aient 
graduellement  évolué.  Ils  voyaient  bien  comment, 
suivant  la  vision  du  prophète,  la  religion  était  vrai- 
ment devenue  «  un  arbre  grand  (^t  fort,  dont  la 
hauteur  allait  jus(ju'au  ciel,  et  qui  paraissait 
s'étendre^  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  ;  son 
feuillage  était  très  beau,  ses  fruits  très  abondants, 
et  les  oiseaux  du  ciel  demeuraient  sur  ses  bran- 
ches. »  Mais  ils  disaient  :  «  Abattez  Tarbre  par  h* 
pied,  coupez-en  les  branches,  faites-en  tomber  les 
feuilles,  répandez-en  les  fruits,  et  (jue  les  oiseaux 
s'envolent  de  dessus  les  brandies.  »  Et  ils  ajou- 
taient, toujours  sui\ant  la  parole  du  pr'opiiète  : 
«  Laissez  néanmoins  en  terre  la  tige  avec  ses 
racines,  et  qu'elle  soit  liée  avec  des  chaînes  de  fer 
et  d'airain  )>  (Dan.,  IV,  8-12).  Oui,  telle  était 
bien,  semble-t-il,  l'idée  de  ces  hommes  (jui,  au 
xvi*'  siècle,  entreprirent  de  réformer  l'Eglise.  Sans 
pitié,  ils  abattirent  les  branches  que  le  progrès  des 
siècles  avait  produites  sur  cet  arbre  glorieux,  et 
ils  en  dispersèrent  les  fruits  précieux  (jui  avaient 
fourni  à  tîuit  de  saintes  âmes  l'aliment  de  la 
perfection  ;  et  après  a\'oir ,  par  ces  mutila- 
tions, ramené  l'ar-bre  à  ce  qu'ils  jugeaient  être 
la  tige  primitive  et  sans  ornement  sortie  de  la 
petite  semence,  ils  la  lièrent  avec  des  chaînes 
si   h'oides   et  si    serrées   qu'elle  devint,  en   effet. 
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incapable  de  pousser  de  nouvelles  branches*.» 
A  ces  vigoureux  accents,  il  semblerait,  mes  Frè- 
res, que  c'est  Newman  qu'on  entend.  Quelques 
années  plus  tard,  à  la  veille  de  sa  conversion, 
Xewman  approfondira  ces  fécondes  idées.  Mais 
personne  n'aura  le  di-oit  de  diie  (ju'il  importe  cette 
victorieuse  apologétique  de  l'anglicanisme  chez 
nous,  puisque  déjà  un  prêtre  catholique,  le  doc- 
teur W'iseman,  l'avait  solennellement  promulgue^, 
en  1839,  (hi  haut  de  la  chaire  de  Derbv. 


Moins  lal)orieuse,  sans  doute,  mais  non  moins 
opportune,  fut  l'application  de  Wiseman  à  repous- 
sei'  l'accusation  d'idolâtrie  et  de  superstition  portée 
|)ar  les  anglicans  contre  le  catholicisme.  Car,  si 
grossière  qu'elle  soit,  et  bien  qu'elle  ait  été  mille 
fois  résolue,  cette  objection  se  retrouve  sans  cesse 
sui*  les  lèvres  des  protestants. 

La  rehgion  primitive,  disent-ils,  était  pure  ;  le 
christianisme  des  premiers  siècles  adorait  Dieu  en 
esprit  et  en  vérité.  Peu  à  peu  le  paganisme  s'y  est 
introduit;  Tidolàtrie  règne  dans  le  culte  de  la 
Vierge  et  de  l'Eucharistie,  des  Reliques  et  des 
Saints  ;  le  formalisme  des  cérémonies  a  pris  la  place 
de  la  religion  intérieure  ;  les  formules  ont  pris  ime 

1.  Voir  Wilfrid  Ward,  Le  Cardinal  Wiseman  et  son  temps, 
traduction  Gardon,  t.  I,  pp.  332-340. 
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telle  importance  qu'elles  ont  l'amené  la  superstition. 

Ce  fut  pour  venger  le  catholicisme  de  ces  injus- 
tes attaques,  que  Wiseman  écrivit  ses  Conférences 
sur  les  doctrines  et  les  pratique^  les  plus  impor  - 
tantes  de  l Eglise  catholique . 

Dans  le  discours  que  nous  citions  tout  à  l'iieure 
sur  le  Développement,  il  mit  admirablement  en 
lumière  la  façon  dont  s'était  laite  l'éclosion  de 
certaines  dévotions,  comme  celles  cjui  ont  pour 
objet  l'Eucharistie  et  la  Très  Sainte- Vierge.  Tou- 
jours légitimes,  elles  ne  s'épanouirent  ce})endant 
que  lorsque  le  sentiment  des  fidèles  eût  été  pro- 
voqué pai*  des  injures  publif|U(\s  adressées  à  la 
Vierge  ou  au  Sacrement  de  l'autel. 

\Vis(Muan  n'eut  d'ailleui's  ({u'à  sui\  l'e  l'enseigne- 
ment comnumément  donné  dans  l'Eglise  catho- 
lique, pour  expliquer  les  motifs  des  honneurs  que 
nous  rendons  aux  Saints  et  de  la  vénération  dont 
nous  entourons  les  Reliques.  Il  pouvait  dire,  avec 
Pascal,  que  «  si  c'est  être  supei'stitieux  de  mettre 
son  espéranc(^  dans  les  formalités,  c'est  être  super-he 
de  ne  vouloir  s'y  soumettre.  »  (]ar,  j)om'  entretenir 
au  foyer  du  cœur*  la  flamme  religieuse,  rien  n'est 
plus  nécessaire  que  les  exercices  exlérieui's.  Parmi 
les  anglicans  convertis,  FalxM-  vi  Xewman  ont  dit 
cent  fois  combien  le  catholicisme  savait  s'adapter  à 
la  nature  de  l'homme,  en  prenant  le  chemin  de 
son  cœur  par  la  porte  de  sa  sensibilité.  Ecoutez 
comment  parle   Newman  :  «  Tu  sais   apaiser  le 
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(•(tHir,  o  Eg'lis(>  (le  lioinc,  le  IxTCcr  et  reiHloriiiir 
par  le  cercle  varié  de  tes  offices  et  tes  veilles  infa- 
tigables dans  la  maison  de  ton  Sauveur.  » 

Si  tant  de  pr'éjngés  se  dissipèix'nt  peu  ^  peu  dans 
l'âme  des  tr-actai'iens,  jusqu'à  les  amenei*  au  seuil 
de  l'Eglise  catholi(jU(%  le  mérite  en  re\  ient  ceitai- 
nement  pour  une  lai'ge  part  à  l'activité  apologé- 
tique que  dé\'eloppa  ^^'iseman  durant  la  période 
du  mouvement  d'Oxford.  11  fut  toujours  sur  la  brè- 
clie,  multipliant  les  conférences,  écrivant  de  nom- 
breux articles,  s'adressant  même  pai'  correspon- 
dance pri\  ée  à  ceux  (ju'il  croyait  plus  proches  de 
la  Aérité  catholique.  Il  aborda  tous  les  sujets  de 
controverse  cpii  divisent  les  catholiques  et  les 
anglicans,  et  il  les  traita  avec  dignité,  sans  invec- 
tives, doublant  |)ar  sa  modération  la  force  de  ses 
ai'guments.  Habile  à  saisir  les  occasions,  ce  fut  lui 
(|ui  éveilla,  j)ar  son  article  sur  les  donatistes,  en 
1839,  les  ])i'en]iers  doutes  f|u'éprouva  Newman  sur 
la  légitimité  de  l'Eglise  anglicane.  Xewman  suivait 
avec  intérêt  les  tra\aux  de  ^^'iseman  et  s'applau- 
dissait de  tout  ce  (jue  ses  écrits  rappelaient  de 
vérités  au  monde  anglican  :  «  Nous  entendons 
avec  sérénité,  dit-il,  les  rumeurs  de  l'impression 
faite  par  les  conférences  du  docteur  ^^'iseman  sur 
la  multitude  niélangée  de  Londres.  Le  romanisiiie 
renferme  de  grandes  vérités  que  nous  autres,  de 
cette  génération,  avons  presque  oubliées,  et  que 
ses  prédicateurs  amèneront  plus  d'un  dissident  ou 
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d'un  ministre  de  l'Eglise  à  reconnaître  ».  C'est 
faii'e  le  meilleur  éloge  de  l'apologétique  de  \\'ise- 
man,  que  de  rappeler  en  quelle  estime  la  tenait  le 
puissant  esprit  de  Xewman  encore  anglican. 

Cette  apologétique  nous  reste,  et  les  apologistes 
modernes  seront  sages  d'y  recourir  comme  à  un 
riche  filon  qui  vaut  la  peine  d'être  exploité.  Si  la 
partie  Cjui  concei'ne  les  sciences  a  vieilli,  la  contro- 
verse pi'otestante  est  toujours  actuelle.  L'annrede 
Newman  a  plus  de  profondeur,  plus  de  personna- 
lité, une  plus  haute  poi'tée  ;  mais  celle  de  ^^'ise- 
man,  plus  accessible  à  tous,  ne  doit  point  rester 
dans  l'oubli. 


II 


En  même  temps  qu'il  défendait  le  catholicisme 
doctrinal  par  ses  travaux  apologétiques,  ^^'iseman 
s'attachait  à  délivrer  le  catholique  de  la  haine  sécu- 
laire et  du  mépris  traditionnel  dont  il  était  l'objet. 

Depuis  trois  siècles,  il  n'y  avait  point  en  Angle- 
terre de  sentiment  plus  universel  ni  plus  indiscuté 
dans  le  peuple  anglais  que  l'aversion  pour  le  catho- 
lique. C'était  le  «  papiste  »,  et  quicôncjue  portait 
cette  tare  du  papisme,  était  lionni,  repoussé,  mis 
hors  la  loi.  Ce  n'était  plus  un  Anglais;  ce  n'était 
pas  même  un  homme;  c'était  un  «  papiste  ».  Le 
papiste  était  une  sorte  d'être  contre  nature,  en  qui 
il  ne  restait  ni  honneur  ni  vertu,  capable  de  toutes 
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les  bassesses  et  de  toutes  les  trahisons  :  on  s'en 
défiait,  on  le  tïiyait,  on  le  eombattait. 

Ainsi  au  l)an  de  Topinion,  isolé,  tra(jué,  le  eatlio- 
lique  se  mettait  lui-inéine  eoinme  liors  de  la  vie. 
Se  sentant  le  n^but  de  la  société  anglaise,  il  était 
timide,  fuyant,  lionteux  de  lui-môme,  rasant  les 
murs,  comme  un  banni  à  Tintérieur. 

Telle  était  encore  la  situation  lamentable  des 
catli(>li(jues  anglais  durant  la  première  moitié  du 
xix^  siècle. 

Personne  n'a  travaillé  plus  efficacenK^it  que 
\^'iseman  à  dissiper  ces  préjugés,  à  transformer  ce 
caiactèi'e.  11  Ta  fait  par  cette  bienveillance  inlas- 
sal)le,  (jui,  j)lus  encore  que  son  érudition,  donne 
la  note  propre  de  son  apostolat. 

IVjur  être  bienveillant  il  n'avait,  du  l'este,  qu'à 
suivre  la  pente  de  sa  nature.  Quoiqu'il  fut  Anglais 
de  race,  il  n'avait  de  l'Anglais  ni  la  froide  réserve 
ni  les  calculs  habiles.  Xé  à  Se  ville,  ayant  passé 
sous  le  ciel  de  Rome  les  longues  années  de  sa  jeu- 
nesse, il  avait  dans  les  veines  du  chaud  soleil 
d'Espagne  et  d'Italie.  Aussi  était-il  expansif,  aimant 
la  vie,  ouvei't  aux  liommes.  Tout  en  lui  respirait 
Taffabilité,  Id  bonté,  le  dévouement,  la  confiance  : 
il  était  de  ces  hommes  qui  ne  redoutent  personne 
parce  qu'ils  n'ont  eux-mêmes  de  fiel  pour  qui  que 
ce  soit.  Facile  à  aborder,  homme  du  monde  tou- 
jours prêt  à  vous  accueillir,  cœur  débordant,  parole 
chaude  et  enveloppante,  on  se  sentait  invincible- 


WISEMAN    ET    LES    ANGLICANS  493 

mont  porté  vers  lui.  D'une  sensibilité  délicate,  il 
passait  par  des  alternatives  de  gaîté  exubéi'ante  el 
de  timidité  silencieuse,  d'optimisme  sans  bornes 
et  de  décourag(>ments  passag-ers  mais  profonds,  de 
simplicité  touchante  et  d'amour  enfantin  pour  les 
pompes  extéi'ieures.  11  ne  fut  jamais  ni  fi'ivole,  ni 
vaniteux,  ni  ambitieux,  ni  déplaisant.  11  fut  sincère, 
fidèle,  aimant  la  vérité,  croyant  fi  la  loyauté  des 
honmies  :  en  un  mot,  c'était  un  grand  cœur. 

De  ce  grand  cœur  il  aima  non  seulemcMit  son 
Eglise,  mais  aussi  les  anglicans,  mais  aussi  son 
siècle. 


Les  anglicans  ne  furent  jamais  pour  hii  des 
ennemis,  mais  des  fi*ères  séparés.  Il  eut  toujours 
poui'  eux  des  sentiments  de  frèi'e. 

11  croit  à  leur  sincérité,  et  tient  pour  assuré  que, 
dès  qu'ils  auront  \u  la  vérité,  ils  l'embrasseront. 
Durant  le  mouvement  tractarien,  il  suit  avec 
angoisse  le  tra\ail  intérieur  que  la  grâce  opère 
dans  leuF's  âmes.  11  soupire  après  leur  conversion, 
il  prie  pour  eux,  et,  de  concert  avec  Georges 
Spencer,  il  multiplie  les  associations  de  prières 
pour  le  retour  de  son  pays  à  Tunité  romaine.  A  la 
vue  de  ces  docteurs  d'Oxford,  savants,  pieux, 
mystiques,  il  ne  conçoit  aucun  sentiment  de 
jalousie  :  «  Ils  sont  plus  saints  que  nous  »,   dit-il. 
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et  leur  vertu,  (jiie  (raiitres  eussent  redoutée,  lui 
devient  un  sujet  de  joi(\  S'ils  sont  meilleurs  que 
nous,  pense-t-il  avee  humilité,  leur  entrée  dans 
l'Eglise  nous  renouvellera.  Plus  il  désire  leur  con- 
version, plus  il  travaille  à  les  instruire.  Mais  il  les 
instruit  sans  les  fi'oisser,  sans  les  pressc^r.  Jamais 
l'injure  ni  Tinveetive  ne  tombe  de  ses  lèvres; 
jamais  il  n'abaisse  ses  adversaires;  il  leur  parle 
avec  désintéressement,  sans  les  solliciter.  11  les 
aura  éclairés;  la  grâce  les  touchera. 

Et,  lorscju'en  etîet  la  grâce  les  eut  touchés,  que 
tous  vim'ent  à  lui,  il  les  reçut  à  bF*as  ouverts,  et 
sa  bonté  Ira  t( -ri  ici  h'  h's  (h'^donnuagea  de  tous  leurs 
sacF'ifices.  (]es  hommes  d'Oxford  étaient  si  gr'ands, 
et  l'édifice  catliolique  en  Angleteire  était  alors  si 
petit,  qu'on  avait  lieu  de  se  demander  comment 
les  nouveaux  convertis  tr*ouveraient  place  et 
res|)ireraient  à  l'aise  dans  une  atmosphèi'e  si  com- 
primée ;  mais  la  Providence  avait  préparé,  pour 
les  rec(*voii',  le  cœur  de  \Mseman.  Si  large  en 
était  l'entr-ée,  si  vaste*  en  était  la  contenance,  si 
l'iches  étai(Mit  les  ressources  de  cette  âm(%  que 
jamais  l(\s  convertis  ne  s'y  sentii'ent  à  l'étroit.  Que 
(Vit -il  advenu,  s'ils  n'eussent  été  abrités  et  proté- 
gés par  l'inépuisable  bienveillance  de  Wiseman  ? 
Car  il  dut  bientôt  les  défendre  contre  la  jalousie. 

11  y  eut  à  l'égard  des  nouveaux  venus  une  telle 
défiance  dans  les  anciens  milieux  catholiques,  que 
le   docteur   Rathborne  osa  écrire  :  «  Le  baiser  de 
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Newman  est  le  baiser  du  traître  »,  comme  si,  dit 
mélancoliquement  iNewman,  «  il  était  resté  un  peu 
d'hérésie  au  fond  de  nous.  » 

Dans  rinévitalDle  crise  qui  résulta  de  cette  ren- 
contre sous  le  môme  toit  des  nouveaux  convertis 
et  des  anciens  catholicjues,  \\  iseman  fut  un  centre 
de  paix,  de  concorde,  de  mutuelle  sympathie.  11 
donna  confiance  aux  convertis,  parce  qu'il  leur  fit 
sentir  qu'il  les  aimait,  qu'il  avait  foi  daiLs  leur  par- 
faite orthodoxie,  qu'il  escomptait  leur  vaste  savoir 
et  leur  ferveur  religieuse  pour  le  rajeunissement 
de  rÉglise  catholique  en  Angleterre.  Il  fut  si  doux 
à  ces  hommes  de  se  reposeï*  sui'  lui  avec  sécurité! 

11  n'avait  ni  moiiLS  de  tendresse  ni  moins  de  res- 
pect pour  les  vieux  catholicjues.  Mieux  cpie  per- 
sonne, lui  qui  avait  reçu  une  si  large  éducation,  il 
comprenait  leurs  lacunes  :  ce  marupie  de  culture 
et  cette  étroitesse  d'idées  qui  caractérisent  des 
hommes  élevés  dans  un  clan,  dansx  une  école  fer- 
mée, en  dehors  des  grands  coui-ants  de  la  vie 
nationale,  et  dès  lors  antipatiiiques  à  la  masse 
populaire  sur  kupielle  cependant  ils  de\  i-aient  .'«gir. 
Mais  il  voit  en  eux  les  descendants  des  martyrs, 
les  victimes  toujours  fidèles  de  persécuti  ns  sécu- 
laires, les  gardiens  du  flambeau  sacré  de  la  f(^i,  la 
racine  vivace  qui  avait  conservé  la  sève  ancienne 
et  qui  allait  maintenant  bourgeonner  pour  des  fruits 
nouveaux.  Pour  eux,  il  n'eut  jamais  un  regard  de 
dédain,  il  ne  prononça  jamais  une  parole   de  mé- 
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pris  ;  jamais  il  ne  les  liuniilia  pour  t'xalter  les  nou- 
veaux venus.  Son  eœur  était  assez  vaste  pour  les 
embrasser  tous. 


Ce  l'ut  avec  la  même  l)ien\ cillance  que  Wisenian 
alla  au-devant  de  son  siècle  et  cai'cssa  le  beau  rêve 
(I(^  le  réconcilier  avec  TEglise.  Dansions  les  temps, 
l'Église  s'est  adaptée  sans  peine  aux  civilisations 
diverses  au  contact  desquelles  elle  a  vécu.  Pour- 
quoi ne  le  ferait-elle  pas  cMicoi'e  ?  (]ar,  pensait 
W'iseman,  le  divorce  entre  le  siècle  et  l'Eglise  est 
préjudiciable  à  Tun  et  à  l'autre.  L'Eglise  a  besoin 
du  siècle  et  le  siècle  ne  peut  se  passer  de  l'Eglise. 

L'Eglise  a  besoin  du  siècle  :  elle  a  besoin  de 
son  langage,  pour  se  faire  comprendre  de  lui, 
pour  lui  pai'lei*  sur  un  ton  et  dans  des  formes  qui 
ne  la  fassent  point  tenir  pour  une  étrangère  ;  elle 
a  besoin  de  son  savoir,  de  son  immense  acquit  de 
science  et  de  critique  poui*  en  nourrir  sa  théologie; 
elle  a  besoin  de  son  âme  même,  de  sa  sè\  e,  de  sa 
vie,  de  ses  courants  d"idé<\s,  de  ses  tendances,  de 
ses  préférences,  afin  de  s'iiarmoniser  avec  lui. 

Mais  le  siècle,  à  son  tour,  a  besoin  de  l'Eglise  ; 
non  pas  seulement  d'une  autorité  dogmatique  (jui 
ordonne  ses  idées  ;  non  pas  seulement  d'un  frein 
(jui  comprime  ses  passions;  mais  aussi  de  lumières 
et  d'espérances  (pii  comblent  ses  plus  nobles  désirs. 
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qui  l'époiuleut  à  ses  plus  hautes  aspirations.  Jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  trouvé  FÉglise,  jusqu'à  ce  cju'il  ait 
renouvelé  avee  l'Eglise  son  antique  alliance,  le 
siècle  se  (lél)attra  dans  une  angoisse  indicible, 
comme  un  liomme  qui  manque  d'air  et   de  pain. 

Ces  fortes  pensées  remplissaient  TànK^  de  \\'ise- 
man.  Il  soutirait  de  voir  tant  d'hommes  se  pei'di'o 
par  suite  de  la  mésalhance  de  TEglise  et  du 
siècle;  il  gémissait  de  voir  que  certainsniembres 
de  rÉglise  se  tenaient  systématiquement  à  l'écart 
du  siècle  qu'ils  a^  aient  pourtant  mission  de  sau\  er. 
Et,  dans  un  généreux  élan  de  c(eur,  il  disait  : 
«  C'est  à  l'Eglise  à  marcher  la  pivmière.  11  ne  lui 
sied  pas  d'être  boudeuse.  » 

Hanté  par  ces  idées  apostoliques,  il  ne  ci-aint 
pas,  lui,  évèque  et  cardinal,  le  premiei*  chef  de 
l'Eglise  catholi(pie  en  Angleterre,  il  ne  ci'aint  pas 
d'aller  au  siècle.  Il  lui  parle  partout,  à  toute  occa- 
sion, à  Rome,  à  Londres,  en  Ir-lande,  dans  toute 
l'Angleterre;  non  content  de  la  chaire  catholicpie, 
il  ])arle  dans  les  théàti'es,  dans  les  salles  de  r(''U- 
nions  publiques.  C'est  trop  peu  de  s'adi'esser  au.\ 
gens  cultivés  ;  il  ouvre,  à  Londres  même,  une 
série  de  conférences  populaires. 

Le  trait  qui  distingue  sa  parole  est  la  biein cil- 
lance.  Sans  jamais  trahir  aucun  intérêt  de  la  cause 
cath(jlique,  il  a  le  talent  de  ne  point  blesser  son 
public.  Il  n'atta({ue  pour  ainsi  dire  pas  l'erreur; 
mais   il  expose   et    défend    clairement    la    \érit<'. 
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Représeiilant  (ruiie  Eglise  méconnue,  il  dit  : 
«  Voyez  ce  que  nous  sommes.  Nous  ne  sommes  n 
des  bètes  sauvages,  étrangères  aux  sentiments 
humains;  ni  des  émissaii*es  de  la  puissance  des 
ténèbres,  hostiles  à  tout  progrès  ;  ni  (l(\s  conspira- 
teurs, prêts  à  étrangler  l'esprit  avec  un  système 
dogmatique.  Nous  ne  craignons  ni  la  science,  ni 
Thistoire.  Nous  ne  sommes  fermés  à  aucune 
lumière;  nous  nous  ouvrons  à  toute  forme  de  vie. 
Nous  ne  sommes  ni  un  formalisme,  ni  une  supers- 
tition, mais  une  vie,  une  vie  qui  veut  s'épancher, 
une  vie  assez  puissante  pour  utiliser  toutes  les 
formes  variables  des  civilisations  qui  se  succèdent, 
une  vie  assez  liche  pour  satisfaire  tous  les  appels 
d'ame  des  générations  modernes.  » 

Voilà  l)ien,  mes  Frères,  ce  qu'en  résumé  ^^'ise- 
man  a  dit  à  son  siècle,  et  il  l'a  dit  sur  un  ton  d'une 
telle  sincérité  et  d'une  si  touchante  sympathie, 
(ju'on  a  bien  senti  qu'il  poursuivait  avec  zèle  la 
réconciliation.  Si  h\  réconciliation  ne  s'est  pas  faite, 
ce  n'est  pas  à  lui  (pi'il  faut  s'en  prendi'e.  De  part 
et  d'autre,  les  âmes  n'étaient  pas  mûres  pour  une 
entente.  D'ailleurs,  que  peut  un  homme,  s'il  est 
seul,  sur  la  masse  humaine  qui  l'enveloppe  ?  Il  ne 
peut  être  que  le  point  de  départ  d'une  fermentation 
intérieure  qui,  à  longue  échéance,  la  soulèvera. 
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Mais  un  tel  homme,  avec  des  idées  si  larges, 
avec  un  cœur  si  grand_,  avec  une  Jjienveillance  si 
(juverte,  avec  un  plan  d'apostolat  si  vasle,  ne 
pouvait  inancpier  de  soulïVir.  AMseman  souffrit  en 
effet.  Et  s'il  eut  des  lieuivs  heureuses  où  son  opti- 
misme lui  découvrit  de  brillants  liorizons,  il  coniuit 
des  heures  très  sombres  où  son  âme  g'oùta  les 
amertumes  du  plus  profond  xlécouragement. 

Il  souffrit  de  la  solitude,  de  cette  solitude^  dou- 
loureuse ({n'expérimentent  tous  ceux  (pii  ticMUient 
les  premiers  rang-s,  de  cette  solitude  dé[)r-imant(' 
commune  à  tous  ceux  (jui,  pai' leui-  talent  ou  Kmu's 
aspirations,  dépassent  leur  milieu.  Pei'sonne  n'eut 
plus  besoin  que  W'iseman  crépanchements  cor- 
diaux :  aussi  personne  ne  sentit  plus  vivement  cpie 
lui  Fisolement  des  grandeurs. 

11  souffrit  du  mancpie  de  sympathie.  (]et  homme', 
(ju'épanouissait  le  moindre  l'ayon  de  confiance,  l'ut 
souvent  en  butte  aux  traits  acérés  de  la  criticpic, 
ou  battu  par  les  vents  froids  de  la  (h'fiance.  11 
aimait  son  siècle  ;  et  autour  de  lui  on  voulait  gardcM' 
encore  l'attitude  de  Tisolement.  Il  aimait  les  nou- 
veaux convertis  et  leur  ouvrait  les  bi*as  ;  et  autoiu' 
de  lui  on  était  résolu  de  les  tenir  à  distancer  11 
aimait  Rome,  le  Pape,  et  il  voulait  se  conformer  en 
tout  aux  usages  romains;  et  autour  de  lui  i'égnait 

là 
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une  sorte  de  gallicanisme  anglais,  qui  redoutait 
Fappellation  de  mission  italienne.  Restaurateur  de 
la  hiérarchie  et  organisateur  au  grand  jour  d'une 
Eglise  qui  jusque-là  s'était  comme  dissimulée  dans 
les  souteri'ains,  il  fut  souvent  autoritaire  et  per- 
soiniel  par  nécessité  ;  et  on  Taccusa  de  violer  les 
saints  canons  de  TEglise  catholique. 

Il  souffrit  du  manque  d'aide.  Si  abondante  et  si 
promptemenl  mûrie  fut  la  moisson  catliolique  t\  la 
suite  du  mouvement  d'Oxfoi-d,  (ju'il  eût  fallu  de 
nomhrcHix  <)u\riei's  pour*  la  recueillir.  Or,  les  ou- 
vi'iers  nv  suffisaient  pas  au  travail.  Wiseman  eut 
la  grande  tristesse  de  voir*  (hms  ra})andon  de  vastes 
chamj)s  qui  ne  demandaient  (pi'à  être  cultivés.  Ce 
n'est  j)as  (pie  les  bras  fissent  tout  à  fait  défaut  : 
mais  ils  ne  se  prétaicMit  pas  à  \c  seconder.  Les  reli- 
gieux, dont  il  avait  favorisé  le  développement, 
demeuraient,  à  son  grand  l'egret,  trop  enfermé^ 
ch(v.  eux.  Il  déplorait  que  ces  valeurs,  au  lieu 
d'être  exploitées,  restassent  en  coffres-forts;  que 
les  règles  religieuses,  faites  seulement  pour  con- 
tenir la  vie,  la  tinssent  prisonnière  et  l'empê- 
chassent de  s'épancher.  Et,  faute  d'apôtres,  la  foi 
('atholi(jue  ne  progressait  pas  à  son  gré. 

Et  pour  (pie  cette  grande  ame  connût  toutes  les 
au^ertumes  de  l'épreuve,  Dieu  permit  qu'il  souffrît 
dans  sa  conscience  et  qu'il  essuyât  aussi  les  tor- 
tures du  doute  religieux.  Certes,  chez  lui,  la  crise 
de  la  foi  fut  passagère,  et  il  en   sortit   victorieux  ; 
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mais,  destiné  à  rassurer  tant  d'ànios  dans  la  croyance, 
il  fallait  que,  pour  les  comprendre  et  compatir*  à 
leurs  peines,  il  eût  goûté  à  toutes  leurs  angoisses. 

Cette  auréole  de  morale  beauté,  dont  la  douleur 
éclaire  le  front  d'un  homme,  ne  manqua  donc  point 
à  Wiseman.  Heureux  et  optimiste  toujours,  il  eût 
éveillé  moins  de  sympathie;  mai'qué  du  sceau  de  la 
souffrance,  il  achève  de  gagner  les  cœurs. 

Elle  est  donc  belle  à  tous  égards,  cette  nol)l(^ 
figure  de  Wiseman  que  j'ai  tâché,  ce  soir,  d'évo- 
quer de\'ant  vous.  Elle  est  restée  longtemps  cacli(''e 
dans  l'ombre  de  Manning,  son  successeur*.  Mais, 
devant  l'avenir*",  elle  retrouvera  tout  son  éclat. 
Ce  sera  pour  ^^'iseman  une  gloire  incomparable 
d'avoir  présidé  au  mouvement  de  renaissance  ca- 
tholique en  Angleter*r*e.  Sa  tâche  était  gr-ande  : 
r*ecevoir  les  pi*emier's  conver*tis,  réor*ganiser*  TEglise. 
11  eut  le  talent,  le  cœur  et  le  car*actèr*e  à  la  mesure 
de  la  situation.  Peut-ètr*e  son  optimisme  lui  fit-il 
escompter  de  tr*op  nombreuses  conversions,  un 
trop  rapide  retour  de  l'Angleterre  à  Tunité  catho- 
lique. Mais  il  n'a  pas  eu  tori  de  prédire  le  tr*iomj)h(» 
de  l'Eglise.  Garc'estun  vrai  tr*iomphe  [)our*  TEghsc, 
qu  elle  soit  toujour^s  debout  en  dépit  des  forces  poli- 
tiques liguées  contr*e  elle,  et  qu'elle  se  pr*ésente  au 
siècle,  tant  devant  rAngleter*i*e  que  devant  les  autres 
nations,  comme  la  seule  puissance  religieuse  vivante 
qui  offr*e  un  abi'i  sûr  aux  âmes  modernes  que  le  tour- 
ment religieux  pousse  ver*s  Dieu  et  vers  son  Christ. 


DIXIEME  CONFERENCE 

Wiseman  et  le  rétablissement  de  la  hiérarchie 
en  Angleterre  ^ 


Dans  uiAïv  (lerni(M*  ciitrclicn,  mes  Frères,  nous 
avons  considéi'é  l'apoire  zélc'  que  fut  Wiseman. 
Nous  Favons  admiré  dans  la  controverse,  où  il  se 
montra  aussi  inl'atio'al)lo  qu'érudit:  nous  avons  subi 
l'ascendant  de  cette  inépuisal)le  l)ien\('illance,  par 
laquelle  il  exer'ca  sui*  son  siècle  une  si  profonde 
influence^.  Il  nous  est  apparu  connne  Fhomme  mar- 
(jué  de  Dieu  pour  recevoir  les  pi*emiers  anglicans 
convertis;  d'une  intelligence  si  élevée  et  d'un  cœur 
si  large,  (ju'il  dormait  à  tous  les  nouveaux  venus 
cette  h(îureuse  impression  de  majesté  et  d'attirance 
que  doivent  sentir  toujours  ceux  qui  approclient  de 
FEglise  catholique  romaine. 

Après  avoir  montré  comment  il  fut,  par  son  sa- 
voir et  par*  sa  Jionté.  l'apeMre  des  anglicans,  je  voii- 
(iiais  aujourcFJuii  dessinei'  à  gr'ands  traits  Fiiistoire 

i.  Conférence  du  14  mai  4905. 


WISEMAN    ET    LA    HIÉRARCHIE  203 

de  ce  que  fit  \Msemaii  pour  Forganisatiou  de 
l'Église  catholique  en  Angleterre,  particulièrement 
dans  ce  fait  capital  du  rétablissement  de  la  hiérar- 
chie. Nous  verrons  comment  il  en  prépara  l'acte 
solennel,  et  comment  il  triomplia  de  la  redoutable 
tempête  qui,  à  cette  occasion,  fut  soulevée  en  Angle- 
terre. 


Depuis  près  de  trois  siècles,  il  n'y  avait  phis 
d'Église  cathohque  en  Angleterre.  La  Révolution 
religieuse  d'Henri  VIII  et  d'EHsabeth  en  a\ait  brisé 
tous  les  cadres,  et  des  lois  savannnent  tyrainii(pies 
avaient  pourvu  à  ce  que  les  débris  n'en  pussent 
jamais  être  rapprochés  pour  une  nouvelle  construc- 
tion. 

Sans  doute,  il  l'estait  encore  quelques  catholi- 
ques fidèles,  quelques  rares  familles  qu'aucune 
menace  n'avait  pu  faire  fléchir*  ou  qui  aNuient 
échappé  au  regard  des  persécuteui's.  Mais  toujours 
sous  le  coup  du  soupçon,  toujoui*s  exposés  à  la 
spoliation,  sinon  à  la  mort,  toujours  entravés  dans 
l'exercice  d'un  culte  proscrit,  ces  catholiques  étaient 
pauvres,  isolés,  timides,  fuyants,  incapables  de  se 
compter,  dépouillés  de  toute  influence  politique  et 
sociale.  Leurs  prêtres,  il  est  vrai,  les  connaissaient 
et  les  soutenaient  dans  la  pratique  de  leur  foi.  Mais 
ces  prêtres  étaient  peu  nombreux  ;  ils  étaient  pour 

\2. 
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la  ])ln|);u*l  aumôniers  de  ehâteaux,  où  ils  avaient  la 
\  ie  assui'ée,  bornant  leur  ministère  au  petit  groupe 
(le  fidiMes  al)F*ités  à  l'omhr'e  des  vieux  manoirs. 
Leur  éducation  s'était  laite  hors  de  l'Angleterre, 
soit  en  France,  soit  en  Espagne,  de  sorte  qu'ils 
^l'avaient  (ju'à  demi  le  tempérament  du  peuple 
qu'ils  de\îuenl  é\angéliser.  En  prineij)e,  ils  étaient 
soumis  à  l'autorité  des  ^  icaires  apostolicpies,  qui, 
îHi  n(>uil)re  de  (juaire.  dii'igcîiient  les  catholiques 
anglais  au  nom  du  Saint-Siège.  Mais  ces  vicaires 
apostolicpjes  n'avaient  souvent  qu'une  juridiction 
illusoire  sui*  des  prêtres  qu'ils  n'avaient  ni  choisis, 
ni  nonunés  ;  et,  en  tant  (|u'ils  représentaient  le 
Pîq)e,  ils  étaient  l'objet  d'une  défiance  univei'selle 
(jui  amiihilait  leur  action,  tant  du  coté  des  angli- 
cans, (|ui  voyaient  en  eux  les  émissaires  du  papisme, 
(|ue  du  coié  des  cathoh(jues  eux-mêmes,  qui  crai- 
gnaient (pj'une  alliance  trop  étroite  avec  Rome 
n'appesantît  sui*  eux  le  fardeau  déjà  si  lourd  delà 
persécution. 

S'il  restait  encore  en  Angleterre  quelques  catho- 
liques claiF'semés,  il  n'y  avait  point  d'Eglise  catho- 
lique, puisqu'il  n'y  avait  point  de  hiérarchie  orga- 
nisée et  respectée. 

Mais,  au  milieu  du  xix"  siècle,  la  situation  se 
trou\  a  notablement  changée.  Depuis  vingt  années, 
le  nombre  des  catholitpies  anglais  s'était  considé- 
rablement accru.  Le  bill  d'émancipation  de  1821) 
avait  donné  du  courage  aux  anciens  catholiques; 
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n'étant  plus  hors  la  loi,  désormais  admis  aux  charges 
publiques,  ils  osèrent  se  montrer,  se  compter  et 
agir.  Et  on  vit  bien  que  la  flamme  de  la  foi  catho- 
lique en  Angleterre  s'était  conservée  vivante  dans 
plus  d'ames  qu'on  ne  Tavait  pensé.  A  ces  fidèles 
demeurés  sur  place,  vinrent  s'ajouter  les  Irlan- 
dais, que  l'immigration  répandit  sur  l'Angleterre 
et  sur  toutes  ses  colonies.  Enfin  le  mouvement 
d'Oxford,  qui  amena  à  l'Eglise  catholicjue  d'il- 
lustres recrues  comme  Newman,  Fabei'  et  Man- 
ning,  détermina  vers  le  cathohcisme  un  courant 
d'âmes  si  accentué,  que  ce  fut  chaque  mois  pai* 
milliers  que  l'on  compta  les  abjurations  d'an- 
glicans. 

Vers  1847,  il  sembla  que  les  catholiques  for- 
maient une  armée  assez  forte,  assez  compacte,  assez 
unie,  pour  qu'on  pût  les  grouper  dans  les  cadres 
d'une  hiérarchie.  Wiseman  fut,  à  Londres  et  à 
liome,  le  premier  et  le  principal  négociateur  de 
l'entreprise. 

Les  négociations  exigeaient  d'autant  plus  d'habi- 
leté, qu'on  pouvait  craindre qu(*  les  deux  pouvoirs  ne 
prissent  ombrage  de  l'institution  projetée.  Le  gouver- 
nement anglais  ne  serait-il  point  jaloux  d'une  orga- 
nisation religieuse  qui  se  di*esserait  conmie  un  défi 
en  face  de  l'Eglise  officielle?  Rome  accepterait-elle 
de  se  dessaisir  de  Taction  immédiate  que,  par  ses 
vicaires  apostoliques,  elle  exerçait  sur  les  catho- 
liques anglais?  La  nature  à  la  fois  si  lo\'ale  et  si 
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insinuante  de  ^^'isenlan  devait  écai'ter  toutes  les 
difficultés. 

11  eoniniença  par  nég-ocier  avec  Londr*es.  Il  re- 
présenta que,  déjà,  la  hiérarchie  catholicjue  était 
étal)lie  dans  les  colonies  anglaises,  en  Irlande,  au 
Canada,  en  Australie,  etc..  ;  que  pai'tout  elle  unis- 
sait avantageusement  les  catholi(|ues  enti'e  eux, 
sans  créer  aucun  onibi'age  ni  au  pou  von  civil  qui  la 
protégeait,  ni  à  l'Eglise  anglicane  qui  l'ignorait; 
<jue  son  rétablissement  dans  la  Méti-opole  ne  pou- 
vait donner  lieu  à  aucune  complication  politique. 
On  lui  répondit  :  «  Faites  ce  (jue  vous  \()U(hez, 
mais  ne  nous  demandez  rien.  Qu'est-ce  que  cela 
peut  bien  nous  faire  que  vous  vous  appeliez  vi- 
<^aires  apostoliques  ou  évoques,  muftis  ou  manda- 
l'ins?  Xous  n'avons  pas  le  droit  de  vous  empêcher 
de  prendi'e  entre  vous  tels  titr*es  (ju'il  vous  plaii'a.  » 
Ces  paroles,  dédaigiunises  d'apparence,  étaient  au 
fond  très  libérales.  Elles  uvraient  aux  catholi(pies 
des  voies  qui,  jusqu'alors,  leur  avaient  été  injuste- 
ment fermées.  Elles  c(jnfir*maient  l)ien  surtout  les 
déclarations  qu'a\ait  faites,  en  1845,  le  premier 
ministre  lord  John  llussel,  à  savoir  :  Qu'il  y  avait 
lieu  d'abroger  la  loi  qui  interdisait  à  un  évéc|ue 
catliolique  de  prendre  un  titre  dt^à  possédé  par  un 
évéque  de  1'  «  Eglise  établie  »  ;  qu'aucune  loi  ne 
pouvait  empéciier  les  catholiques  anglais  de  com- 
municjuer  librement  avec  Rome. 

De  tels  propos  ne  laissaient  donc  aucun  doute 
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sur  les  dispositions  bienveillantes  du  gouvernement  : 
la  hiérarchie  catholique  n'exciterait  aucun  trouble 
en  Angleterre. 

En  parfaite  sécurité  de  ce  côté,  ^^'iselnan  entra 
en  pourparlers  avec  Rome.  Il  y  était  d'autant  mieux 
accrédité  que,  récemment  nommé  vicaire  aposto- 
lique de  Londres,  il  était,  aux  yeux  du  Pape,  la 
première  autorité  catholique  de  FAngleteri'e. 

Les  catholiques  anglais  étaient  encore  gouvern(''s 
suivant  les  règles  qu'a\ait  édictées,  en  17o3,  une 
(Constitution  apostoli({ue  de  Benoît  XI\'.  Cet  acte 
pontifical  suppose  les  catholiques  réduits  à  un  tout 
petit  nombre,  dispersés  par  la  persécution,  inca- 
pables de  vivre  suivant  les  lois  comnunies  de 
l'Eglise  universelle.  Or,  dit  ^^1seman,  la  situation 
actuelle  est  profondément  différente,  le  nombi'e  des 
catholiques  va  croissant,  ils  sont  libres,  ils  peuvent 
se  réunir,  leui'  condition  resseml^le  à  celle  des 
autres  fidèles  :  pourquoi  ne  leur  appliquerait-on  pas 
désormais  la  loi  commune  ? 

Queue  gagnerait-on  pas,  d'ailleurs,  si  à  des  vicai- 
res apostoliques  étaient  substitués  des  évéques,  tous 
unissousla  hautedirection  d'un  ar'che\'èque? (Chaque 
évoque,  ayant  un  diocèse  bien  délimité  à  gouver- 
ner, se  sentirait  in v(\sti  d'une  plus  pleine  auloi'itc'' : 
ses  initiatives  seraient  plus  iiardies;  il  se  formerait 
un  corps  de  prêtres  qu'il  aurait  entièrement  sous  sa 
main;  il  créerait  un  Séminaire  et  un  Chapitre;  les 
cérémonies   religieuses,  se  déployant  sui^'ant   l(\s 
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règles  de  la  liturgie  romaine,  revêtiraient  une  ma- 
jesté qui  donnerait  aux  eatholiques  une  juste  fierti'î 
et  attirerait  dans  les  églises  les  anglieans  avides 
de  voiries  anciennes  pompes  chrétiennes.  Par  des- 
sus tout,  les  évoques  s'uniraient  et  formeraient, 
avec  Farchevôque,  un  épiscopat,  c'est-à-dire  un 
organisme  religieux  vivant  et  puissant.  Les  catho 
liques,  dès  lors,  au  lieu  d'être  une  poussière 
d'hommes  (jue  le  moindre  souffle  pouvait  l)alayer, 
seraient  une  masse  compacte,  importante,  sur  la- 
quelle les  tempêtes  les  plus  violentes  n'auraient 
aucune  prise,  vrai  centre  d'attraction  autour  duquel 
aimeraient  à  se  grouper,  pour'  y  trouver  le  repos, 
toutes  les  aines  hésitantes,  lasses  enfin  de  flotter  au 
gré  du  doute  religieux. 

Ces  raisons  parurent  à  Home  si  décisives,  que 
Pie  IX  résolut,  dès  1847,  de  rétablir  en  i\ngleterr-e 
la  hiérarcliie  catholi(pi(\  Le  projet  transpira,  mais 
sans  inspirer  ni  sui'pi'ise  ni  colère.  Nul  doute  que 
la  réalisation  dut  suivF*e  sans  retard,  si  la  Révolu- 
tion de  1848,  for(,'ant  le  Pape  de  s'exiler  à  GaèHe, 
n'eût  ajouj'né  toutes  les  affaires  ecclésiastiques. 

Mais,  une  fois  le  Pape  rétabli  dans  Rome,  la 
question  de  la  hiérarchie  anglaise  fut  promptement 
reprise  et  activement  poussée.  Ce  fut  au  mois  de 
mai  1850  que  Wiseman  fut  avisé  qu'enfin  tout  étail 
terminé  et  qu'il  serait  créé  cardinal  au  Consistoire 
de   sej)tembre. 

Cependant    il   ne   devait    point,    tout    d'aboi'd, 
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entrei'  dans  la  nouvelle  combinaison  épiscopale. 
Son  élévation  au  cardinalat,  en  le  fixant  à  Rome, 
lui  serait  tout  ensemble  un  honneur  et  un  exil. 
Mais  il  était,  désormais,  trop  enraciné  dans  sa 
patrie,  pour  que  Thonneur  pût  le  consoler  de  l'exil. 
((  L'événement  m'accable,  me  brise,  je  dirai  m'en- 
terre à  jamais  pour  cette  vie,  écrit-il  à  cette  occa- 
sion :  donc  cela  doit  in'étre  bon.  X'est-ce  pas  pour 
moi  comme  quand  un  fei*mier  xoW  les  cliam[)s  dont 
il  s'enorgueillissait,  sur  les({uels  il  répandait  tout 
son  labeur,  bouleversés  par  une  inondation  (jui 
anéantit  tout  son  ouvrage?  Et  si  cela  est,  n'est-ce 
pas  un  jugement  et  un  châtiment  que  l'on  doit 
accepter  comme  tels?  Aussi,  peiuhuit  (jue  je  m'in- 
chne  devant  cet  ordre,  expression  de  hi  volonté 
divine,  je  ne  puis  pas  ne  pas  y  ^'oir  un  reproche 
que  mon  œuvre  a  été  mal  faite  et  doit  èti'e  retirée 
de  ma  main  pour  passer  dans  d'autF'cs!  » 

Xe  sentez-^  ous  pas,  mes  Frères,  tout  ce  que  ces 
paroles  contiennent  de  douleur  contenue?  Cette 
douleur,  Wiseman  n'avait  pas  mérité  de  la  subir  : 
il  avait  été  à  la  peine,  il  devait  être  au  triomphe. 
D'ailleurs,  quel  autre  avait  cette  valeur,  ce  pres- 
tige, cette  vertu,  cette  universelle  sympathie  qu'il 
fallait  au  premier  archevêque  catholique  de  West- 
minster? 

On  vit  bien,  dans  cette  circonstance,  qu'à  Rome 
la  sagesse  a  toujours  le  dernier  mot  :  car,  à  la  fin 
de  septembre,  AViseman  reçut  tout  ensemble  son 
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litre  d'arclieNÙque  el  la  dignité  cardinalice;  du 
même  coup,  il  était  créé  prince  de  la  sainte  Eglise 
romaine  et  chef  de  la  hiérarchie  cath(>li(]ue  en 
Angleterj'e.  Le  l)r*er  (|ui  rétablissait  la  hiérarchie 
était  daté  du  2\)  septembre  1850,  el  le  Consis- 
toire où  W'iseman  re(,*ut  le  chapeau  de  cardinal 
se  tint  le  lendemain.  On  j)ut  croire  que  Tc^pinion 
anglaise  ne  se  troublerait  })as  de  ces  événements, 
|)uis(|ue,  le  jour  même  du  Consistoire,  le  corres- 
pondant romain  du  T'unes  écrivait,  avec  une 
emphase  où  ne  man(|uait  point  la  complaisance,  un 
article  où  il  (lécri\ait  le  pompeux  cérémonial  de  la 
remise  (hi  chapeau. 

Confiant  dans  les  svmpatiiies  du  peuple  anglais, 
W'iseman  annonça  officiellement  le  gi*and  événe- 
ment aux  catholiques  dans  le  célèbre  Mandement 
(hité  Hors  la  porte  Flaminienne  de  Rome.  Vous 
ne  me  pardoimeriez  pas,  mes  Frères,  si  je  ne  vous 
citais  ici  une  page  de  ce  document,  si  liant  d'ins- 
pii'ation  religieuse,  si  pénétré  d'enthousiasme  ému  : 

«  Le  grand  onivre  est  accomph,  dit-il,  et  ce  que 
^ous  a\ez  longtemps  désiré  et  demandé  aous 
est  octi'oyé.  Votre  l)ien-aimée  ])atr*ie  prend  place 
pai*mi  les  belles  églises  qui,  constituées  d'une 
riianière  normale,  forment  le  splendide  corps  de  la 
comnumion  catholi({ue.  L'Angleterre  catholique  a 
i-etrouvé  son  oj'bite  dans  le  iirmament  religieux, 
d'où  sa  lumièi'e  avait  longtemps  (hsparu,  elle  reprend 
son  cours  et  son  mouvement  régulier,  gravitant  au- 
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tour  du  centre  d'unité,  source  de  juridiction,  de 
lumière  et  de  force...  Aussi, ce  jour  est-il  vraiment 
un  jour  de  joie  et  de  bonlieur,  jour  qui  couronne  (h; 
longues  espérances  et.  ouvre  une  brillante  perspec- 
tive!... Les  saints  de  la  patrie,  romains  ou  anglais, 
saxons  ou  normands,  du  haut  de  leur  séjour  béni, 
abaissent  un  regai'd  de  jubilation  sur  ce  nouveau 
témoignage  en  iavinn*  de  la  Foi  et  de  rÉglise  qui 
les  a  conduits  à  la  gloii'e  ;  ils  sympathisent  avec 
ceux  qui  les  ont  suivis  dans  des  siècles  de  mauvais 
renom,  pour  l'amour  de  la  vérité,  et  reciieilliMit 
aujourd'hui  le  fruit  de  leur  paticMice  et  de  Uiuv 
longue  souflrance.  Tous  les  martyrs  bénis  des  der- 
niers siècles,  qui  ont  lutté  pour  la  foi  au  milieu  du 
découragement,  et  qui  ont  gémi  moins  sur  leui*s 
fers  ou  leurs  peint  s  personnelles  que  sur  la  désola- 
tion de  Sion  et  la  perte  de  la  gloire  religieuse  de 
l'AngleteiTe,  combien  ils  doivent  bénir  Dieu  qui  a 
de  nouveau  visité  son  peuple!  Connue  ils  doivent 
partager  noti'e  joie  à  la  vue  de  la  lampe  du  templr 
qui,  rallumée,  brille  et  éclaire,  et  de-?  amu^aux  de 
cette  chaîne  qui  reliait  leur  pays  au  sièg(î  de 
Pierre,  changés  en  or,  n'ayant  i-ien  gagné  en  soli- 
dité, mais  gagnant  tout  en  splendeur!  » 

Après  avoir  lancé  vers  l'Angleterre  cette  lettre 
pastorale,  dont  il  attendait  les  plus  heureux  effets, 
Wiseman  se  remit  en  jnarche  vers  son  pays, 
à  petites  journées,  à  travers  l'Italie,  l'Autriche, 
TAllemagne  et  la  Belgique,  persuadé  que  la  paix 

13 
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la  plus  profonde  rognait  au  delà  de  la  Manche  el 
(ju'il  n'aurait,  à  son  retour,  qu'à  recueillir  les  excel- 
lents fruits  (jue  le  nouvel  état  de  choses  ne  manque- 
rait pas  de  produire. 


II 


Mais  tandis  que  Wiseman,  très  rassuré,  chemi- 
nait doucement  à  travers  l'Europe,  un  formidable 
oi-age  éclatait  en  Angleterre,  aussi  violent  qu'im- 
prévu. 

L(^  Times  l'avait  déchahié  par  un  article  en  date 
du  14  octo])re.  En  moins  de  (juinze  jours,  une  mys- 
térieuse influence  avait  tourné  contre  Rome  et  contre 
Wiseman  la  puissance  de  ce  grand  conducteur  de 
l'opinion  anglaise.  «  11  est  possible,  y  lisait-on,  que 
l'élévation  du  D""  Wiseman  n'ait  ni  plus  de  sens  ni 
plus  d'importance  que  si,  par  exemple,  en  vertu 
de  son  bon  plaisir,  le  Pape  se  permettait  de  confé- 
rer à  l'éditeur  du  Tablet  le  rang  et  le  titre  de  duc 
de  Smithfield.  Mais  si  cette  nomination  est  autre 
chose  cju'une  grossière  et  maladroite  plaisanterie, 
nous  a^  ouons  ne  pas  la  considérer  autrement  que 
comme  l'un  des  plus  grands  actes  de  folie  et  d'imper- 
tinence que  la  Cour  de  Rome  se  soit  risquée  à  com- 
mettre depuis  que  la  Couronne  et  le  peuple  d'An- 
gleterre ont  secoué  son  joug.  »  Quelques  jours 
plus  tard,  le  Times  ajoutait  :  «  Est-ce  donc  là,  à 
Westminster,  et  près  du  tnjne  anglais,  qu'un  pro- 
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tre  italien  va  diviser  la  puissance  spii'ituelle  de  co. 
pays,  et  se  servir  des  renégats  de  notre  Eglise  natio- 
nale pour  rétablir  une  usurpation  éti*angère  sur  les 
consciences  et  semer  la  division  dans  notre  société 
politique,  par  une  hostilité  non  déguisée  et  systé- 
matique à  l'égard  d'institutions  identifiées  pour 
ainsi  dire  avec  notre  liberté  et  notre  loi  nationales? 
Ou  bien  un  pareil  projet  doit  èUv  une  mauvaise 
plaisanterie,  et  elle  est  intoléi'able,  ou  bien  il  est 
l'erreur  d'un  cerveau  fanatique  ou  d'une  ti-ahison 
vis-à-vis  de  la  (Constitution.  » 

Il  n'en  i'allait  pas  davantage  poui*  ([ue  l'opinion 
anglaise  se  mît  à  fermenter.  Sui*  ces  entrefaites, 
parurent  dans  la  presse  le  Bref  pontifical  et  la  Lettre 
j)astorale  de  Wiseman.  Aussitôt,  l'émotion  fut  à 
son  comble,  et  ce  fut,  dans  toute  l'Angleterre, 
comme  une  explosion  de  colère  fui'ieuse.  Alors,  se 
vérifia,  à  la  lettre,  cette  parole  de  Wiseman,  que 
le  peuple  anglais,  si  raisonnable  et  si  pondéré  sur 
tout  le  reste,  perdait  tout  sens  connnun  dès  cju'il 
était  question  de  l'Eglise  catholi(}u(\ 

La  presse,  naturellement,  donna  le  ton.  «  Le 
Pape,  libéral  et  bienveillant,  écrit  le  Times ,  est 
transformé  en  un  pape  cruel  et  fanatique...  H 
revendique  toutes  les  prétentions  d'un  Hil(lel)rand. . . 
Lui  et  son  clergé  expédient  un  cardinal  archevèqu(^ 
à  Westminster  pour  attraper  les  sots  avec  son  titre 
et  asservir  les  bigots  de  leur  espèce  par  son  usui*- 
pation  d'autorité  et  de  dignité.  » 
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Le  g()u\(M'n(MiUMit  rivalisa  de  violence  avee  la 
presse.  Le  premier  n)inistre,  lord  John  Riissel, 
oublieux  des  assurances  qu'il  avait,  à  plusieuj-s 
reprises,  données  aux  catholiques,  s'enipoita  jus- 
qu'à qualifier  l'acte  du  Pape  «  d'agression  insolente 
et  insidieuse  ».  Et  toui'nant  ses  pai'oles  de  répi'o- 
hation  contre  ce  (pi'il  y  avait  de  plus  pur  et  de  plus 
religieux  dans  l'Eglise  nationale,  niaudissanl  les 
])lus  pieuses  innovations  du  mouvement  d'Oxford, 
il  taxait  de  «  j^rocédés  perfides  »  les  eflorts  de  ceux 
(pi'il  ap|)ehut  «  (rindigiuvs  fils  de  TEglise  d'Angle- 
teri'c  )),  el  aux(pii*ls  il  reprochait  d'introduire  a  les 
jnonieries  de  la  superstition  »  pour  «  l'éti'écir*  l'es- 
prit et  asservir*  l'âme  ».  Quelle  modération  pouvait- 
on  attendr'e  de  la  populace,  lors(|ue  le  minislr*c 
disait  bien  haut  (ju'il  comptait  «  sur  le  bon  sens 
du  peuple  anglais  »  j)our*  en  finir  avec  ce  (ju  il 
osait  nommei-  «  les  mascarades  de  la  supersti- 
tion ?  )) 

Faisant  écho  à  la  parole  de  lord  Russell,  le  lord 
Ghanceliei"  cita,  dans  un  grand  dîner,  au  mili(Mi 
d'un  tormer'r*e  d'applaudissements,  ces  deux  vers 
dont  je  \()us  doime  la  tr-aduction  : 

Sous  nos  pieds  nous  foulerons  ton  chapeau  de  cardinal. 
Malgré  le  l*ape  et  les  princes  de  rK<^lise. 

De  tels  écai'ts  de  langag'e  pouvaient  encoi'c  se 
comprendre  sur  les  lèvres  d'hommes  poHti(jues 
accoutumés  à  flatter  les  passions  populaires.  Mais 
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(jii('dire(loc(\sév(k{ues  anglicans  qni  no  surent  pas 
o'ai'der  en  cette  occurrence  la  dignité  qui  convenait 
à  leur  situation,  et  qui  laissèrent  échitcM*  en  expres- 
sions d'une  nialvcMllance  outrée  les  sentiiiK  nts  de 
jalousie  qu'ils  éprou\'aient  en  face  de  cette  hiérai'- 
chie  rivale  qui  allait  se  dresser  d(*\ant  la  leui\' 
L'acte  du  Pape  est  traité  «  d'usurpation  ré\'oltante 
et  effroyable  »,  d'  «  agression  sans  pareille  »  ;  son 
Bi'ef  est  c(  un  document  frivole  et  méprisable  » , 
«  une  démonstration  effrontée,  un  audacieux  mani- 
feste de  raml)ition  romaine  ».  Le  ]^q)e  est  «  un 
prince  insolent  dans  sa  dégradation  ».  «  Home  reste 
attachée  à  ses  abominations  »  ;  c'est  une  «  sentine  », 
((  la  coupe  du  sorcier  »  ;  elle  est  a  arliticieuse  et 
impure  »  ;  ses  revendications  sont  «  profanes,  blas- 
j)iiématoires  et  antichrétiennes  ».  Si  telles  étaient 
leurs  paroles,  s'ils  manquaient  à  ce  point  de  tolé- 
rance et  de  gi'avité,  faut-il  être  surpris  (pi(^  tous  l(\s 
évéques  anglicans,  à rexc(^-ption  seulement  de  deux, 
aient  signé  une  adressi^  à  la  reine»,  où  l'acte  du 
Pape  est  traité  «  d'inexcusable  insulte  »,  où  sa 
Majesté  est  suppliée  de  «  déjouer,  pai*  tous  les 
moyens  constitutionnels,  les  prétentions  et  les  usur- 
pations de  l'Eglise  do  Rome.  » 

Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  mettre  le  j)euple  en 
effervescence.  Lue  fois  excitée  par  les  chefs  i-eli- 
gieux  et  polit i(pies,  la  fureur  populaire  ne  garda 
plus  de  mesui'e.  Dans  presque  toutes  les  villes 
d'Angleterre,,  la  foule  se  livra  à  de  grossières  paro- 
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(lies  (lu  culte  catholique,  et  en  cent  endroits  Pie  IX 
(^t  Wiseman  l'ur-ent  brûlés  en  (effigie  après  avoir  été 
couverts  d'insultes.  Je  prends,  au  hasard,  dans  les 
journaux  du  temps,  un  récit  de  ces  odieuses  céré- 
monies «  Ware.  Sa  Sainteté  Pio  Nono  a  été  brû- 
lée en  effigie  sui*  une  éminencc  en  face  de  la  ville. 
Le  manne(juin  était  revêtu  de  tous  les  oi'nenKMits 
pontificaux,  avec  la  triple  couronne  sur  la  tète  et 
une  paire  de  grandes  cornes  de  cerf.  Sur  la  voi- 
ture se  trouvait  un  baudet  représentant  son  Excel- 
lence le  Cardinal  Archevêque  de  Westminster. 
Après  un  défilé  soleniu4  dans  les  rues,  l'effigie, 
escortée  d'un  inunense  concours  de  peuple,  arriva 
à  Musley-Ilill,  où  elle  fut  solennellement  pendu(% 
par  le  cou,  à  une  potence  élevée  au-dessus  d'un 
amoncellcMnent  de  lagots  et  de  tonneaux  de  gou- 
dron, et  brûlée  au  milieu  des  vociférations  et  des 
malédictions  de  la  foule.  » 

Et  qu'on  ne  pense  pas  que  ce  fussent  là  des  jeux 
et  des  plaisanteries  d'enfants.  Si  ardente  était  la 
haine,  qu'elle  était  une  perpétuelle  menace  poui* 
les  catholicjues.  (^)uelque  prêtre  catholique  était-il 
reconnu  dans  la  rue,  la  multitude  le  couvrait  d'ou- 
trages et  le  poursuivait  de  ses  huées.  Des  rassem- 
blements se  formaient  devant  les  églises  catho- 
liques, et  on  en  brisait  les  fenêtres.  On  se  crut, 
tous  les  jours,  durant  ce  dernier  trimestre  de  1850, 
à  la  veille  de  voir  se  renouveler  les  grandes 
«  émeutes  de  Gordon  ». 
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Et  tandis  que  TAngletcrre  était  en  feu,  Wise- 
man,  ignorant  ce  qui  se  passait,  voyageait,  paisible, 
à  travers  TEurope.  Les  premières  rumeurs  de  cette 
Révolution  lui  arrivèrent  à  Vienne.  Quelle  ne  fut 
pas,  dès  lors,  son  angoisse,  et  comme  il  hâta  sa 
marche  ! 

A  Bruges,  les  journaux  l'attendent  et  lui  ap- 
prennent l'horrible  réalité.  Il  n'hésite  pas  ;  il  doit 
être  là  où  sévit  Forage  ;  s'il  y  a  du  danger  à  cou- 
rir, il  veut  être  au  premier  rang.  Le  voilà  donc  ù 
Londres,  lui  que  Londres  et  toute  l'Angleterre 
maudissent  et  brûlent  en  effigie!  Que  va-t-il  faire? 
Le  moment  est  solennel;  l'heure  est  d'une  gran- 
deur incalculable.  Wiseman  sera-t-il  aussi  grand 
que  la  situation  le  comporte?  Oui,  mes  Frères, 
Wiseman  fut  à  la  hauteur  de  sa  tâche.  Et  avant 
que  de  raconter  comment  il  tint  tète  à  l'orage  et  en 
triompha,  laissez-moi  vous  citer,  à  sa  gloire,  l'hom- 
mage que  rendit  à  son  activité  un  témoin  qui  se 
connaissait  en  hommes,  Newman  lui-même.  «  11 
est  fait  sur  mesure  pour  le  monde,  écrivait  alors 
Newman,  et  il  s'élève  au  niveau  des  événements. 
Si  haut  que  j'estimasse  les  dons  de  sa  nature,  je 
ne  m'attendais  cependant  pas  à  un  déploiement  de 
vigueur,  de  puissance,  de  jugement,  d'énergie  sou- 
tenue, pareil  à  celui  dont  les  deux  derniers  mois 
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nous  ont  iouiiii  In  ])i'('u\  c.  J';\\  ais  ontc^ndu  dire  à  un 
(le  SCS  ])lns  inlimcs  junis,  înant  (ju'il  eut  reniis  le 
pied  en  Angletei*i-e,  (jue  In  nouvelle  de  Topposilion 
(j«i  l'attendait  le  tuerait,  ('omrne  il  s'est  trompé! 
(Test  l'événement  du  moment.  Pour*  autant  (jue  je 
me  rappelle,  j(^  n'ai  jamais  i-ien  vu  de  pareil.  » 

U(M)tré  à  Londres  le  11  novembre,  Wiseman, 
sans  perdre  un  instant,  sans  (Mre  décontenancé  par 
les  huées  du  peuple  ni  par  les  pierres  lancées  sur 
sa  voitur(%  Wiseman  se  mit  à  l'œuvre  pour  dissi- 
per les  mal(Mit(>ndus  et  calmi^r  l'iri-italion. 

Des  négociations  furent  entamées  avec  le  gou- 
vernemcMit,  mais  elles  demeurèrent  infructueuses. 
Lor-d  Lansdowne,  aloi's  pi'ésident  du  Conseil, 
satisfait  des  explications  qui  lui  furent  données, 
avoua  (|ue  la  conduite  de  Wist^nan  avait  été  par- 
faitemcFit  droite  et  honnête,  et  qu'on  n'avait  pas  eu 
la  moindre  j)ensée  agressive  ou  insultante  pour 
l'Angh^terre.  11  déplora  l'énoi'me  malentendu  qui 
avait  vgiuv  r<)])inion  publique.  Mais  il  ne  pensait 
j)as  qu'on  pût  cont(Miir  le  sentiment  populaire,  ni  le 
ramener  à  des  idé(\s  plus  calmes  autrement  que  par 
des  mesures  vexatoires  contre  les  catholiques. 

Désespérant  d'obtenir  une  intervention  officielle 
du  pouvoir,  Wiseman  résolut  de  s'adi*esser  direc- 
tement au  peuple.  En  quatre^  jours,  malgré  de  con- 
tinuelles interruptions,  il  l'édigea  cet  Appel  au 
peuple  anglais^  si  mouvementé,  d'inspiration  si 
haute,   d'une    émotion    si   touchante,    qui    restera 
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coinmo  riin  des  inonumenls  les  plus  g-lorieux  do 
riiistoire  du  catholicisme  en  Angleterre.  Le  suc- 
cès de  la  bi'ochure  fut  immense.  Le  19  no\'embre, 
vingt  journaux  de  Londres,  et  le  Times  lui-même, 
la  publièrent  bi-extemo.  En  quelques  jours,  plus  de 
ti'ente  mille  exemplaires  furent  ^(Mldus.  U Appel 
éclata  comme  un  coup  de  foudre  sur  l'Auglelerr'e  ; 
toute  l'attention  se  concentra  sui*  lui  ;  et,  s'il  ne  mit 
pas  fin  à  la  bataille,  il  produisit  du  moins,  toute 
une  semaine,  une  trêve  d'étonnement  et  de  silence. 

Après  avoir  exposé  fi  quels  excès  la  masse 
j)opulaire  surexcitée  venait  de  se  livi-ei*,  le  grand 
Archevêque  écrit  ces  fières  paroles  :  «  Tout  accès 
à  la  justice  publicpie  nous  étant  ferme'',  n'ayanl 
aucun  espoir  c(ue  la  porte  du  pr*emier  ministi-e 
s'ouvre  devant  nous,  si  nous  y  h'jq)j)i()ns,  non  pas 
j)oui*  demandei'  d(\s  j)ensions  et  de  l'argent,  mais 
une  simple  audience  pour  nous  expliquei*...  ;  il 
nous  reste  cependant  un  tribunal  (pii,  après  In 
Pi'ovidence  infailhble  de  Dieu,  est  celui  en  (pii 
nous  plaçons  le  plus  justement  notre  confiance;  il 
nous  reste  le  sens  droit  et  le  cœur  honnête  d'un 
peuple  généreux,  cet  amour  de  la  probité  et  de  l:i 
loyauté  qui  est  l'instinct  natui'el  de  l'Anglais  (  ii 
toutes  choses.  » 

Il  explique  alors,  devant  ce  lrii)unal  de  l'opinion 
|)ublique,  coimnent  la  hiérarchie  catholique  ne  sera 
pas  une  atteinte  à  la  suprématie  l'oyale;  (pie  cette 
suprématie  royale,  intacte  dans  les  choses  tempo- 
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relies,  ne  sera  pas  traitée  par  les  catholiques,  dans 
les  choses  spirituelles,  autrement  que  par  les  métho- 
distes, quakers,  presbytériens,  unitariens,  et  autres 
dissidents  qui  jouissaient  paisiblement  en  Angle- 
terre de  toute  la  liberté  religieuse;  que  d'ailleurs, 
en  1846,  le  lord  Chancelier  avait  déclaré,  à  la  Cham- 
bre des  Lords,  fjue  si  le  catholique  «  se  borne  à 
reconnaîti'e  et  à  défendre,  comme  il  est  tenu  de  le 
faire,  la  suprématie  spirituelle  du  Pape,  il  n'est 
coupable  d'aucune  offense  envers  son  supérieur. 
D'ailleurs,  ajoute  h^  Cardinal,  la  tolérance  de  la 
religion  catholique  implique  pour  elle  le  droitd'exister 
suivant  sa  constitution;  or,  la  hiérarchie  épiscopale 
est  une  partie  essentielle  de  sa  constitution;  ce  serait 
donc  lui  accorder  une  tolérance  menteuse  que  de 
lui  refuser  rorganisation  sans  laquelle  elle  ne  peut 
être  elle-même.  » 

Et  comme  le  Chapitre  de  \^'estminster  avait  été 
le  premier  à  réclamer  contre  le  titre  archiépiscopal 
que  Pie  IX  avait  donné  à  Wiseman,  celui-ci  calme 
leurs  appréhensions  avec  une  éloquence  où  l'esprit 
apostolique  de  détachement  prend  une  saveur  de 
piquante  ironie.  Je  ne  résiste  pas,  mes  Frères,  au 
désir  de  vous  en  citer  ici  la  page  la  plus  saillante. 
«  Autour  de  l'abbaye  de  Westminster,  dit-il. 
s'étendent  des  labyrinthes  de  ruelles,  de  cours, 
d'allées,  de  bouges,  hideux  repaires  de  l'ignorance, 
du  vice,  de  la  dépravation  et  du  crime,  en  même 
temps  que  de  la  malpropreté,  de  la  misère  noire  et 
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de  la  maladie.  L'atmosphère  de  ces  lieux  est  le 
typhus;  leur  ventilation  est  le  choléra.  Une  popu- 
lation presque  innombrable,  qui  est  en  grande 
partie  catholique  (de  nom  du  moins),  y  fourmille; 
ce  sont  des  cloaques  d'immondices  qu'aucun 
comité  d'assainissement  ne  peut  purifier;  de  téné- 
breuses cavernes  qu'aucune  compagnie  d'éclairage 
ne  peut  illuminer.  Voilà  la  seule  partie  de  West- 
minster que  je  convoite,  que  je  serai  heureux  de 
réclamer,  de  visiter  comme  un  pâturage  béni,  où 
je  garderai  les  brebis  de  la  sainte  Eglise  ;  car  c'est 
là  que  rÉvôque  doit  remplir  son  devoir  sacré  de 
consoler,  de  convertir  et  de  préserver  du  mal.  Et 
si,  comme  je  l'espère  humblement  avec  la  grâce 
de  Dieu,  la  culture  spéciale  résultant  du  rétablisse- 
ment de  notre  hiérarchie  donne  des  fruits  d'ordre 
et  de  tranquillité,  de  décence,  de  religion  et  de 
vertu,  il  se  peut  qu'on  n'accuse  plus  le  Saint- 
Siège  d'avoir  agi  peu  sagement,  en  rattachant 
l'âme  et  le  salut  du  premier  pasteur  à  l'àme  et  au 
salut  d'une  cité  dont  le  nom  sans  doute  est  glo- 
rieux, mais  dont  les  entours  sont  infâmes;  où  la 
magnificence  des  édifices  publics  n'est,  en  quelque 
sorte,  qu'un  manteau  servant  à  dérober  aux  yeux 
les  péchés  et  les  misères  sans  nombre  dont  elle  est 
pleine.  Si  les  richesses  de  l'abbaye  restent  inac- 
tives et  ne  se  répandent  pas,  si  on  ne  les  emploie 
pas  à  tirer  la  population  environnante  de  l'abîme 
où  elle  est   plongée,   qu'on  ne  porte  pas  envie  à 
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l'homme,  (juel  qu'il  soit,  qui,  sous  un  nom  quel- 
conque, n'ambitionne  que  cette  dernière  part, 
sans  rien  prétendre  à  celle  des  avantages  tem- 
j^orels.  » 

Il  y  avait,  dans  cet  Appel  an  peuple  anglais, 
tant  de  dignité,  tant  de  modéi'ation,  tant  de  soli- 
dité de  raisonnement,  tant  d'émotion  sincère,  que 
l'opinion  publique  en  fut  saisie  et  rendit  hommage 
au  courage  et  à  la  loyauté  de  l'iiomme  qui  afï'ron- 
tait  si  résolument  un  tel  orage.  La  presse  se 
déclara  aussitôt  en  sa  faA  eur.  «  C'est  le  plus  fin  et 
le  plus  courtois  disputeur*  de  son  temps  »,  dit  un 
journal,  a  II  n'y  a  pas  à  mettre  en  doute  sa  puis- 
sance de  controverse,  »  dit  un  autre.  «  11  est  si 
modéré,  si  logique,  dit  une  autre  feuille  populaire, 
(jue  le  regi'et  public  en  est  accru  qu'il  n'ait  pas  été 
])ublié  un  mois  plus  tôt,  avant  que  le  mal. fût  fait, 
avant  que  se  fût  l'épandu  sur  le  pays  ce  flot 
d'amertume  théologique.    » 

Le  Times  lui-même,  j)i'emièi*e  cause  de  la  tem- 
pête déchaînée,  parla  du  cardinal  en  termes 
sympathiques.  Des  hommes  d'Etat,  comme  Dis- 
raeli et  Iiœl)uck,  blâmèrent  ouvertement  le  gou- 
\  ernement  anglais  de  l'attitude  contradictoire  qu'il 
avait  prise  en  cette  affaire.  Les  Puseyistes  à  leur 
tour  protestèrent  contre  la  lettre  du  ministre  John 
Uussell.  L'un  d'eux,  le  pasteur  Bennet,  osa  lui 
dire  :  «  Je  prie  Dieu,  Milord,  de  vous  épargner 
d'être,    dans   la  main  du   Seigneur,    l'instrument 
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i\v  l'Église  d'Angleterre...  Quant  à  nous,  plus 
l'iH-ieuse  sera  la  démence  de  la  foule,  plus  grande 
s(M*a  notre  patience;  plus  violents  seront  les  cris 
de  la  malédiction,  plus  ardentes  et  plus  prolon- 
gées seront  nos  prièi*es.  » 

Tandis  qu'en  dehors  de  l'Église  catholique  on 
taisait  ainsi  écho  à  ï Appel,  Wiseman  continuait 
d'agir.  Non  content  d'utihser  la  puissance  de  la 
presse,  il  l'ecourut  aux  conférences  publiques.  Il 
en  donna  trois  lui-même  dans  la  cathédrale  Saint- 
Georges,  à  Londi'es,  ei  elles  furent  suivies  par 
une  foule  immense  de  catholiques  et  d'anglicans. 
Il  pria  Nevvman  de  domier  de  sa  personne,  et  ce 
fut  à  cette  occasion  que  l'illustre  convei'ti  iit 
entendre,  à  Birmingham,  les  Lectures  qui  for*- 
ment  le  volume  intitulé  :  La  position  prése?ite  des 
Catholiques  en  Angleterre,  ouvrage  de  premier 
ordre,  qui  n'a  point  vieilli,  et  qui  demeure  la  plus 
intéressante  et  la  j)lus  ^'igoureuse  Apologie  du 
catholicisme  au  regard  de  l'anglicanisme. 

Sous  l'action  de  tant  et  de  si  foi-tes  influences, 
l'orage  anticatholique  s'apaisa  j)eu  à  peu  ;  \v 
calme  se  fit  dans  les  esprits,  et,  apiès  un(3 
démonstration  toute  j)latonique  faite  au  Pai'lement 
sur  les  titres  ecclésiastiques,  le  gouvernement  laissa 
la  nouvelle  hiérarchie  cathohque  exercer  tous  ses 
pou\'oirs  dans  le  calme  et  la  liberté.  Depuis  lors, 
dans  TAngleterre  et  dans  les  immenses  colonies 
anglaises,  les  évoques  catholiques  n'ont  jamais  vu 
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mettre  d'entraves  officielles  à  l'exercice  de  leur 
juridiction. 

Là  prirent  fin  les  luttes  de  Wiseman  avec  les 
adversaires  du  catholicisme.  Les  difficultés  qu'il 
éprouva  au  sein  de  sa  propre  Eglise,  l'opposition 
qu'il  eut  à  subir  de  la  part  de  collaborateurs  qui 
ne  partagèrent  pas  toujours  ses  idées  ou  se  plaigni- 
rent pai'fois  d'une  certaine  mollesse  dans  son 
administrati(jn,  je  n'ai  pas  à  vous  les  exposer  ici, 
parce  qu'elles  appai'tiennent  à  cette  classe  d'évé- 
nements cjui  ne  sont  épargnés  à  aucun  homme  de 
situation  élevée,  qui  dépriment  les  âmes  vul- 
gaires, mais  stimulent  et  épurent  les  âmes  élevées. 

Wiseman  n'eut  qu'à  suivre  la  pente  de  sa 
bonne  nature  pour  faire  la  conquête  d'un  peuple 
qui  s'était  tout  entier  soulevé  contre  lui.  En  moins 
de  quinze  années,  il  y  avait  réussi  à  ce  point,  que, 
lorsque  l'Angleterre  eut  à  célébrer  le  centenaire  de 
son  grand  poète  national  Shakespeare,  ce  fut  Wi- 
seman que  la  voix  publique  désigna  pour  pro- 
noncer le  discours  solennel  au  nom  de  la  nation, 
et  que,  lorsqu'il  eut  rendu  son  âme  à  Dieu,  le 
15  février*  1865,  sa  mort  fut  tenue  pour  un  deuil 
national  et  son  cortège  funèbre  suivi  dans  Lon- 
dres par  un  peuple  innombrable,  comme  si  on  eût 
perdu  l'un  des  plus  hauts  dignitaires  de  l'Etat. 

Ces  hommages  de  la  dernière  heure,  juste 
compensation  des  outrages  dont  on  l'avait  abreuvé 
dans  un  accès  de  démence  populaire,  la  postérité 
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les  sanctionnera  de  plus  en  plus.  La  mémoire  de 
Wiseman  sera  honorée  et  exaltée,  parce  que,  sans 
parler  du  talent,  de  la  bienveillance  et  de  la 
loyauté  qui,  en  lui,  distinguèrent  l'homme,  il  se 
montra  toujours  à  la  hauteur  des  circonstances 
exceptionnelles  qu'il  traversa,  en  dirigeant  vers  le 
cathohcisme  le  Mouvement  d'Oxford,  et  en  prési- 
dant, avec  un  rare  courage,  au  rétablissement  de 
la  hiérarchie  catholique  en  Angleterre. 


ONZIEME  CONI  ERENGE 

Le  Père  Faber '. 


Quand  je  commentai,  l'an  dernier,  mes  bien 
chers  Frères,  à  vous  pai-ler  de  AN'isenian,  je  me 
félicitais  d'avoir  à  vous  présenter  un  homme 
connu  de   tous.   Non  moins  conmi,  et  plus  aime 

1.  ConfértMiL'o  du  10  novembre  1905.  Voir  Appendice  G: 
Bibliograj)hie  de  Faber. 

jSoTicE  BioGiiAPuiorE.  —  Fi'édéric- William  Faber  naquit  le 
28  juin  1814.  au  presbytère  de  Galverley,  dans  le  Yorkshire. 
il  perdit  sa  mère  en  1829  et  son  père  en  1833.  11  acheva  ses 
études  à  Oxford,  au  collège  de  Halliol,où  il  obtint  une  bourse 
en  1833.  Dès  sa  jeunesse,  il  se  distingua  par  sa  piété,  par  la 
pureté  de  sa  vie,  et  par  de  brillantes  études.  En  janvier  1837, 
il  fut  reçu  agrégé  à  1'  «  University  collège  »,  prit  le  diaconat 
le  G  août  suivant,  et  deux  ans  après  la  prêtrise  dans  le  clergé 
anglican.  8'étant  étroitement  attaché  à  Newman,  il  se  fit 
catholique  un  mois  après  lui,  le  18  novembre  1845.  Il  fonda 
aussitôt,  avec  quelques  amis  les  «  Wilfridiens  »  ou  «  Frères 
de  la  Volonté  de  Dieu  »,  fut  ordonné  prêtre  catholique  le 
3  avril  1847.  Le  17  février  1848,  sa  jeune  Congrégation  se 
fondit  dans  l'Oratoire  dont  Newman  était  le  supérieur.  En 
1849,  il  créa  TOratoire  de  Londres,  dont  il  fut  le  supérieur 
jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  26  septembre  1863.  Faber  fut 
principalement  prédicateur  très  écouté,  directeur  de  cons- 
cience très  recherché,  écrivain  ascétique  dont  les  ouvrages 
sont  très  estimés. 
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encore,  est  le  Père  Faher.  Vous  avez  lu  Bethléem, 
le  Pied  de  la  Croix,  le  Progrès  de  VAme,  ou  du 
moins  Tout  pour  Jésus  Si  familières  sont  pour 
vous  ces  pages  empreintes  d'une  si  vive  piété, 
<|ue  Faber  est  parmi  vous  et  dans  toute  la  France 
un  homme  populnii'(\ 

J'ai  à  vous  parler  de  lui,  pai'ce  ([ue,  dans  cette 
galerie  des  grands  couNcu-tis  anglais  au  .mx""  siècle 
<|ue  nous  parcourons  d'un  regard  si  sympathique, 
Faber  nous  présente  l'une  des  plus  belles  et  des 
plus  attachantes  figur(\s.  Ce  n'est  point  qu'il  ait 
été  l'un  des  chefs  du  mouvement  de  conversion, 
ni  (pi'il  ait  marqué  parmi  eux  par  les  tourmcMits 
(pii  auraient  agité  son  Ame  juaiit  son  cntïve  dims 
l'Eglise  romaine.  11  a  pourtant,  au  milieu  d'eux, 
une  place  à  port;  de  toute  s:i  personne  émane  un 
rayonnement  qui  le  distingue,  celui  de  la  piété; 
car,  soit  comme  anglican,  soit  conmie  catholique, 
il  a  possédé  au  plus  haut  degré,  et  il  a  exprimé 
dans  sa  vie,  avec  le  plus  séduisant  éclat,  ce  sens 
religieux  et  chrétien  (pii  a  })i'()duit  la  renais- 
sance catholique  en  Angleterre. 

C'est  à  tel  point  (juc  j'ose  à  peine,  au  sujet  de 
Faber,  prononcer  le  mot  de  con\('i'sion.  En  un 
premier  temps,  il  fut  compté  parmi  les  anglicans; 
en  un  second  temps,  il  fut  i-angé  parmi  les  catho- 
liques. Mais,  anglican  ou  catholique,  ce  fut  tou- 
jours le  môme  Dieu  qu'il  rechercha  avec  la  môme 
intensité  de  désir,  ce  fut  toujom's  le  môme  Christ 


228  LE  RÉVEIL  DU  CATHOLICISME  EN  ANGLETEHUE 

qu'il  embrassa  avc^c  un  amour  qui  croissait  avec 
FAge;  et  toujours  aussi,  ce  fut  la  vraie  Église  du 
Christ  qu'il  eut  l'ambition  de  servir,  qu'il  crut 
d'abord  posséder  dans  l'anglicanisme,  et  qu'il  eut 
le  bonheur  de  découvrir  dans  le  catholicisme 
romain.  Aussi  n'ai-je  aucun  contraste  saisissant  à 
mettre  en  rehef  dans  cette  existence  uniforme.  Je 
n'ai  qu'à  vous  montivr  connnent  elle  se  déroule, 
S3US  la  main  de  Dieu,  durant  les  trente-deux  pre- 
mières années  dans  ranglicanisme,  et  durant  les 
dix-huit  autres  années  dans  le  catholicisme. 


I 


Faber  était  né  anglican,  mais  de  parents  si  atta- 
chés à  leur  foi,  (ju'on  peut  affirmer  que  le  christia- 
nisme coulait  dans  le  sang  de  ses  veines  et  impré- 
gnait toute  sa  cluiir.  Il  était  issu  d^une  de  ces 
familles  calvinistes  que  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes  avaient  expulsées  de  France,  et  qui  veil- 
laient sur  leurs  restes  de  foi  religieuse  avec  cette 
passion  jalouse  que  la  politique  a  toujours  nourrie 
dans  les  cœurs  huguenots. 

Dès  l'enfance,  il  révéla  ce  sens  religieux  tjui 
devait  être  le  caractère  dominant  de  sa  vie.  Sa 
piété,  qui  l'inclinait  vers  les  cérémonies  sacrées, 
s'illumina  des  rayons  de  la  poésie;  et,  toute  sa 
vie,  il  fut  le  chantre  inspiré  en  même  temps  que 
l'apôtre  infatigable  des  sentiments  que  lui  mettait 
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au  cœur  son  amour  pour  Dieu.  S(\s  tendances  mys- 
tiques empruntèrent,  durant  sa  jeunesse^,  un  éclat 
tout  particulier  à  Finviolable  chasteté  qu'il  sut 
préserver  des  périls  de  l'âge.  De  tous  ces  traits  d{^ 
beauté  morale  se  dégageait  un  charme  qui  agis- 
sait puissamment  sur  ses  amis  de  collège,  à  tel 
point  que  l'un  d'eux  put  dire,  à  Oxford  :  «  Je  ne 
sais  comment,  mais  il  est  de  fait  que  Faber  fas- 
cine tout  le  monde.  » 

Il  avait  vingt  ans  quand  il  arriva  à  Oxford  : 
c'était  en  1834.  La  vieille  cité  universitaire  venait 
d'entrer  dans  cette  phase  si  mémorable  de  fermen- 
tation religieuse  qu'on  a  justement  nommée  \r 
Mouvement  d'Oxford.  Les  premiers  tracts  de 
iVewman  et  de  ses  amis  avaient  jeté  dans  l'émoi 
toute  l'Angleterre.  L'inquiétude  religieuse  agitait 
toutes  les  âmes  sincères;  et,  dans  l'élan  de  piété 
ardente  qui  s'était  subitement  fait  jour  au  sein  de 
l'anglicanisme  vieiUi,  il  était  aisé  de  discernei*  la 
main  de  Dieu  et  l'appel  de  la  gr'âce  sur  nombre 
d'âmes  d'élite.  On  ne  doutait  pas  encort^  de 
«  l'Eglise  établie  »  ;  mais  on  sentait  qu'il  fallait  la 
galvaniser  pour  la  rajeunir;  et  ce  devait  être  quel- 
ques années  plus  tard,  lorsqu'on  aurait  constaté 
que  l'anglicanisme  ne  pouvait  se  vivifier  qu'en 
puisant  aux  sources  romaines,  que  l'on  arriverait  à 
cette  conviction  que  l'œuvre  d'Hemi  VIII  était 
stérile  pour  avoir  voulu  se  séparer  de  Rome. 

Tel  était  alors   le  prestige   du   chef  des  tracta- 
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rions,  (\uv  lo  j(Hme  FabcM'  ne  tarda  point  à  subir 
l'ascendant  de  Xewman.  Lui  aussi,  il  pria  ardem- 
ment, il  s(*  mortifia  sévèrement,  il  chercha  la 
Nrritr  a\i(lement.  Dès  l'abord,  il  sentit  pour 
lEglise  i(U]iaine  de  vives  sympathies.  L'anglica- 
nisme était  tro])  éti'oit  pour  sa  grande  ame  ;  il 
aspirait  à  cette  dilatation  de  cœur  que  lui  donne- 
raient les  vastes  horizons  du  catholicisme.  Son  ins- 
tinct de  cliarité  était  l)lessé  par  la  façon  même 
dont  se  définit  l'iiérésie  :  a  Je  me  défie,  disait-il, 
d'une  ri^ligion  où  l\m  me  définit  l'Eglise  comme 
une  corj)oi'ation  opposée  aux  dissidents,  et  non 
pas  comme  lui  tout  mystique.  » 

A  peine,  cependant,  était-il  devenu  newmanien, 
(pi'il  S(^  prit  à  liésiter.  (]e  jeune  homme,  tout 
\ibrant  de  si'ntiment,  se  défia  du  sentiment  même 
(jui  l'entraînait,  et  crut  un  moment  que  sa  raison 
protestait  conti-e  ses  inclinations.  L'œuvre  de 
Xewman  et  de  Pusey  lui  sembla  moins  faite  de 
l()gi(jne  (pie  de  j)iétisme;  à  ses  yeux,  «  elle  nour- 
rissait 1(^  ('(l'ur  aux  dépens  de  la  tète.  »  Ce  fut, 
dans  sa  vie,  l'iieure  vraie  de  son  angoisse  reli- 
gieuse. Il  s'en  exprima  lui-même  avec  une  viva- 
cité (pii  laisse  entrevoir  une  grande  souffrance  : 
<(  11  n'y  a  [)as  huit  jours,  écrit-il,  mon  cœur  était  le 
temple  du  Saint -Es])rit,  avide  de  joie  et  de  paix 
dans  la  foi.  Et  maintenant,  c'est  l'enfer.  Les  eaux 
pi'ofondes  ont  inondé  mon  âme  et  je  ne  vois  pas  où 
je  vais.  Je  sens  que  je  succombe.  » 
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Mérnc  pour*  les  âmes  pures,  ouvertes,  pi'omples, 
comme  était  celle  de  Faber,  la  possessi()ii  de  la 
vérité  doit  être  le  prix  d'une  laborieuse  concjuete. 
Notre  jeune  étudiant  de  vingt-trois  ans,  troublé 
mais  plein  d'espoir  en  Dieu,  «  reprit  en  sous- 
œuvre  les  fondements  de  son  éducation  reli- 
gieuse. »  Deux  années  durant,  il  compulsa  les 
textes  de  la  Bible  et  des  Pères,  non  [)oint  pour 
y  nourrir  son  ame  de  poète,  mais  poui*  y  éclairei' 
son  esprit  avide  de  lumière.  Si  lovalc;  fut  sa 
recherche,  si  pénétrante  fut  Taction  de  la  vérité, 
que  Faber  sentit  lentement  son  cœui*  se  détachei* 
de  r  ((  Eglise  étabhe  »,  et  qu'il  enti*a  iwvc  convic- 
tion dans  le  coiu'anl  (jui  ejnporlait  si  xisiblemenl 
Nevvman  et  Pus(3y  vers  l'Église  de  Rome.  Et 
lorsqu'il  se  fut  mis  à  l'unisson  dvs  grands  doc- 
teurs d'Oxford,  lorsqu'il  eut  retrou\é  la  paix  en 
pensant  et  en  aimant  connue  Xewrnan,  il  put 
écrire  :  «  Au  moment  même  où  je  me  sentais 
tomber,  tomber  dans  l'affreux  tourl)illon,  j'ai 
senti  sous  moi  les  bras  éternels  me  ramener  une 
fois  de  plus  à  la  lumière  du  joui'.  » 

Son  âme  est  désormais  attachée  à  l'âme  de 
Newman  :  ensemble  ils  iront  vers  llomc,  du  même 
pas,  conduits  par  les  mêmes  convictions  et  par  les 
mêmes  be^soins.  Le  disciple  ne  devanceia  point  le 
maître  :  Faber  n'entrera  dans  l'Eglise  catholique 
que  lorsque  Newman  lui-même  en  aur*a  franchi  le 
seuil.  11    était   nièiiie   si    loin   de   croii'e,   dans  les 
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(Irhuts,  que  révolution  logique  de  sa  vie  et  de  sa 
pensée  le  conduii*ait  un  jour  à  ce  terme,  qu'en 
1839,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  il  revut  l'ordination 
anglicane  de  prêtrise,  et  qu'il  faillit  céder  aux 
attraits  d'une  afTection  pure  (jui  rinclinait  vers  le 
nuiriage,  et  dont  il  a  célébré  les  chastes  émotions 
dans  un  poème  intitulé  Premier  Amour. 

Depuis  le  jour  oi^i  le  tourment  de  son  esprit  fut 
apaisé,  fidèle  à  suivre  les  traces  de  Xewmaii  et  de 
INisey,  il  s'adonna  aux  jeunes  rigoureux  et  aux 
plus  austères  macérations;  il  adopta  l'usage  des 
prières  catholiques,  non  seulement  le  Bréviaire 
romain,  mais  les  Litanies  de  la  Vierge  et  les 
a  ut  l'es  pratiques  pieuses  que  le  ritualisme  em- 
pruntait alors  si  largement  à  notre  Eglise;  nos 
livres  faisaient  ses  délices,  et  sa  piété  y  trouvait 
un  aliment  dont  elle  se  délectait.  Ainsi  son  Ame 
devenait  peu  à  peu  catholique. 

Mais  la  tendance  devait  s'accentuer  encore 
(huant  les  deux  voyages  qu'il  fit  en  Italie  de  1840 
à  1843.  Ce  ne  fut  pas  en  vain  qu'il  respira  cet  air 
tout  parfumé  de  dévotion  à  la  Vierge,  qu'il  vit  de 
près  les  augustes  cérémonies  de  notre  culte,  qu'il 
posa  le  pied  sur  le  sol  encore  riche  des  souvenirs 
des  plus  grands  Saints.  Les  monastères,  surtout, 
avaient  sur  lui  un  a  rai  pouvoir  de  fascination. 
Qu'ils  fussent  encore  pleins  de  moines  fervents, 
ou  rendus  déserts  par  le  malheur  des  temps,  il 
aimait,  sous    les    voûtes  de  leurs   cloîtres,    à    se 
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remettre  en  mémoire  ces  paroles  de  Pétrarque  aux 
Chartreux  :  «  INIes  vœux  sont  accomplis.  J'ai  été 
en  Paradis  et  j'ai  vu  les  ang-es  sous  la  forme 
d'hommes.  »  11  s'indignait  contre  ces  touristes  qui, 
le  cœur  froid  et  les  yeux  secs,  promenaient  leur 
indifîérence  et  leur  dédain  à  tr*avers  ces  ruines 
vénérables  :  «  Ces  chercheurs  de  boue,  disait-il, 
raclent  les  égonts  de  l'Europe  pour  défigurer 
Rome.  » 

(]omme  il  goûte  la  m\sti(pie  de  sainte  Tliérèse 
au  milieu  de  la  Ville  Eternelle  si  peuplée  de  reli- 
gieux contemplatifs  !  Awc  (juel  pressentiment  de 
l'avenir  il  visite  la  maison  (|ui  garde  les  souvenirs 
bénis  de  saint  Philippe  de  Xéri  !  De  quels  yeux 
avides  il  dévore  les  pages,  si  lumineuses  pour  lui, 
de  la  théologie  du  P.  PeiTone!  Quels  accents  de 
pure  et  profonde  leligion  ti*ou\("  sa  poésie  pour 
chanter  la  Passion  du  Sau\<'ur!  Quelle  répulsion 
lui  inspire  le  piotestantisme,  <'ii  face  des  splen- 
deurs et  des  manifestations  de  ^  ie  du  catholicisme! 
Car  il  en  vient  jusqu'à  s'«''criei*  :  «  Si  Dieu  le  per- 
met, ma  vie  entière  sera  une  croisade  contre  la 
détestable  et  diabolique  héri'sie  du  protestan- 
tisme. )) 

11  ne  pouvait  ti'a\ersei*  Hoiii(>  sans  aller  prendre 
les  bénédictions  du  Pape.  En  se  jetant  aux  pieds 
de  Grégoire  XVI,  n'avait-il  pas  déjà  le  droit  de  se 
déclarer  son  fils.^  Ce  fui  dans  une  àme  toute 
filiale  qu'il  recueillit  les  paternels  a\is  de  l'austère 
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et  doux  PoiitiCr  :  «  N'attendez  pas,  lui  dit  le  Pape, 
que  votre  Eglise  se  mette  eu  mouvement.  Pensez 
d'abord  personnellement  au  salut  de  votre  i\me.  » 
Et  comme  le  pieux  Fabei*  courbait  le  front  sous 
la  main  du  Vicaire  de  Jésus-Clu'ist,  il  en  tend  il 
tomber  des  lèvres  augustes  du  Pontife  ce  cri 
répété:  «  Angleterre!  Angleterre!  »  L'heure  (j ni 
suivit  fut,  pour  Faber,  un  Icnijjs  de  cruelle  dou- 
leur :  il  hésitait,  il  soufîi'ail  (h'  ses  hésitations  jus- 
qu'à en  perdre  la  tète.  Devait-il  aller  tout  droit  au 
Collège  anglais  pour  y  faire  son  abjuration?  l'outc 
son  âme  était  catholi(jue  :  p()ui*(|U(/i  tardei*  encoïc 
à  se  déclarer  au  dehors? 

Si  forte  ({ue  fût  son  inclinaliun,  il  attendit  poui- 
tant.  Il  pensa  à  Newman,  son  maître,  le  directeui- 
auquel  il  avait  confié  sa  vie.  Newman  n'avait  pas 
encore  achevé  son  évolution.  Newman  avait  rési- 
gné sa  cure  de  Sainte-Marie  d'Oxford;  il  n'étail 
plus  anglican;  mais  il  n'était  pas  encore  i*endu  à 
la  communion  catholi(|ue.  Faber  ne  voulut  don<- 
pas  devancer  Xewman. 

En  attendant  que  sonnât  l'heure  définitive  de  la 
grâce,  Faber,  rentré  en  Angleterre,  devint  rec- 
teur anghcan  du  village  (t'Elton,  en  1843.  Avec 
une  grande  franchise,  il  tenta  de  greffer  sur  le 
tronc  anglican  toutes  les  pratiques  catholiques, 
car  il  se  flatta  de  diriger  sa  paroisse  dans  l'esprit 
de  saint  Alphonse  de  Liguori  et  de  saint  Phihppc 
de  Néi'i. 


Le    Pkuk    FAUKll 
Supérieur  de  TOratuire  de  Londres. 
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Ce  fut  un  spectacle  assurément  point  banal  que 
ce  jeune  pasteur  -anglican  formant  ses  ouailles  sui- 
vant les  principes  et  dans  le  culte  du  plus  rigide 
catholicisme.  Aux  offices  du  dimanche  il  donna 
l'ampleur  et  la  solennité  de  nos  cérémonies;  notre 
chant  d'Église  y  fut  en  usage;  nos  ornements 
sacerdotaux  donnaient  à  l'extérieur  le  même 
aspect.  La  confession  y  fut  mise  en  honneur,  ainsi 
(jue  la  Conummion  conforme  à  la  foi  anghcane.  On 
y  vit  fleurii*  la  dévotion  à  la  Sainte-Vierge,  le  culte 
du  Sacré-Cœur.  Le  peuple  d'Elton  devint  même 
si  fervent,  sous  l'action  du  pasteui',  qu'on  eût  dit 
une  communauté  formée  des  anciens  Pères  du 
désert.  Comment  s'étonner,  dès  lors,  que  Faber* 
ait  pu  écrire  en  1844  :  «  Il  me  semble  que  je  suis 
chaque  jour  phis  romain,  et  (pie  c'est  du  sein  de 
rÉghse  romaine  (pie  je  vous  écris.  » 

Newman  s'inquiéta  même  d'un  mouvement  si 
rapide  et  tenta  de  le  ralentir.  En  ^ain  le  conjura- 
t-il  de  ne  point  prier  la  Vierge  et  de  ne  point 
invoquer  les  Saints.  Faber  était  emporté  par  un 
tel  élan  que  rien  ne  pouvait  plus  le  retenii*.  Dans 
la  Vie  de  saint  Wil f rid  ([u'i\  publia,  étant  encore 
anglican,  il  alla  ju.squ'à  écrire  :  «  Se  toui'ner  ver's 
Rome  est  un  instinct  catholicpie  (pii  semble  mis  en 
nous  pour  la  sûreté  de  la  foi.  » 

Vous  le  voyez  bien,  mes  Frères,  tout  en  Faber 
est  catholique.  Que  Newman  se  hâte  donc,  et 
Faber  le  suivra  de  près.    Voilà,    (m    etfet,    que 
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Newiîiaii,  le  *.)  octobre  18io,  entre  huinbleiiieiil 
dans  le  catholicisme  et  fait  son  al)jui*alion  entre  les 
mains  du  plus  inconnu  des  religieux.  Faber  n  a 
pas  plutôt  appris  cette  démarche,  (ju'il  s(î  met  en 
mesure  de  (piittcM*  Elton  et  de  prendre  place  dans 
ce  catholicisme  romain,  où,  depuis  longtemps 
déjà,  son  cœui*  a  élu  domicile.  En  vain  ses  parois- 
siens d'Elton  font  efïbrt  pour  le  retenir  parmi  eux  : 
la  grâce  (pii  le  sollicite  Um'cikI  plus  fort  (jue  tou^ 
les  obstacles.  A  la  lin  de  novembre  1845,  Fabe  • 
était  devenu  noli'e  frère  dans  FEglise  catholique 
romaine. 


11 


A  peine  âgé  de  trente-deux  ans,  que  va-t-il  fa  in 
de  sa  jeunesse  ?  (  )uel  (Mnploi  Dieu  va-t-il  trouver  i\ 
cette  noble  \ie  ?  Fne  âme  si  pleine  de  ressources, 
si  l'iche  des  dons  de  la  nature  et  de  la  grâce,  doil 
avoir  une  mission  à  rem])lir.  Quel  sera  son  rôle  ? 

On  put  cr'oii'e,  d'abord,  qu'il  serait  fondateur 
d'Ordre.  (]ar,  dès  (ju'il  eut  fait  son  abjuration,  il 
assembla  quelques  disciples  chers,  et,  cédant  à  ses 
inclinations  pour  le  mysticisme,  il  entrepi'it  de 
mener  la  vie  monastique.  Retiré  dans  une  maison 
solitaire,  au  fond  d'un  quartier  pauvre  de  Bir- 
mingham, il  s'adonna  librement  à  toutes  les  elhi- 
sions  de  la  piété,  aux  méditations  prolongées,  à  la 
récitation  de  l'office  divin,  aux  austères  mortifica- 
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tiens  des  Ordres  religieux  les  plus  fei'vents.  La 
table  y  était  plus  que  frug'al(%  1(^  sileuee  rig'oui'eux  ; 
mais  la  joie  inondait  l'âme  des  ai'dents  néophytes. 
Paber  et  ses  amis  ne  s'étaient  affiliés  à  aucun 
Ordre  existant.  Ils  s'étaient  mis  sous  le  patronage 
de  saint  Wilfrid,  dont  ils  (empruntèrent  le  nom  ;  et 
l'obéissance  était  si  fort  en  hoimeur  parmi  eux, 
(ju'ils  voulurent  s'appeler  les  Frères  de  la  Volon(é 
de  Dieu.  Personne,  parmi  (mix,  ne  poi-tait  le  titre  de 
Supérieur  :  l'autorité  étnit  tout  entièi-e  aux  mains 
de  saint  Josepli,  dont  h'îibcM'  n'iu'ceptait  d'èti'e, 
près  de  ses  amis,  que  le  tr'ès  liund)le  mandatnii'e. 
Il  parut  bien  que  cette  humilité  était  de  bon  aloi, 
lorsqu'on  1848,  Faber  étant  déjà  devenu  prêtre  de 
l'Eglise  catholique,  les  \\'ilfridiens  consentirent  à 
se  fondre  dans  le  nouvel  Oi'atoii'c  (jue  \enait  de 
fonder  Xewman.  Pour  cpii  connaît  rnttacliement 
des  religieux  à  leui*  Ordre,  et  la  t('nacité  avec 
laquelle  ils  le  défendent  contre  toute  tentative  de 
dissolution,  le  désintéressement  des  W'ilfridiens, 
consentant  à  se  laisser  absorber  par  l'Oratoire,  est 
un  exemple  si  rare,  qu'il  mérite  d'être  cité  à  la 
louange  de  ceux  qui  surent  ncc()m|)lii'  un  tel  sacri- 
fice, (jrâce  à  leur  générosité  dans  le  i-enoncenuMit, 
on  \  it,  au  lieu  de  deux  sociétés  (jui  fussent  restées 
maHngres  et  sans  action  sociale,  se  formcM'  ce  puis- 
sant Oratoire  anglais  qui  devait  si  utilement  servir 
les  intérêts  de  l'Église  dans  la  seconde  moitié  du 
xix*"  siè(*le. 
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Faber  devint  donc  simple  novice  de  TOratoire. 
Ce  n'est  pas  que  rininiolation  ne  lui  ait  rien  coûté, 
puisqu'il  a  écrit  :  a  Mon  union  à  TOratoire  a  été 
pour  moi  une \inion  de  sang  et  de  circoncision.  » 
Mais  si  dure  qu'elle  pût  être,  il  l'accomplit  allè- 
grement ;  aussi  en  fut-il  promptement  récompensé 
par  la  joie  intérieure  :  «  Depuis  mon  admission, 
écrivit-il  bientôt,  je  suis  d'humeur  à  chanter  tout  le 
jour.  » 

Newman,  qui  se  connaissait  en  hommes,  et  qui, 
d'ailleurs,  tenait  depuis  quinze  ans  l'âme  de  Faber 
dans  sa  main,  comprit  de  quelle  ressource  un  tel 
homme  serait  pour  Londres,  et  en  1849  il  le  dési- 
gna pour  fonder,  dans  la  capitale  anglaise,  cette 
maison  de  l'Oratoire,  si  célèbre  par  les  grandes 
Ames  qui  s'y  sont  donné  rendez- vous,  et  par  les 
merveilles  de  grâce  qui  s'y  sont  opérées  par  le 
ministère  du  Père  Faber  et  de  ses  compagnons. 
L'Oratoire  de  Londres  est  comme  identifié  avec  le 
Père  Faber. 

Faber  n'y  vécut  que  quatorze  ans,  tant  il  eut 
vite  fait  d'épuiser,  dans  un  labeur  qui  ne  connais- 
sait aucune  mesure,  les  énergies  d'un  organisme 
délicat.  11  y  fut  conférencier  infatigable,  poète 
divinement  inspiré,  écrivain  dont  les  pages  avive- 
ront pendant  des  siècles  le  sentiment  religieux 
dans  les  cœurs  chrétiens,  directeur  intime  re- 
cherché et  apprécié,  dont  les  sages  avis  ont 
relevé   tant   de    pécheurs  et  consolé  tant  d'âmes 
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ci((ligées.  De  cet  apostolat  si  actif,  il  ne  nous 
i-este  que  les  livres,  mais  livres  pleins  de  son 
nme,  riches  de  sève  chrétienne,  qui  mettent  Faber 
au  premier  rang  parmi  les  mystiques  du  dernier 
siècle. 

Dieu  répartit  ses  dons  avec  tant  dv  sagesse,  (|ue 
les  hommes  ne  se  répètent  point  les  uns  les  autres, 
et  que  leurs  voix  diverses  répondent  à  des  besoins 
différents  de  l'âme  humaine.  Newman  et  Faber 
furent  les  deux  gi'ands  écrivains  de  l'Eglise 
anglaise  rajeunie;  mais  chacun  a  son  gcuwe, 
son  talent,  sa  mission.  Le  maîti'c»  et  ]o  disciple 
ont  servi  la  jnème  cause,  axcc  une  égale  sin- 
cérité; Faber,  plus  goûté  du  j)ublic,  accpiit  dès 
l'abord  une  grande  réputation  ;  Xewnian,  plus 
[)r*ofond,"  ne  devait  que  tardivement  cive  apprécié 
à  sa  juste  valeur. 

Newman,  philosophe  pénétrant,  à  la  fois  méta- 
physicien pour  tirer  de  sa\'antes  déductions  et  psy- 
chologue clairvoyant  pour  analyscM-  l(\s  siMitiments 
de  l'aine,  Newman  est  un  hardi  pionnier,  qui  mai'- 
che  en  avant  de  la  troupe,  ([ui  fraie  des  cliemins  à 
travers  des  terres  encore  mal  explorc'cs,  qui  mar- 
(jue  les  sommets  par  les  flambeaux  (\u"\\  y  allume, 
(^omme  beaucoup  de  gens  ont  le  regai'd  ti'op  court 
pour  atteindre  les  lointains  horizons  où  il  s'enfonce, 
il  donne  le  vertige,  il  cause  des  appi'(''hensions,*  il 
(h'vient  l'objet  d'ardentes  critiques.  11  ne  sera 
pleinement  compris  que  lor*sque,  la  génération  qui 

li. 
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le  suit  ayant  parcouru  une  nouvelle  étape  de  l'évo- 
lution intellectuelle,  on  sera  tout  lunireusement 
surpris  de  trouver  en  Xewman  un  guide  sûr  qui  a 
déjà  tracé  la  route  à  prendre. 

Faber,  lui,  est  resté  au  milieu  de  la  troupe,  et  il 
marche  avec  elle.  Il  parle  comme  un  père  qui  vit 
parmi  ses  enfants.  11  ne  sait  point  d'autre  langue 
que  la  leur  ;  il  est  en  communion  avec  tout(\s 
leurs  idées.  Au  centre  de  la  maison  commune, 
je  veux  dire  dans  l'assemblée  des  fidèles,  son 
âme  chaude  est  comme  un  foyer  qui  répand, 
avec  des  clartés,  de  la  vie,  de  la  joie,  de  l'ac- 
tivité. A  l'écouter,  on  éprouve  des  sentiments 
de  bonheur,  de  l'entrain  pour  la  vertu,  de  la 
confiance  en  Dieu  et  en  soi.  Y  étant  heureux,  on 
y  devient  meilleur. 

L'originalité  de  la  pensée  n'est  point  la  note  qui 
le  distingue.  Ce  qu'il  dit  n'a  rien  qui  soit  nouveau, 
Hen  qui  excite  la  curiosité  de  Fesprit,  rien  qui  sus- 
pende l'attention  à  des  raisonnements  dont  la  trame 
ne  puisse  être  démêlée  qu'au  prix  d'un  grand 
effort.  11  n'y  a  donc  point  de  travail  à  l'entendre. 
Et  c'est  précisément  ce  qui  donne  au  cœur  toute 
sa  liberté  :  le  cœur  parle,  le  cœur  écoute.  En 
Faber,  tout  éveille  le  sentiment  :  le  mouvement  de 
la  pensée,  la  richesse  de  la  poésie,  la  douceur  et 
la*  sincérité  de  l'émotion,  les  intonations  même  de 
la  voix.  Tout  est  vibration  religieuse  dans  les  ins- 
tructions de  Faber  :  d'instinct,  les  âmes  se  met- 
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tout  à  Funisson  et  répètent  au  dedans  le  bienfaisant 
cantique  entonné  à  haute  voix  par  le  sympathique* 
orateur. 

Et,  puisque  rien  ne  servirait  de  le  flattei',  ajou- 
tons que  souvent  il  manque  (rorchn»,  que  hi  suite 
de  ses  discours  déroute  notre  logique  française. 
Ses  conférences  ne  ressemblent  en  rien,  connne  l(\s 
nôtres,  à  une  troupe  d'idées  rangées  suivant  une 
sévère  discipHne.  Mais  c'est  en  cela  même  que  ses 
écrits  sont  une  si  fidèle  image  de  la  xlc,  où  tout  est 
spontané,  tumultueux,  en  apparence  inconséquent, 
variable  avec  les  circonstances.  La  vie  a  sa  logi- 
que à  elle,  où  les  événements  sont  enchaînés  pai* 
des  fds  qui  souvent  se  dérobent  aux  regards.  De 
même,  pour  qui  voudrait  y  voir  de  près,  les  idées 
de  Faber  aussi  s'enchaînent,  (pioicpie  \v  lien  qui  les 
unit  soit  difficile  à  saisir. 

Ses  auditeurs  y  trouvaient  uik*  si  juste  expi'es- 
sion  de  la  vie,  qu'ils  l'écoutaient  avec  jouissance. 
Que  prétendons-nous,  d'ailleurs,  produire  dans  les 
âmes  avec  tous  nos  discours  ?  Nous  voulons  créei- 
un  état,  un  état  sympathifjue  i^  la  religion,  un 
état  d'inclination  vers  la  \ei'tu,  un  état  cpii  nous 
arme  efficacement  contre  nos  passions.  Or,  cet  état 
intérieur  de  bonté  morale,  Faber  le  produisait  dans 
son  auditoire,  comme  il  le  [)i'0(luit  encore  dans 
ses  lecteurs.  C'est  le  plus  gr'and  éloge  qu'on  puisse 
faire  de  ses  œuvres. 

Ces  œuvres  de  Faber,  nous  les  mettons  sur  notre 
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ttiblo  à  coté  do  rÊvangilo,  dr  rimitation  ;  nous  les 
lisons  comme  saint  Bona\(Mihii'c  ou  saint  Alphonse 
(le  Lig'uori.  Elles  sont  un  j)ain  succulent  au  palais, 
nourrissant  à  rame.  Je  ne  saurais  dire  combien  de 
cœurs  elles  ont  consolés,  (|uelles  (\spérances  elles 
y  ont  éveillées,  combien  de  courages  elles  ont 
afîermis. 

Aussi,  de  tous  les  auteui*s  anglais  du  xix^  siècU^ 
babei'  n'est  pas  seulement  le  j)lus  connu  et  le  plus 
aimé,  mais  il  est  encore  celui  dont  on  se  souvien- 
dra le  plus  dans  l'avenir,  (lar,  tandis  cjue  les  autres 
se  sont  al  tachés  à  des  (juestions  qui  ne  passion- 
nent (jue  temporairement,  l'abei-,  en  exprimant  le 
cœur  humain,  a  parlé  la  langue  qui  s'entend  sous 
toutes  les  latitudes  et  (jui  traversera  tous  les 
siècles.  Aimons  donc  les  (euvres  de  Fabcr.  Dans 
les  heures  de  calme,  lisons  L^*  Créateur  et  la  créa- 
ture ;  excitons-nous  à  l'efibi'l  moral  par  le  Progrès 
(le  ichne  ;  passons  devant  le  Tabernacle  des  heures 
silencieuses  avec  le  Saint-Sacrement  ;  le  Tout 
pour  Jésus  nous  dilatera  dans  l'espérance  ;  Bethléem 
nous  donnera  les  joies  de  la  Sainte  Enfance;  et, 
dans  nos  chagrins,  nous  trouverons  de  la 
douceur  à  >erser  nos  lai'mes  sui*  les  pages  du 
Précieux  Sang  ou  du  Pied  de  la  Croix  ;  parmi 
ses  Conférences ,  celles  qui  ont  pour  ol)jet  la 
Bonté  distilleront  la  bien\('illance  et  la  com- 
passion dans  nos  pensées,  nos  paroles  et  nos 
actions. 
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Ces  livres,  si  pleins  de  substance  chrétienne, 
Faber  les  composa  en  cinq  années  seulement,  aux 
heures  qu'il  dérobait  à  ses  innombrables  relations. 
Si  leur  composition  fut  hâtive,  le  jet  de  la  \  ie  y  esl 
néanmoins  toujours  puissant  '. 

Après  cette  période  de  suF*menage,  (|ui  (hn*a  de 
1853  à  i8o8,  Faber  n'eut  plus  (pu;  cinq  années 
d'infirmités  et  de  soutïrances.  (^ar  Dieu  voulu! 
qu'il  goûtât  largement  à  ce  calice  des  douleurs 
dont  il  avait  tant  pai'lé,  qu'il  montât  lui-même  sur 
celte  croix  au  pied  de  laquelle  il  avait  conduit  tjuil 
d'âmes.  Il  eut  le  loisir,  alors,  de  se  nourrir  lui- 
môme  des  sentiments  qu'il  avait  si  divinement  (\\- 
primés  pour  consoler  les  autres. 

El  quand  la  mort  vint  frappera  sa  porte,  en  18()3, 
bien  qu'il  eût  moins  d(^  cincjuante  ans,  Faber  ne 
fut  ni  surpris  ni  chijgi'in.  En  regai'dant  en  ai'rière, 
il  pouvait  se  rendre  le  témoignage*  (pi'en  peu  d'an- 
nées il  avait  beaucoup  vécu.  Mais,  fidèle  à  h»  parole 
de  l'Apôtre,  détournant  du  passé  ses  regards,  il  les 
fixait  en  avanl  sur  l'objet  de  son  amour,  et  il  n'as- 
pirait qu'à  réaliser  la  consommation  ou  Dieu  (ju'il 
avait  si  bien  décrite  en  son  Toitt  pour  Jésus.  \ul 
doute  qu'il  ait  alors  éprouvé  ce  ([uc  lui-même  avail 


1  Ouvrages  du  P.  Faber.  traduits  en  français  et  en  vente 
à  la  librairie  Retaux:  Bethléem,  Le  Créateur  et  la  Créature, 
Le  Progrès  de  l'âme.  Le  Pied  de  la  Croix,  Le  Précieux  Sang, 
Tout  pour  Jésus,  Le  Saint-Sacremeiit,  Conférences  spirituelles, 
La  Bonté,  De  la  Dévotion  au  Pape,  De  la  Dévotion  à  l'Eglise, 
Considérations  sur  saint  Joseph. 
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promis  à  tant  d'autres  :  «  Ne  servez  Jésus  que 
par  amour,  et  avant  que  vos  yeux  soient  fermés, 
les  cantiques  (l(\s  (]ieux  auront  frappé  vos  oreilles, 
et  la  gloire  de  Oieu  aura  bi'illé  à  vos  yeux  pour  ne 
s'éteindre  janiais.  » 


DOUZIEME  CONFERENCE 
La  conversion  de  Manning  ' . 


11  n'est  personne  parmi  vous,  mes  Frères,  (jui 
n'ait  entendu  prononeerle  nom  et  louer  le  grand 
caractère  de  l'homme  illustic  dont  j'ai  à  vous 
raconter  ce  soir  la  conversion.  Cai'  il  y  a  (juatorze 
ans,  à  peine,  qu'est  mort  Henry-Edward  Manning, 
archevêque  catholique  de  Westminster,  cardinal 
de  la  sainte  Eglise  romaine. 

Sa  conversion  au  catholicisme,  arrivée  en  18;)l, 
au  moment  où  il  atteignait   la  pleine  maturitc'  d<' 


l.  Conférence  du  11  février  1906.  Voir  Ajjpendice  11  :  biblio- 
graphie de  Manning. 

Notice  biograi'Hiule.  —  Henry-Edward  Manning  na(iiiil,  le 
lo  juillet  1808.  Son  père  était  banquier  à  Londres  et  membre 
du  Parlement.  Après  des  études  classiques  faites  à  Harrow, 
il  entra  à  Oxford  en  18:27,  au  collège  de  Balliol.  11  s'y  lia  dun»' 
étroite  amitié  avec  Gladstone.  Son  père  s'étant  ruiné,  il  dut 
prendre  un  emploi  au  ministère  des  Colonies.  En  janvier  1833, 
étant  entré  dans  les  ordres,  il  devint  adjoint  du  recteur  de 
Lavington,  dont  il  épousa  la  fille.  Bientôt  il  succéda  à  son 
beau-père.  Devenu  veuf  en  1837,  il  s'attacha  à  Newman,  de- 
vint tractarien,  fut  nommé  archidiacre  de  Chichesteren  1840. 
La  conversion  de  Newman  (9  octobre  184.5)  l'attrista   profon- 
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rr»^( ',  —  (•(»!'  il  iwiùl  alors  quarante-quatre  ans,  — 
j)r'it  aux  yeux  des  contcMuporains  une  importance 
égale  à  celle  de  iXewnian,  si  bien  que  le  grand 
homme  d'État  Gladstone  laissa  échapper  cette 
mémorable  parole  :  «  Il  me  seniWe  Cjue,  mainte- 
Mtuit.  j'ai  j)erdu  m(\s  deux  yeux.  » 

Malgré  l'inclination  que  j'aurais  aujourd'hui  à 
«  xalter  Planning',  l'histoir'e,  (jui  n'aime  (|ue  la  jus- 
lice,  me  fait  un  devoir  de  reconnaître  que,  devant 
elle,  la  conversion  de  Manning  n'a  pas  toute  l'im- 
portanc(^  de  la  conversion  de  Newman.  Même 
api-ès  l'entrée  de  Manning  dans  le  catholicisme,  la 
parole  de  Disraeli  reste  vraie,  à  savoir  que  «  la 
conversion  de  Newman  est  le  plus  grand  événe- 
ment religieux  qui  se  soit  passé  en  Angleterre 
depuis  Henri  VIII.  »  C'est  qu'à  Newman  est  due 
lîi  grande  Muvc  qui  s'est  produite  dans  l'Eglise 
anglicane  au  xix*^  siècle;  mais  de  tous  ceux  qui 
ont  passé  par  la  brèche  ouverte  pour  aller  à  Rome, 
Manning  est  assurément    le  plus  considérable.  A 

dément.  Mtiis  la  grâce  travaillait  aussi  son  àmc,  et,  après  six 
ciiinées  d'hésitation,  il  abjura  à  son  tour,  le  6  avriH85Î.  Deux 
mois  et  demi  après,  il  fut  ordonné  prêtre  catiiolique  par  le 
cardinal  Wiseman.  Après  trois  ans  passés  à  Rome,  il  devint 
l'auxiliaire  de  Wiseman  dans  ses  travaux,  fonda  une  commu- 
nauté d'Oblats  pour  aider  le  clergé  séculier,  devint  prévôt  du 
chapitre  de  Westminster  et  directeur  du  collège  S.  Edmund. 
Choisi  pour  succéder  à  Wiseman  le  30  avril  1865,  et  créé  en- 
suite cardinal,  il  poursuivit  jusqu'à  sa  mort  (14  janvier  1892) 
le  progrès  de  l'Eglise  catholique  en  Angleterre,  par  une  forte 
administration  intérieure  et  par  une  participation  constante 
aux  plus  grandes  œuvres  sociales. 


1 1  K  N  R  Y  -  K  i>  w  A  li  I)    M  A  X  N  I  N  G 
Avant  sa  conversion. 
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\ewman  revient  rhoiineur  d'avoir  posé  nettement 
la  question  et  de  Tavoir  résolue  en  fa\'eur  du  catho- 
licisme; Mamiing,  plus  homme  d'État  que  pliilo- 
sophe,  plus  enchn  à  racti(m  (ju'à  la  pensée,  n'a 
fait  que  se  ranger  à  la  solution  déjà  trouvée. 

Une  fois  marquée  la  placc^  respective  de  ces 
deux  grands  hommes,  il  n'en  reste  pas  moins  vrai 
que  la  conversion  de  Manning  est  un  fait  religieux 
du  plus  haut  intérêt.  Manning  avait,  dans  l'Église 
anglicane,  tant  par  la  dignité  de  son  caractère  que 
par  la  profondeur  de  son  influence,  une  situation 
exceptionnelle  ;  l'entrée  d(>  Mainiing  dans  l'Eglise 
catholique  entraîna  plus  de  conveisions  (jue  n'a\ ait 
fait  la  sécession  de  Newman  lui-même  ;  enfin  Man- 
ning, devenu  catholique  romain,  chef  de  la  hiérar- 
chie catholique  anglaise,  brilla  d'un  tel  éclat  sur  le 
siège  de  \^\'stminster  et  sous  la  j)Ourpre  cardina- 
lice, que  son  n(jm  et  son  action,  ([('^passant  les 
limites  du  Royaume-L'ni,  débordèrent  jusque  sur 
l'Église  universelle. 

Sa  convei'sion  présente;  diverses  étapes.  Pour 
mettre  dans  un  meilleur  jour  les  conquêtes  succes- 
sives de  la  grâce  divine  sur  cette  ûme  d'élite,  je 
vous  montrei'ai  :  l*"  comment  Dieu  l'amena  d'a- 
boi'd  à  la  religion  ;  2"  par  quelles  voies  Dieu  le 
conduisit  ensuite  à  la  piété,  je  dirais  presque  à  la 
sainteté;  3°  comment  enfin,  malgré  son  attache- 
chement  à  l'Église  anglicane,  Manning  fut  déter- 
miné à  devcMiir  catholique. 

15 
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Si  étrange  que  cela  paraisse  pour  un  tel  honnnc, 
la  grâce  dut  commencer  son  œuvre  en  gagnant  à 
la  religion  le  cœur  de  Manning.  Ses  premièr-es 
inclinations,  en  effet,  ne  le  portèrent  point  xvvs 
rEglis(\  Dominé,  dès  son  adolescence,  par  des 
rùves  d'ambition  politique,  il  aimait  à  résumer  ses 
aspirations  dans  cette  devise  de  jeune  homme  : 
Aift  Cœsar  aut  nihil^  Ou  César  ou  rien.  A  cette 
époque  de  la  vie  où  les  fantômes  de  l'imagination 
tiennent  dans  l'a  me  plus  de  place  que  les  réalités, 
il  se  voyait  déjà  chef  d'un  parti  puissant,  arbitre 
des  destinées  de  son  pays,  illuminé  de  la  double 
auréole  que  donnent  l'éloquence  et  le  pouvoir.  Ses 
mains  encore  novices  s'apprêtaient  déjà  à  tenir  les 
l'ènes  de  l'Etat.  Et  pourquoi,  d'ailleurs,  n'eût-il  pijs 
gravi  les  degrés  qui  mènent  au  premier  rang  ■' 
Gladstone,  son  ami  de  jeunesse,  qui  n'était  que 
son  rival  en  caractère  et  en  génie,  n'est-il  pas 
dev^enu,  à  son  heure,  premier  ministre  de  l'An- 
gleterre ? 

Mais  Dieu,  qui  avait  sur  Manning  d'autres  des- 
seins, mit  en  œuvre,  pour  changer  l'orientation  de 
son  âme,  les  deux  forces  qui  agissent  le  plus  pro- 
fondément sur  le  cœur  des  hommes  :  la  douleur  et 
l'amitié. 

La  douleur  le  toucha,  lorsque  la  ruine  s'abattit 
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sur  la  maison  paternelle  :  avec  la  iui'tinie  de  ce 
monde,  le  jeune  Manning  vit  s'évanouir  ses  belles 
espérances.  La  Chambre  des  Communes  se  fermait 
devant  lui  :  il  dut  se  résigner  à  pirndre,  poui* 
vivre,  une  modeste  situation  de  scribe  au  Ministère 
des  Colonies.  En  même  temps  s'écroulait  pour  lui 
le  projet  d'un  mariage  honorable  :  sans  avenir 
assuré  dans  le  monde,  il  ne  pouvait  poursuivre  le 
riche  parti  qu'il  avait  en  vue. 

Mais  au  moment  où  le  jeune  homme  de  \  ingt- 
trois  ans  courbait  le  front  sous  le  poids  de  l'infoi- 
tune  et  de  l'humiliation,  il  rencontr'a  sur  son  che- 
min une  plivsionomie  consolante,  miss  Bevan, 
fervente  evatigelical,  dont  la  pai-oh'  ardente  releva 
ce  pauvn^  cœur  abattu,  touiiia  ses  pensées  vers 
Dieu,  et  lui  fit  entendre  «  (ju'à  défaut  des  espé- 
i-ances  terrestres  qui  hii  échappai(Mit,  il  en  était  de 
célestes  qui  ne  lui  étaient  point  interdites.  » 
Influence  bénie,  d'autant  plus  ménagée  par  Dieu 
même  qu'eUe  venait  d'un  instrument  plus  hund)le. 
Elle  ouM'it  les  perspectives  infinies  de  la  religion 
à  une  grande  Ame  (le\ant  lacjuellc  se  fermaient  h^s 
lioi'izons  teri*(^stres. 

Manning,  docih^  aux  leçons  de  la  Prox  idence, 
appliqua  dès  lors  son  esprit  et  son  cœur  aux  choses 
l'ehgieuses.  Durant  ses  études  d'Oxford,  il  avait 
donné  plus  d'attention  aux  sciences  qui  forment 
l'homme  d'Etat  qu'à  celles  qui  préparent  l'homme 
d'Eglise.  Dans  l'année  1831,  un  changement  nota- 
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ble  se  pi'oduisit  dans  le  cours  de  ses  idées  et  do 
ses  seiitiineiits.  Il  s'adonna  assidûment  à  la  lec- 
tur(^  de  l'Ecriture  Sainte  et  des  écrivains  religieux  ; 
il  pratiqua  fidèlement  la  prière  et  sui\  it  les  offices 
de  son  Eglis(\  Insensibl(Mnent  se  forma  en  lui  un 
tempérament  chrétien,  d'où  émergea  bientôt  une 
tAme  d'apùtre.  Aux  ambitions  humaines  qui  avaient 
enflammé  sa  jeunesse,  allaient  se  substituer  des 
aml)itions  apostolicpies  qui  df'vai(^nt  ])assionner  son 
âge  mûr. 

A  mesure  (pi'en  lui  ci'oissait  la  foi  religieuse,  il 
sentait  naître  le  désir  d'entrer  dans  le  clergé.  Sans 
rien  précipiter,  tout  en  vi\  ant  de  son  humble  em- 
ploi, il  s'y  prépara  dans  l'étude  et  la  prière,  et  ce 
fut  le  23  décembni  1832  (juil  lecut,  des  mains  de 
l'évèque  d'Oxford,  les  ordr{\s  anglicans.  Dès  les 
premiers  jours  de  l'année  suivante,  il  était  adjoint 
au  recteui'  de  Lavington,  diocèse  de  Chichester, 
dont  il  devait,  à  bref  délai,  pren(b*e  la  succession 
et  é|>ouser  la  fille. 

On  pourrait  craindre  que  des  motifs  intéressés 
n'eussent  pojiissé  le  jeune  Maiming,  dénué  de  for- 
tune, à  entrer  dans  un  clergé  où  l'attendait  la 
richesse.  Mais,  outre  qu'il  avait  l'àme  trop  haute 
pour  se  livrer  à  de  si  bas  calculs,  il  a  pris  soin  (U) 
témoigner  lui-même  des  dispositions  (jui  l'avaient 
animé  dans  cette  démarche.  11  n'y  eut  point,  dit-il, 
«  la  moindre  étincelle  d'ambition  ecclésiastique. 
Ce  fut  uniquement  un  appel  de  Dieu.  »  Renoncer 
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au  monde,  et  vivre  pour  Dieu  et  poui*  les  âmes,  ce 
fat  tout  le  motif  de  sa  l'ésolution. 


II 


Maniiino-  exei'ça,  j)i'ès  de  dix-huit  ans,  le  minis- 
tère de  j)asteui*  anglican  à  Lavington.  S'il  fut,  dès 
les  débuts,  irréprochable  dans  ses  mœurs,  il  ne  fut 
j)as  exempt,  néanmoins,  de  mondanité.  Le  clergy- 
man,  en  lui,  n'étoufTa  point  le  gentleman  élégant, 
amateu[*  de  che\  aux,  épris  de  luxe,  avide  de  rela- 
tions extéF'ieures.  Le  conf(jrtable  était  venu  à  lui  par 
la  prél)en(le  ecclésiastique  ;  il  ne  crut  j)as  cpie  sa 
vocation  exigeât  de  lui  des  renonccMnents  (jue  ses 
<''gaux  ne  praticpiaient  pas.  Mais  Dieu  a\ait  sur  lui 
des  vues  plus  hautes,  rneame  si  grande  et  si  apte 
à  marquer  son  empi*einte  j)armi  les  hommes  ne 
pouvait  pas  être  enfermée  dans  une  existence 
banale. 

Un  coup  très  douloureux  ;ui  ccxhu'  de  Manning 
changea  brusquement  le  cours  de  ses  pensées  et 
les  allures  de  sa  vie.  En  1837,  après  quatre  années 
d'une  heureuse  union,  il  perdit  sa  femme,  Caroline 
Sai'gent,  dont  les  grâces  avaient  répandu  tant  de 
charme  sur  l'intérieur  de  sa  maison.  Le  chagrin 
qu'il  conçut  de  ce  deuil  imprévu  fut  si  profond, 
qu'il  s'enferma  dans  un  isolement  impénétrable.  Il 
Aoulut  porter  seul  le  poids  de  sa  douleur.  Xon  seu- 
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Icmcnt  il  s'i'loiona  du  monde  ;  mais  il  ne  jx'i'jnit 
pas  môme  à  ses  mcillciii-s  amis  drti'c  les  témoins 
compatissants  de  sos  larmes.  Cette  solitude  dans 
la  tristesse,  si  funeste  aux  Ames  vulg'aires,  incapa- 
bles de  se  suffire,  devint  au  contraii'e  pour  Man- 
ning-  une  source  de  salut,  (aw  ee  fut  durant  cette 
sorte  de  retraite  intime,  dont  la  durée  fut  de  six 
ans,  qu'il  sentit  le  besoin  de  se  donner  j)lus  à  Dieu, 
et  qu'il  entra,  autant  (pie  l'anglicanisme  s'y  prêtait, 
dans  les  xoies  de  la  sainteté. 

11  n'eut  du  i-este  (pi'à  se  joindi'e  à  ce  gi'oupe 
d'ames  d'élite  (pii,  à  la  suite  de  Xewman  et  de 
IHisey,  cherchaient  à  renouxcler  la  vie  religieuse 
en  Angleteri'c.  Il  ne  tai'da  pas,  en  etîet,  à  ])rendi'e 
sa  place  dans  ce  MouNcnHut  d'Oxford,  dont  le 
sou\enii'  restera  dans  Ihistoire  l'eligiiMisedu  xin""  siè- 
cle», connue  lune  des  plus  inl(''i*essantes  et  di's 
plus  édifiantes  manifestations  de  la  \  italité  chré- 
tienne. Sous  (juelles  influences  ^laiming  se  laissa- 
t-il  entraîner?  «  C'est  le  besoin  de  la  vér*ité  »,  écri- 
\ait-il  à  Gladstone.  (Cependant,  à  l'amoui'  de  la 
xéi'ité,  il  est  juste  d'ajouter  l'attraction  des  hommes 
du  Mouvement,  et  ])articidièrcmi»nt  de  Xewman,  qui 
en  ét;ut  le  chef.  Au  reste,  Manning,  dans  sa  corres- 
pondance intimeavec  Gladstone,  ne  dissimule  j)oint 
l'ascendant  (pie  [)i*end  sui'  lui  Xewman  :  «  La 
mar-clie  de  Xewman,  écrit-il,  exerce  une  étrange 
fascination...  La  lettre  de  Xewman  m'a  profondé- 
ment ('inn.  et   m'a  fait  d(''sirei*  im|)atiemment  d'être 
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à  l'éternel  repos.  Il  paraît  me  dire  que  d'avoii* 
passé  six  années  dans  le  cliagrin,  renniii  et  la  soli- 
tude, est  une  ombre  sur  ma  vie.  Le  monde  entier 
me  dirait  cela,  qu(^  j'en  aurais  moins  de  souci  que 
de  Fentendre  de  lui  seul.  » 

Ce  n'était  pas,  néanmoins,  le  génie  de  Xewman 
qui  captivait  les  âmes.  Son  nom,  si  gr'and  qu'il  fût, 
n'était  qu'un  symbole.  Mais  ce  (ju'il  symbolisait,  la 
riMiaissance  cbrétienne  au  sein  de  Tanglicanisme, 
avait  alors  sur  toutes  les  grandes  Ames  un  pou\  oir 
séducteui*.  On  y  distinguait  une  vie,  une  doctrine, 
une  tendance.  Manning  partagea  cette  \ie,  goûta 
cette  doctrine,  mais  r'ésista  longtemps  à  cette  ten- 
dance. 

C'était  sous  forme  de  vie  (|u'a\'ait  débuté  le 
Mouvement  d'Oxtoid.  Ses  initiateurs,  Fronde, 
Xewman,  Keble,  puis  Pusey  lui-même,  étaient 
aNant  tout  des  mystiques  profondément  pénétrés 
du  besoin  de  Dieu,  pieusement  avides  d'union  à 
Jésus-Christ.  L'anglicanisme  de  «  l'Eglise  établie  » 
est,  à  leurs  yeux,  trop  dépourvu  de  religion;  ils  y 
étouffent;  leur  Ame  s'y  dessèche.  Cei'tes,  ils  ne 
veulent  pas  porter  une  main  sacrilège  sur  une 
Eglise  qu'ils  tiennent  encore  pour  leur  mère  ;  mais, 
persuadés  qu'elle  languit,  ils  entreprennent  de  la 
\  i\  ifier  en  lui  infusant  un  sang  nouveau.  Mais  où 
ii(»nt-ils  emprunter  la  sève  active  qui  les  renouvel- 
lei'a  ?  Ils  la  demanderont  à  cette  Eglise  catholique 
romaine    (ju'ils   blasj^lièment    encore    aujourd'hui. 
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mais  (\u\U  (-(nifcsseront  demain.  \)v  ses  priri'os, 
ils  ioiil  Iciii's  prières  ;  ses  |)rati(|n('s  de  dévotion 
pénètrent  dans  leurs  liabitudes;  son  Bréviaire  est 
dans  leurs  mains  ;  ses  litanies  de  la  Vierge  passent 
sur  leurs  lèvres;  rapj)ar'at  de  ses  soleimit<''s  s'étale 
dans  leurs  églises.  Dans  leur  messe,  ils  pens(Mit 
])roduire  la  j)i*ésence  ivelle  du  Christ.  La  eonfes- 
sion,  elle-même,  d'abord  facultative,  bientôt  re- 
conmiandée  conmie  le  moyeu  par  e.\eellenc(^  di; 
sanctification,  est  en  honneur  parmi  eux. 

Après  (|ue  Mamiing  se  fut  joint  aux  hommes 
d'Oxford,  on  le  vit  ])rier  comme  eux,  jeûner 
comme  eux,  mené?'  comme  eux  une  vie  austère. 
Son  église  de  La\  ington  renou\ cla  ses  cérémonies 
i-eligieuses  et  re\ètit  une  certaine  ap])arence 
(r(''glise  (*atholi(jue.  11  y  adoj)ta  même,  un  peu 
plus  tard,  la  praticpie  de  la  confession,  et  il  doima 
aux  âmes,  qui  vinrent  apporter  à  ses  pieds  leui-s 
aveux  et  prendre  ses  ccmseils,  de  si  fortes  impul- 
sions vers  le  bien,  (pi'il  fut  bic^ntùt  réputé,  dans  la 
nouvelle  écol(%  connue  le  plus  éclairt'  et  le  plus 
saint  des  directeurs. 

Mais  la  religion  des  réformateurs  d'Oxford  ne  se 
bornait  |>as  à  une  sorte  de  piétisme  ;  elle  contenait 
aussi  une  doctrine.  Les  pratiques  de  piété  demeu- 
raient même  si  intimes  et  si  cachées  parmi  eux,  qu(% 
pour  le  grand  public,  la  doctrine  nouvelle  était  le 
trait  principal  qui  caractérisait  le  Mouvement.  Les 
Tracts^  depuis   1833,  se   répandaient  à  profusion 
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sur  toute  rAngleterre,  et,  s'ils  y  causaient  une  si 
profonde  émotion,  c'est  qu'ils  heurtaient  de  front 
nombre  d'idées  reçues. 

Par  haine  du  romanisme,  l'Église  anglicane 
avait  lentement  mais  constamment  dévié  vers  le 
protestantisme.  En  rompant  avec  Rome,  elle  avait 
compté  garder  la  pensée  traditionnelle  de  TEglise. 
Par  une  pente  fatale,  tout  en  conservant  des  cadi-es 
religieux  voisins  du  catholicisme,  elle  s'était  laissé 
gagner  à  la  doctrine  protestante  :  le  libre  examen, 
dans  l'interprétation  des  Livres  Saints,  y  était 
l'unique^  règle  de  foi.  Or,  le  thème  (pie  s'atta- 
chèrent à  développer  les  tractariens,  c'est  (jue 
l'Écriture  ne  suffit  pas  à  constituer  la  foi,  qu'il  n'est 
pas  loisible  à  chaque  fidèle  de  l'entendre  à  sa 
guise,  qu'elle  doit  être  lue  et  comprise  dans  le 
sens  de  la  Tradition,  qu'il  faut  même,  à  tout 
moment  de  la  durée,  une  Église  vivante  qui  ait 
autorité  pour  trancher  les  différends  créés  par  les 
pensées  individuelles,  pour  préserver  la  société 
chrétienne  de  l'anarchie  religieuse. 

Manning  entra  si  bien  dans  cette  voie  doctrinale, 
qu'en  1838,  ayant  à  prononcer  un  gi'and  discours 
devant  son  évèque,  dans  la  cathédrale  de  (]hiches- 
ter,  il  prit  pour  sujet  la  Règle  de  foi^  et  exposa 
avec  une  grande  fermeté  les  idées  qui  avaient  cours 
parmi  les  tractariens.  11  s'y  appliquait,  il  est  \\\\\, 
à  garder  une  égale  distance  entre  l'Eglise  infaillible 
<le  Rome  et  le  libre  examen  du  protestantisme.  De 
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i\\\\,  il  s'ciigaocait,  conduit  par  la  droite  lo<;i(ni(' 
et  paF'  un  sriitimcnt  vrai  de  ce  (jiie  doit  être  le 
('lu'istiaiiisine,  dans  un  cluMuin  (|ui  le  lei'ait  tôt  ou 
lard  aboutir  à  Uonie. 

Le  parti  de  IV'vangélisnie,  dont  il  avait  été  l'un 
des  plus  fidèles  adhérents,  ne  se  méprit  pas  sur 
l'évolution  de  scui  esprit  :  on  souleva  des  tem- 
|)ètes  contiv  lui,  et  on  cria  à  la  trahison.  Si 
\i\(\s  que  fussent  l(\s  pï'otestations,  Manning'  ne 
perdit  point  l'eslinie  ni  les  faveurs  de  son  évéque. 
Xoinnié,  deux  aFis  plus  tard,  archidiacre  de  Chi- 
('hest(M',  il  eut  la  facilité  d'étendre,  sans  quitter 
sa  j)ai*()isse  de  Laxington,  le  cercle  de  sa  bienfai- 
sante influence,  u  (]'est  l'homme  le  plus  saint  que 
)  aie  jamais  coiuiu  »,  a  dit  de  lui  Sydney  Herbert. 
Cette  parole  nous  donne  le  secret  de  l'action  reli- 
gi(Mise  si  efficace  qu'il  avait  sur  les  âmes. 

Planning,  toutefois,  ne  suivait  j)as  les  ti'acturicns 
jusfpi'au  bout.  La  tendance  du  Mouvement  d'0\- 
l'or'd  était  manifestement  vers  Rome  :  Newman  et 
s  \s  amis  ne  s'en  cachaient  pas.  Or  Manning  était 
ni'ttement  h(hstile  au  i-omanisme.  Soit  qu'il  eût 'de 
|)lus  profondes  attîuduvs  dans  la  hiérarchie  angli- 
cane, soit  (|u'il  ne  [)ai'ticipàt  que  d'une  façon  super- 
ficielle, —  étant  a\  ant  tout  homme  d'action,  —  à 
la  pensé(î  tractarienne,  il  ne  voulait  pas  s'orienter 
\rrs  Rome.  En  cela,  il  différait  à  tel  point  de  ses 
amis,  que  Nt^wman  lui  écri^ait  :  «  Je  vous  consi- 
dère comme  un  témoin  du  dehors.  » 
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Pour  comprendre  cette  divergence  entre  deux 
esjjrits  aussi  droits  et  aussi  réfléchis,  d'ailleurs 
intimement  liés,  que  Tétaient  Manning  et  Newman, 
|)eut-être  suffira-t-jl  de  rappeler  à  quel  point  leur's 
naturi^s  étaient  op})()sées.  Newman,  philosophe,  lo- 
gicien, dominé  pai'  la  pensée  et  le  sentiment,  range 
sa  vie  à  ses  idées,  adapte  sa  \  ie  aux  exigences  de 
ses  convictions  :  voilà  pourquoi  il  arrivera  de 
bonne  heure  à  l'Eglise  romaine.  Manning,  au  con- 
h'air(%  moins  philosophe  (pi'apùtre,  plus  actif  que 
penseur,  plus  prati(jue  que  méditatif,  pense  confor- 
M)ém(Mit  à  sa  vie,  adapte  ses  convictions  à  sa  vie  ; 
Noilà  pourquoi,  oiîrant  moins  de  prise  à  la  force 
des  idées,  il  n'entrera  dans  l'Eglise  romaine  (jue 
six  ans  après  Newman. 

On  vit  bien,  durant  de  longues  années,  combien 
était  enracinée  la  répugnance  de  Manning  pour 
l'Eglise  romaine.  Sa  correspondance  avec  Glads- 
tone exhale  sa  confiance  dans  l'Eglise  anglicane. 
«  liien  au  monde,  lui  dit-il,  ne  peut  ébranler  ma 
foi  à  la  présence  du  Christ  dans  l'Eglise  anglicane 
et  dans  ses  sacrements.  Je  me  sens  incapable  d'en 
douter.  Depuis  trois  cents  ans,  les  saints  mûrissent 
pour  le  ciel  autour  de  nos  autels.  Je  ne  puis  pas  ne 
pas  me  tenir  en  sûreté.  » 

En  1838,  il  fit  le  Noyage  de  Rome  avec  Glads- 
tone, fut  témoin  des  solennités  et  des  œuvres  de 
l'Eglise  catholique,  sans  qu'aucun  spectacle  pût 
ébranler    son   instinct    antipapiste.    11    glorifie    la 
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Réforme  du  xvi''  siècle  et  proclame  qu'elle  est 
«  l'ouvrage  de  la  main  purifiante  de  Dieu.  »  Quand, 
en  1841,  le  tract  90  donna  un  si  vigoureux  coup 
de  barre  vers  Rome  à  la  barque  du  groupe  tracta- 
rien,  il  ne  craignit  pas  de  se  st''par(M'  de  ses  amis 
et  de  désavouer  la  brochure.  En  1842,  dans  un 
discours  sur  Y  Unité  de  r  Église,  il  se  rattacha  à 
«  l'Eglise  éta])lie  »,  en  revendi(juant  pour  elle  la 
succession  apostolique  et  le  pou^oir  sacramentel. 
Et  comme  on  l'accusait  toujours  de  sympathies 
pour  les  tractariens  et  pour  Newman,  le  5  novem- 
bre 1843,  dans  l'église  Sainte-Marie  d'Oxford,  dans 
ce  sanctuaire  où  avait  tant  de  fois  retenti  la  voix 
de  Newman,  quelques  jours  seulement  après  que 
le  chef  des  tractariens  s'était  retiré  dans  la  solitude 
de  Littlemore,  Manning  prêcha  un  sermon  où  il 
prit  violemment  à  parti  le  romanisme  et  blâma 
ouvertement  ceux  (pii  inclinaient  vers  le  papisme. 
A  ceux  qui  lui  i-eprésentaient  que  son  Eglise  était 
entachée  d'hérésie  et  esclave  de  l'Etat,  il  l'épondait 
que  ce  n'était  pas  un  motif  suffisant  jjour  la  déser- 
ter, qu'il  suffisait  d(^  la  purifier,  de  lui  conquérir 
l'indépendance,  et  qu'on  pouvait  toujours,  en  de- 
meurant dans  son  sein,  communier  à  l'Eglise  catho- 
lique de  tous  les  siècles  et  de  tous  les  pays  du 
monde. 

Lorsque,  en  1845,  s'ouvre  Ycrc  des  grandes  con- 
versions au  catholicisme,  Manning  apparaît  comme 
l'un  des  plus  fermes  remparts  de  l'anglicanisme 
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ébranlé.  On  le  trouve  au  nombre  des  docteurs  qui 
condamnent  l'ouvrage  romanisant  de  Tintrépide 
^Vard.  11  écrit,  pour  son  arehidiaconé,  un  mande- 
ment sur  les  misères  et  les  scandales  de  TEglise 
romaine,  espérant  ainsi  retenir  les  hésitants.  New- 
man  converti,  il  traite  de  péché  et  d(^  «  chute  »  une 
sécession  si  longtemps  mûrie,  et  lui  écrit  ce  billet  : 
«  Mon  cher  Newman,  si  je  connaissais  des  mots 
capables  de  vous  exprimer  toute  ratîection  de  mon 
cœur  sans  ternir  ma  conscience,  je  voudrais  en 
faire  usage.  »  Le  jeunc^  Lockhai't  étant  entré  à 
son  tour  dans  FEglise  roniîiine,  Manning  écri- 
vit à  sa  mère  :  «  J'aimerais  mieux  suivre  le  con- 
voi d'un  ami  vers  sa  tombe,  (pie  d'apprendre  un 
tel  pas.  )) 

Des  paroles,  il  passa  aux  actes  :  car  il  était  prêt 
à  tout  entrepren(h-e  pour  sau\  er  les  restes  de  son 
Église. 

Xcnvman  avait  achevé  son  é\olntion  vers  le 
catholicisme  en  écrivant  V Essai  sur  le  Développe- 
ment. Ce  livre,  où  l'auteur  concilie  si  magistrale- 
ment la  stabilité  traditionnelle  avec  les  adaptations 
imposées  par  le  mouvement  di^s  siècles,  répondait 
à  deux  objections  très  spécieuses  que  l'anglica- 
nisme jetait  tour  à  tour  à  la  face  des  catholiques, 
L'impi'ession  produite  par  cet  écrit  donnait  à  la 
démarche  de  Newman  une  importance  qui  pouvait 
èti'e  désastreuse  à  l'anglicanisme.  C'est  pourquoi 
Manning  considéra  comme  un  devoir  apostolique 
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de  le  réfuter.  Mais,  suivant  le  uiot  de  Gladstone, 
(i  Manning'  n'était  pas  de  forée  à  lutter  avee  New- 
nian  ;  il  était  lionnne  d'Etat  ecclésiastique,  très 
ascétique,  non  théologien,  ni  profondément  ins- 
truit. )) 

Son  échec  sui'  \c  teri*ain  de  la  controverse  ne  le 
désarma  ])oint.  Se  rapprochant  de  Kel)le  et  de 
Pusey,  ces  deux  amis  de  Newman  l'cstés  angli- 
cans, il  déploya  toute  son  acti\  ité  morale  pour  con- 
s(M'ver  à  son  Eglise  les  âmes  nombreuses  qu'avait 
troublées  la  convei-sion  de  Xewman.  Doué  d'une 
grand(*  autoi'ité  sur  les  coiLsciences,  il  les  rassu- 
rait dans  leur  loi  anglicane  :  à  TentcMidre,  «  l'Eglise 
établie  «n'avait  qu'un  défaut  (ju  (lie  finirait  bien  par* 
secouer  tout  à  fait,  sa  dépendance  de  l'Etat  :  en 
attendant,  il  formait  lésâmes  à  Tauslérité  de  la  vie,  il 
leui*  faisait  prati(juer  la  communion  ;  connue  direc- 
teur spirituel,  il  a^ait  un  ascendant  irrésistible. 
«  11  avait  en  lui,  déclare  une  pénitente,  je  ne  sais 
quoi  de  particulièrement  respectable  qui  nous  eût 
fait  honte  d'une  pensée  mauvaise  ou  d'une  pai'ole 
légère,  et  il  était  néanmoins  afîectueux  et  tendi'e 
comme  une  femme.  >')  Combien  d'âmes  religieuses 
attachèrent  leurs  destinées  à  la  sienne,  on  put  le 
vo'w,  lorsque  son  entrée  dans  l'Eglise  romaine  fut 
suivie  d'un  si  grand  nombre  de  conv(4*sions. 

Car,  je  vous  l'ai  dit  déjà,  Manning  est  marqué 
de  Dieu  pour  l'Eglise  romaine.  Quelque  résistance 
que,  de  bonne  foi,  il  fasse  à  la  grâce  (jui  le  sollicite, 
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il  finira  par  se  rendre  à  la  lumière  de  la  vérité.  Par 
(juelles  voies  intérieuivs  Dieu  acheva  de  gagner* 
une  âme  si  bien  préparée  à  le  servir  dans  la  vrai(^ 
Église,  c'est  ce  (jui  me  reste  maintenant  à  vous 
raconter. 


III 


Tandis  que  Mamiing  luttait  avec  une  loyauté  si 
gén(''r(uise  pour  son  Egli.se,  il  avait  pourtant  un  doute 
tout  au  tond  de  lui-même.  H  y  l'ési.stait,  mais  il  ne 
pouvait  le  ciiasser.  Son  Eglise  lui  apparaissait  enta- 
cliée  d'iiérésie  et  induement  captive  de  l'Etat.  11 
fallait  (ju'elle  brisât  ces  deu.x  chaînes;  ce  n'(\st 
(pi'après  avoir  concpiis  cette  double*  liberté  cpielle 
|)ourrait  être  considérée  connue  une  vraie  poi'tion 
de  l'Eglise  catholicjue.  Mais  conunent  s'alTranchir  ? 
Tandis  que  Xewman  était  pcM'suadé  que,  seule, 
l'union  avec  Rome  ser-ait  la  délivi-ance,  Manning, 
au  contraire,  espérait  (pie  l'Eglise  anglicane  se 
suffirait  pour  conquérir  son  indépendance. 

^lalgré  cette  conviction,  l'allure  de  Newman  ne 
laissait  pas  de  le  troubler.  «  11  exerce  une  étrange  fas- 
cination, disait-il...  Ses  discours  sont  merveilleux. 
Qu'un  si  puissant  esprit  puisse  nous  abandonner, 
c'est  à  faire  douter  de  tout,  di'  la  vie,  du  monde  et 
de  nous-mêmes  »  ^Lettre  à  Gladstone,  janvier  1844.) 
Dans  la  lettre  même  où  il  avait  écrit  à  Gladstone  sa 
confiance  en  l'Eglise  anglicane,  il  ajoutait  :  «  J'ai  la 
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(M'ainte,  (jiii  est  presque  une  certitude,  que  l'Eglise 
(TAngleterrc^  ue  se  brise  en  morceaux.  » 

Lorsque  Newman  eut  fait  son  abjuration,  le  cha- 
grin qu'en  conçut  Manning  s'acciait  de  toute  la 
svni])athie  (ju'il  gardait  au  grand  converti  :  «  Je 
ne  puis  ni'abstenir  de  vous  parler  de  notre  chei* 
Xewman,  écrit-il  à  son  confident.  Que  ne  lui  dois- 
je  pas?  Aucun  homme  vivant  n'a  si  puissamment 
agi  sur  moi,  et  il  n'y  a  aucun  esprit  que  j'aie  tant 
resptu-té.  Il  était  si  peu  semblal)le  à  ceux  qui  l'en- 
touraient, si  pénétrant,  si  maie,  si  vrai,  si  maître  de 
lui,  si  exempt  de  formalisme  et  d'aitifice.  Tout(\s 
ses  démarches  sont  pour  moi  phMues  de  crainte, 
bien  (jue  j'aie  la  claire  et  pleine  conviction  (|u'une 
mystérieuse  inclination  l'a  jeté  hors  de  la  vérité 
sur  h*s  points  cpii  nous  di^  isent.  »  Voilà  bien  l'an- 
goisse de  Manning  nettement  exprimée  :  son  cœur 
est  avec  Newman,  mais  son  esprit  n'y  est  pas 
encore. 

Cependant  l'esprit  lui-même  n'(\st  pas  si  loin 
qu'il  pense.  Car,  tandis  (ju'il  étudie  VEssai  sur  le 
Développement  dans  l'espoir  d'en  écrire  la  réfuta- 
tation,  il  exprime  à  Gladstone  ses  impressions  sur 
le  ton  d'une  singulière  sympathie  :  «  Je  l'ai  lu  à  la 
suite  avec  un  extraordinaire  intérêt.  Jamais  livre 
n'avait  si  l)ien,  du  commencement  à  la  fin,  retenu 
mon  attention.  Tout  le  livre  témoigne  d'une  portée 
intellectuelle  telle  que  bien  peu  d'(\sprits  peuvent 
s'élever  à   de  si  hautes  régions.  J'en  augure   de 
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grands  effets,  mais  très  divers.  J'ai  peur  qu'il  n'ou- 
vre dans  notre  pauvre  corps  malade  une  plai(^  par 
où  s'écoule  noti*e  vie.  Ce  qui  rend  à  mes  yeux  l'ou- 
vrage singulièrement  formidable,  c'(  st  l'élévation 
du  ton,  les  égards  nobles,  respectueux,  cbarita))les 
qu'on  y  montre  poui*  FÉglise  d'Angletcri'e  et  poui* 
une  tliéologie  qu'on  aime  à  se  rappeler  ^  » 

Telles  étaient  les  pensées  qui  tourmentaient 
Manning,  lorsque,  au  commencement  de  1847,  il 
l'ut  atteint  d'une  maladie  grave,  qui  le  remit  plus 
sensiblement  en  face  de  sa  conscience  et  lui  donna 
le  loisir  des  réflexions  prolong(''es.  l'oute  maladie 
est  un  repos  et  une  retraite  :  l'àme,  moins  di\  isi'c 
parles  affaires,  est  rendue  à  elle-même;  son  acti- 
vité, concentrée  au  dedans,  lui  permet  d'aller  plus 
au  fond  des  problèmes  qui  se  posent  devant  elle. 
Manning  éprouva  le  l)ienfait  de  cette  longue  soli- 
tude :  «  Temps  béni  !  s'écrie-t-il  ;  je  n'ai  jamais 
été  si  seul  à  seul  avec  Dieu,  jamais  si  pi'ès  de 
lui...  ))  Et  il  ajoutait  :  «  Je  ne  puis  assez  bénir 
Dieu  pour  cette  maladie,  sans  laquelle  je  serais 
mort  éternellement.  »  Ecoutez  encoiv  cette  hum- 
ble confession  :  «  J'ai  discouru  comme  un  saint, 
rêvé  de  moi-même  comme  d'un  saint  ;  je  me  suis 
flatté  moi-même  comme  si  je  faisais  l'œuvre  d'un 
saint;  et  maintenant  je  trou\'e  (pie  je  ne  suis  pas 
digne  d'être  appelé  un  pénitent.  » 

1.  Nous  emi)riintons  toutes  ces  citations  à  l'article  MannirKj 
and  Gladslone,  publiés  dans  Dublin  Reviev,  janvier  1906. 
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Ainsi  la  soufTrance,  jointe  au  chao-rin  que  lui 
causa  la  inor-t  de  sa  mère,  rapprocha  Planning*  de 
Dieu.  Mais  plus  il  se  rapprochait  de  Dieu  dans  son 
cœur,  plus  aussi  il  sentait  d'inclination  vei's  l'E- 
glise romaine.  «  Je  sens,  dit-il,  comme  si  une 
lumière  était  tombée  sur  moi.  Quelque  chose  est 
là  (jui  me  l'ait  me  dresser  et  (jui  me  dit  :  «  Vous 
finirez  dans  l'Eglise  romaine.  »  l'n  séjour  prolongé 
qu'il  lit  alors  en  pays  catholique,  et  principalement 
à  Rome,  accentua  encore  ce  mouvement  intérieui' 
qui  le  poussait  vers  le  catholicisme.  En  1838, 
Rome  l'avait  laissé  indifTérenl  ;  en  1848,  tout  l'in- 
téressait au  centre  de  la  catholicité  :  les  céi'émo- 
nies  religieuses  (pi'il  suivit  assidûment,  le  Pape 
dont  il  obtint  deux  audiences,  les  maisons  d'études 
théologiques  où  il  rencontra  Newman...  Voici  une 
parole,  exti'aite  d'une  letti'e  éci'ite  à  Rome,  qui 
montre  à  (juel  point  l'idée  catholique  taisait  en  lui 
du  progi'ès  :  «  L(*  protestantisme,  dit-il,  est  une 
hérésie,  et  le  nationalisme  l'eligieux  (\st  du  ju- 
daïsme. )) 

Quand  Manning  ri^prit,  à  l'autonme  de  1848,  In 
direction  de  sa  paroisse  de  Lavington,  il  n'était 
déjà  plus  le  même  qu'auparavant.  La  pensée  catho- 
li(|ue  gagnait  en  lui  la  prépondérance.  Sous  cette 
infkience  nouvelle,  il  allait  j)rendre  une  attitude 
tout  autiv  (jue  parle  passé  à  l'égard  des  âmes  qui 
le  consultaient  et  en  face  des  é\  énements  qui  trou- 
blaient alors  rÉglise  anglicane». 
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Sa  mission  do  dirocteiir  d'ames  devenait  fort 
délicate.  Que  dire  à  celles  qui  lui  exposaient  des 
doutes  sur  la  léoitiniilé  de  «  l'Eglise  établie  ?  » 
Leur  conseiller  d'en  soilir,  tandis  que  lui-nièine  y 
demeurait  encore,  c'eut  (Hé  à  la  fois  se  conti-c^lire 
et  trahir  son  mandat  d'archidiaci'e  anglican.  Les 
retenir  dans  l'Eglise  officielle,  c'chU  été  marcliei* 
sur  les  convictions  qui  s'after-niissaient  en  lui  tous 
l(\s  jours  davantage.  Sa  jXM'plexité  fut  parfois  très 
grande.  Tantôt  il  écrivait  :  «  Je  ne  puis  dire  (jue 
je  rejette  la  théologie  anglicane;  je  ne  la  connais 
plus,  tout  simplement,  et  je  n'y  crois  plus.  »  Tan- 
tôt il  répondait  à  une  Ame  très  avancée  dans  la 
conversion  :  «  La  place  de  (•(>lui  (pii  croit  h  s  dog- 
mes cath()li(pi(\s  est  (hms  l'Eglise  catholi(pi(\  » 
Tantôt  enfin  il  domiait  des  motifs  pro\  isoii'es  de 
trancjuillité,  et  réser*vait  l'avenii*.  E\idemment,  il 
ne  pouvait  rester  longtemps  aux  ])r*ises  a\(M*  des 
embarras  si  inextricables.  Les  afVaii-es  extér'ieui'es 
|)récipitèrent  la  solution  (jui  déjà  s'imposait. 

L'Eglise  anglicane  était,  en  1841),  aux  })rises 
avec  les  plus  redoutables  difficultés.  Au  plus  fort 
môme  de  la  cris(%  \v  Ré\éi*end  Denison  Maui*ic(^ 
écrivait  :  «  Il  n'y  a  (pi'un  honmu»  capable,  s'il  le 
veut,  de  sauvei*  l'Eglise  de  la  c(jnfusion  où  elle  se 
débat,  et  cet  homme,  c'est  Manning.  »  Oi-,  cette 
confusion  môme  détermina  Manning  à  faire  le  pas 
définitif  vers  l'Eglise   romaine. 

Tandis  que   Newman  avait  été  conduit  j)ar  des 
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motifs  d'ordre  sjxVulalit',  Mainiing'  fut  airionô  pnr 
dos  raisons  d'ordre  j)rali(jiio.  Nownian  s'était  eon- 
Nciii  on  conti'ovorsisto  (jui  a  décomci'l  la  vérité; 
Mainiiiio'  (\sl  un  lioninio  de  disci])lino  (jui  fuit  lo 
désoi'dr(\ 

L'anai'ohio  était,  en  efîet,  le  grand  leproche  que 
faisait  Manning-  à  FEg-lise  anglicane.  A  ses  yeux, 
c'était  moins  une  Eglise  (|u'une  cohue  sans  règle, 
sans  unité  dans  la  dévotion  et  dans  l'administration 
des  sacrr'nients,  dépourvue  de  toute  vie  sacerdo- 
tale, incrédule  aux  mystèi'cs  chrétiens  et  insensi- 
ble au  monde  in\isihl(%  incapable  d'exercer  une 
influence  sur  la  conscience  populaire.  Mais  l'ieii  ne 
l'exaspérait  comme  sa  complicité  avec  le  protes- 
tantisme et  sa  dépendance  de  l'État. 

Cette  complicité  avec  le  protestantisme  v(Miait 
d'éclater  au  gi*and  jour  dans  deux  événements 
d'un  retentissement  fort  scandaleux.  Le  premier 
était  Tentente  conclue  avec  le  gouvei'uement  prus- 
sien pour  nommcM'  un  évéque  uni(|ue  à  la  tète  des 
communautés  anglicane  et  luthérienne  de  Jérusa- 
lem ?  LU  tel  j)acte  ne  contenait-il  pas  l'aveu  formel 
(jue  l'Eglise  d'Angleterre  ne  différait  pas,  au  fond, 
(hi  protestantisme  luthérien  ou  calviniste  ?  Une  telle 
alliance  déroutait  l'tvsprit  de  Mamiing.  Le  second 
événemeni  était  la  nomination  du  docteur  Hampden, 
dont  les  tendances  étaient  notoirement  protestantes 
ou  même  l'ationalistes,  d'abord  à  une  chaire  de 
tliéologie  à  Oxford,  puis  à  Févèché   d'Héresford. 


LA    CONVERSION    DE    MANNING  267 

Accepter  qu'un  pareil  maître  fût  chargé  officielle- 
ment d'enseigner,  n'était-ce  pas  professer,  en  ma- 
tière doctrinale,  la  plus  évidente  indifférence?  Or 
Manning  n'entendait  pas  qu'une  Eglise  chrétienne 
pût  se  désintéresser  de  la  docti-ine  religieuse. 

Quant  à  la  mainmise  de;  l'Etat  sur  l'Église 
anglicane,  elle  apparut  coup  sur  coup  en  trois 
affaires  qui  surgirc^it  à  la  même  époque. 

La  nomination  du  docteur  Hampden  à  l'évôché 
d'Heresford  fut  imposée  par  le  pou\oir  civil.  En 
vain  le  clergé  angUcan,  du  moins  en  jKu-lie, 
s'éleva-t-il  contre  ime  telle  ingérence  de  l'Etat.  Le 
ministre  lord  Russel  passa  outre  à  la  protestjdion. 
Et  l'archevêque  de  Cantorbéry,  résigné  à  cette 
usurpation  du  gouvernement  sur  le  spirituel,  con- 
sacra Hampden  en  disant  :  «  Je  remplis  le  de\  oir 
de  ma  chiu'ge,  en  exécutant  les  ordres  de  Sa  Ma- 
jesté. »  Sa  Majesté  était  donc  l'arbitre  des  choses 
les  plus  sacrées  de  l'Eglise  anglicane. 

L'affaire  Gorhani  prit  un  caractère  encoie  plus 
aigu,  et  Manning  s'engagea  à  fond  pour  sau^er  son 
Eglise  de  ce  qu'il  estimait  la  pire  des  humiliations. 
Gorham  était  un  ministre  anglican  dont  la  foi  sur 
1(^  baptême  était  positivement  condamnable. 
Comme  il  s'était  acquis  une  charge  dans  le  diocèse 
d'Exeter,  révêqu<^  le  traita  d'hérétique  et  lui  refusa 
l'institution.  Ayant  porté  sa  cause  de\ant  le  tri- 
bunal ecclésiastique  de  Cantorbéry,  Gorham  y  vit 
son  appel  rejeté.  Mais  il  se  pourvut  alors  devant  le 


268     LK    RKVEIL    DU    CATHOLICISME    EN    ANGLETERRE 

Coniitr  judiciaire  du  Conseil  privé  de  la  Reine,  et 
ce  tribunal  purement  laïque  décida  en  sa  faveur 
contre  les  juges  d'Eglise.  La  Couronne  s'arrogeait 
donc  visiblement  le  pouvoir  suprême  dans  les 
causes  religieuses  :  l'anglicanisme,  qui  avait 
répudié  le  Pap(%  retrouvait  nn  maître  sur  le  ti'ùne. 
Tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  distingué  dans  le 
clergé  anglican  protesta  contre  nne  tt^lle  usurpa- 
tion. Manning  prit  l'aflaire  si  à  cœur,  qu'après 
avoir  signé  une  pi'otestation  chez  Gladstone  avec 
ses  meilleurs  amis,  après  en  avoir  fait  signer  une 
autre  à  la  plupart  des  ministres  de  son  archidia- 
coné  de  Chicliester,  il  lança  un  appel  aux  vingt 
mille  membres  du  clergé  anglican  pour  les  invitei* 
à  signer  une  déclaration  contre  les  pnHentions  de 
la  Couronne  en  matière  spirituelle.  Dix-huit  cents 
seulement  répondirent  à  son  appel  ;  et  devant  cette 
défaillance  de  ses  collègues  quand  il  s'agissait  de 
sauver  les  droits  imprescriptibles  (l(rson  Eglise,  il 
compr-it  que  l'anglicanisme  était  descendu  trop 
bas  pour  être  rc'^généré. 

On  en  était  à  l'été  de  1850.  Quelques  mois 
après,  Manning,  dont  l'esprit  et  le  cœur  n'étaient 
déjà  plus  dans  l'Eglise  anglicane,  achevait  de  s'en 
détaclier  à  l'occasion  des  alfaii'es  du  cardinal  \Vi- 
seman. 

\\  iseman  avait  été  créé  cai'dinal  et  archevêque 
de  Westminster,  chef  de  la  nouvelle  hiérarchie 
catholique,  à  la  fin  de  septembre  1850.  Cet  évé- 
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nement,  pour  lequel  Rome  avait  pris  d'abord 
l'agrément  du  Cabinet  anglais,  souleva,  en  Angle- 
terre, l'orage  formidable  que  nous  avons  raeonté 
ailleurs.  Dans  tous  les  diocèses  anglicans,  des  pro- 
testations violentes  fur*ent  signées  contre  l'acte 
pontifical.  Quand  Manning  fut  requis  de  dresser  et 
de  faii*e  signer  la  protestation  de  son  arcliidia- 
coné  de  Ghichester,  il  répondit  fièrement  à  son 
évèque  :  «  Je  dois  vous  déclarer  que  je  répudie 
absolument  les  opinions  qui  seront  émises  dans  les 
débats  qui  vont  s'ouvrii*.  On  y  reconnaîtra  Tauto- 
rité  de  la  Couroime  en  matière  spii'ituelle,  et  je  la 
rejette.  On  protestera  contre  l'autorité  du  Pape,  et 
je  l'accepte.  » 

C'était  faii'e  clairement  sa  profession  de  foi. 
Retenons-en  la  date  :  elle  est  du  17  novembre  1850. 
A  partir  de  ce  jour,  Manning  ne  fut  plus  angli- 
<'an  :  aussi,  dès  le  8  décembre  suivant,  quittait-il 
sa  paroisse  de  Lavington  et  le  troupeau  qu'il  avait 
si  religieusement  gardé  et  dirigé  durant  dix-lmit 
années. 

Pour  ne  rien  précipiter,  il  prit  quelques  mois  de 
réflexion  solitaire.  Il  les  employa  à  étudier  de 
plus  près  les  titres  de  l'Eglise  catholique,  et  à  dis- 
siper les  derniers  préjugés  qu'il  pût  garder  contre 
Rome.  Car  il  avait  si  longtemps  combattu  le 
})apisme,  qu'il  en  était  resté  dans  son  esprit 
comme  des  stigmates  que  le  temps  seul  pouvait 
etVacer. 
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Au  nioLs  (le  luixvs  1851,  jugeant  son  âme  prèle 
à  la  déniarchc  suj)rùme,  il  résigna,  par  devant 
notair(%  son  bénéfice  anglican,  et,  pour  remercier 
Dieu  d'avoir  ainsi  brisé  les  liens  qui  le  rattachaient 
au  passé,  il  fit  son  entrée  dans  la  voie  nouvelle 
par  un  Ave  Maria  dévotement  récité  dans  la 
cathédrale  catholique  de  Saint-Georges. 

Quelques  jours  auj)ai'avant,  il  s'était  trouvé  dans 
une  église  anglicane  h  coté  de  Gladstone.  Le  mo- 
ment de  la  communion  venu,  il  avait  dit  à  son 
ami  :  «  Je  ne  saui'ais  plus  communier  dans  l'Église 
d'Angleterre,  »  et  mettant  la  main  sur  l'épaule  de 
Gladstone,  il  avait  ajouté  :  «  ^\'nez.  »  Gladstone 
ne  le  sui\it  pas,  et  de  cette  heure  historique 
date  la  divergence  qui  marquera  les  destinées 
dv  deux  hommes  faits  pour  occuper  dans  l'Etat 
et  dans  l'Eglise  le  premier  rang. 

Toutes  les  séparations  étant  achevées,  Plan- 
ning fit  son  abjuration  le  G  avril  I80I,  entre  les 
mains  du  jésuite  Brownbill.  Huit  jours  après,  le 
dimanche  dc^  Hameaux,  il  reçut  la  confirmation 
et  fit  sa  première  communion  des  mains  du  car- 
dinal W'iseman.  Ainsi  s'achevaient  des  combats 
intérieurs  dont  les  débuts  remontaient  à  plus  de 
((uatorze  ans.  La  paix,  une  paix  d'âme  qui  dura 
pendant  quarante  et  un  ans  de  vie  catholique,  fut 
l'heureux  fruit  de  tant  de  luttes.  Tout  le  reste  de 
sa  longue  cari'ière,  il  eut  dans  le  cœur  les  senti- 
ments de  joie  qu'il  exprimait  six   mois  après  sa 
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Deuxième  archevêque  de  Westminster. 
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conversion  :  «  Qu(41e  issue  bénie  !  écrivait-il  à 
Hope,  son  compagnon  d'abjuration...  Ce  qui  jus- 
que-là n'était  qu'une  conchision  de  la  raison  devint 
dès  lors  une  conviction  intime  de  l'àme.  l'ne  con- 
ception de  la  vérité,  l)asée  sur  une  certitude  sui- 
naturelle  et  vraiment  divine,  avait  tellement 
rempli  mon  cirur  et  mon  anif,  (juil  ne  s'éleva  plus 
un  seul  instant  l'ombre  d'un  doute  dans  mon 
esprit  et  dans  ma  ccjnscience.  Tout  jui  contraire 
je  m'étonnais  qu'une  ^éI•ité,  ('vidente  poui*  nous 
mi\int<'nant,  eût  pu  échappei'  aussi  lonotem|)s  à 
notre  connaissance.  Toutcecjueje  pouirais  dire  se 
rt'sume  donc  en  ceci  :  je  sais  une  chose,  c'est 
qu'auparavant  j'étais  aveugle  et  cpic  maintcnani  je 
vois^  » 

Quelques  mois  plus  tard,  le  Times,  comme 
pour  em'ayer  1(î  mouvement  de  conversions  <pii 
suivit  l'abjuration  de  Manning,  répandit  le  bruit 
du  retour  de  Manning  à  langlicanismc.  Man- 
ning répondit  sans  retard  au  journal  :  «  J'ai 
trouvé  dans  l'Eglise  catholi(pir  tout  ce  (|ue  je 
cherchais,  et  plus  même  que  je  n'aurais  j)u  im;i- 
giner  avant  de  lui  appartenir".  » 

Ces  paroles,  mes  Frères,  nous  sut'Iisent  pour 
jious  convaincre  de  la  sincérité  et  de  la  profon- 
deur des  sentiments  catholiques  de  Manning.  Sa 
vie,  du  reste,  en  sera  la  (h'MUonsti'ation  pi'olongée. 

I.  Cité  dans  Hemmei\  Vie  du  cardinal  Manninfj,  pp.  77-78. 
'2.  Cité  dans  Ilemmer,  p.  78. 
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Aucuiu;  hésitation  ne  ^int  plus  h'oul)I(M*  le  non- 
veau  eatlioii(|n(^  romain.  Son  mérite  lui  fit 
bientôt  dans  l'Eglise  mie  telle  place  qu'il  parut 
bien  que,  si  l'Eglise  lui  procuj'a  la  paix  dans  la 
vérité,  il  était  prédestiné  à  honorer  et  à  soutenir 
rÉglise  par  ses  hautes  vertus  et  sa  puissante 
volonté. 


TREIZIEME  CONFERENCE 
Pourquoi  Pusey  ne  s'est  pas  converti 


A  cette  o'alei'ie  des  grands  convertis  anglais 
dont  je  vous  ai,  mes  Frères,  retrace''  l'Iiistoirv,  il 
manque  une  noble  et  i)elle  figure,  celle  d'Edouard 
Bouverie  Pusey.    Bien   que  Pusey,   s'arivtant   en 


1.  Conférence  du  \:]  mai  1906.  A  eonsulter  :  H.  8.  Liddon, 
Life  of  Edward  Bouverie  Pusey.  4  vol.,  1893-1894,  Londres, 
Longmans  ;  —  TiiuREvr-DANdix,  La  renaissance  calkolique  en 
Angleterre  au  XIX"  siècle,  3  vol.  in-8»,  Paris,  Pion:  l'histoire 
de  Pusey  s'y  trouve  disséminée  dans  les  trois  volumes  :  — 
II.  Brémond,  L'inquiétude  reli(jieuse,  chapitre  jjremier,  L'in- 
quiétude de  Newman  et  la  sérénité  de  Pusey,  in-18.  Paris, 
Perrin,  1901  ;  —  L.  Dumolin.  Le  docteur  Pusey,  notice  publiée 
dans  la  colleciion  des  Contemporains,  in-i",  Paris,  5,  rue 
Bayard. 

Notice  biographique. —  Edouard  Bouverie-l'usey  naquit  en 
1800,  d'une  famille  de  huguenots  réfugiés  en  Angleterre.  En 
1818,  il  vint  à  Oxford*  au  collège  de  Christ-Church,  et  fut 
reçu,  quelques  années  après,  felloir  ou  gradué  dOriel.  Après 
de  fortes  études,  poursuivies  en  Allemagne,  il  fut  nommé 
professeur  d'hébreu  au  collège  de  Christ-Church.  Il  épousa 
miss  Barker,  qu'il  associa  à  sa  vie  de  savant,  et  dont  il  eut 
plusieurs  enfants.  Ami  intime  de  Newman,  il  fut  entraîné 
par  lui  dans  la  campagne  des  tracts,  et  telle  était  son  auto- 
rité parmi  les  tractariens,  que  ce  fut  lui  qui  donna  son  nom 
(l*useyisme)  au  nouveau  parti  anglo-catholique  dont  Newman 
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rluMniii,  nnit  pas  ose''  fi'anchir  1(^  seuil  dv  l'ÉgTisf' 
(•atli(>li(ni('  i*(Hiiaiii('.  nous,  catholiciucs  r<jniains. 
nous  n'aNons  j)as  \c  dfoit  de  taire  son  nom, 
lorsque  nous  glorifions  Xewjnan.  S[)(^ncer.  Fahei* 
et  Mainiing-.  H  s'était  mis  en  rout(^  avec  eux; 
il  les  a\ait  animés  de  sa  \oi\  et  soutenus  de 
sa  |)uissante  autoî'ité  ;  s(ni  ame  était  à  Funisson 
des  mêmes  pensées  et  des  mêmes  sentiments;  el. 
loi'S(|u"ils  eurent  abordé  h  l'autre  rive,  lui,  resté 
en  ari'ière,  il  les  r-egarda  avec  une  |)rofonde  tris- 
lesse,  niais  il  ne  les  maudit  jamais,  disons  même 
(ju'il  l<'s  aima  toujours. 

Mon  dessein  n'est    |)as  de   nous  dire  de   quelle 
évolution  religieuse  le  cœuv  de  Puseyfutle  théâtre; 

était  le  chef.  Jusqu'à  18i5,  Newman  et  Pusey  marchèrent  la 
inaiii  dans  la  main,  partageant  les  mômes  idées.  Mais  Pusey 
ni'  suivit  pas  Newman  dans  l'Kglise  romaine.  Il  resta  dans 
lanj^licanisme  et  y  devint  le  centre  de  toutes  les  âmes  qui 
s'étaient  ouvertes  au  renouvellement  religieux,  N'étant  ni 
catholique  ni  franchement  anglican,  il  constitua  ce  parti  à 
mi-chemin  si  connu  en  Angleterre  sous  le  nom  de  ritualisme, 
dans  lequel  les  cérémonies  du  culte  catholique  ont  été  pres- 
que intégralement  adoptées,  Pusey  ne  man(iuait  point  de 
courage.  Ayant  appris  que  l'évêque  de  Londres  avait  écarté 
des  Ordres  un  clergyman  qui  admettait  la  présence  réelle 
dans  l'Eucharistie,  il  osa  formuler  lui-même  dans  un  discours 
un  acte  de  foi  solennel  k  ce  dogme  catholique.  Les  autorités 
anglicanes  d'Oxford  s'en  émurent  et  le  suspendirent  de  sa 
chaire  pour  trois  ans.  Pour  rajeunir  l'anglicanisme  auquel 
il  tenait  toujours,  Pusey  y  fonda  diverses  congrégations 
religieuses  de  tous  points  imitées  des  nôtres.  H  mourut  à 
l'âge  de  quatre-vingt  deux  ans  (16  septembre  4882i,  sans 
avoir  fait  la  démarche  suprême,  (pie  tant  de  ses  disciples 
avaient  acconq)lie,  dune  conversion  à  l'Église  catholique 
romaine. 
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oar  vous  la  connaissez  déjà  par  le  récit  que  je 
vous  ai  fait  des  luttes  intimes  de  Newman  et  de 
Manning'.  Je  voudrais  ])lutôt  rechercher  ce  soir 
pourquoi  Pusey,  si  semblable  à  Newman  et  à 
^laiming*  par  les  idées  et  les  aspirations,  n'a  pas 
abouti  comme  eux  à  l'heureux  terme  du  catholi- 
cisme iY>main.  Pourquoi  Pusey  ne  s'est  pas  con- 
verti, voilà  la  (juestion  (|iie  nous  tàcheriuis  d'i'hi- 
cider. 

Xe  me  dites  point,  mes  Fi'ères,  que  la  (pi(\slion 
est  trop  étroite,  puis(ju'il  s'agit  d'un  seul  homme, 
ni  qu'elle  est  trop  hardie,  puisqu'il  s'agit  de  sonder 
les  mystères  d'une  àme  aussi  profonde  que  celle 
de  Pusey. 

Ce  n'est  point  nous  enfermer  dans  un  cei'cle 
étroit  :  car  l'âme  d'un  honune,  surtont  (piîuul  cet 
homme  s'appelle  Pusey,  est  toujoni-s  nn  vaste 
champ  d'exploration;  de  plus,  c'est  toute  l'Ame 
anglicane,  dans  et*  qu'elle  a  de  plus  foncièrement 
religieux,  qui  se  concentre  et  s'offi-c*  à  notre  étude 
dans  l'âme  de  Pusey;  et  enfin,  mes  Fivi'es,  tandis 
que  je  vous  pai'lerai  de  Pusey,  de  cet  homme  si 
honnête  et  si  ])on  (|ui  pom-tant  ik^  se  convertit  pas, 
votre  pensée  évoquei'a  j)eut-èti'e  des  ph\sion<)mies 
qui  vous  sont  chères,  d'autres  Pusey  (jui  vivent 
dans  votre  entourage,  dont  vos  vœux  appellent 
la  conversion,  et  dont  les  retai'ds  mystérieux 
trouveront  en  ceux  de  Pusey  leur  explication. 

Ne   craignez  point  non  plus  qu'il  y  ait  trop  de 

16. 
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h;u'(li('ss('  à  \<)nl(>ir  siirpi-ciidrc  les  secrets  (l'une 
orandc  ànic  ;  viw  lésâmes  se  li\reni  à  ceux  (jui 
les  inten*()<;'ent  iwvr  perses  (M'ance,  et  les  ré\éla- 
tioiis  intimes  (juOn  entend  aloi's  paient  au  centuple 
la  peine  (pi'on  a  pi'ise  poui'  aller  jusqu'au  fond. 

Allons  donc  tout  di'oil  à  notre  sujet,  et,  après 
a\oir  dit  comment  se  pose  le  ])roblème,  nous 
essaierons  de  le  F'i'soudre. 


I 

J'ai  à  \(Mis  l'amenei'  encore  une  i'ois  au  C(eui*  de 
('(>  mouNcment  d'C)\ford.  (pii  tient  une  j)lace  si 
importante  dans  riiistoirechirtienne  du  xix*"  siècle, 
et  \('i's  letjuel  se  tounuMit,  avec  une  curiosité 
toujours  ci'oissante,  les  j)lnlosophes  avides  de 
coiuiaîti'e  les  grandes  expériences  religieuses, 
dette  étrange  lei'mentation,  (pii  se  déclare  d'une 
laeon  si  soudaine  dans  les  meilleui'es  Ames  angli- 
canes, nous  pi'ésente  toutes  ses  phases  avec  ses 
résultats  les  ])lus  oj)])osés  diuis  les  deux  plus 
illusti'cs  docteui-s  dOxford.  Xewman  et  Pusey  : 
deux  noms  insé])ai'al)les  devant  l'histoire^  j^récisé- 
ment  [)arce  (pie  la  cri.se  int<''rieure  ne  se  dénoua 
pas  (h*  la  même  façon  chez  l'un  et  chez  l'autre. 

Xewman  et  Pusey  (Paient  du  même  âge.  De 
bonne  heure,  ils  se  renconti'èrent  dans  les  mêmes 
collèges,  entendirvntles  leçons  des  mêmes  maîtres, 
subirent  riniluence  religieuse  et  morale  du   même 
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milieu.  Quoique  difîéiHMits  de  uature.  —  Xeuman 
étant  à  la  fois  philosophe  et  îu'liste,  Pusey  plus 
positif  et  moins  vibrant,  —  ils  manifestèrent 
d'abord  les  mêmes  goûts  et  ouvrirent  leur  Ame 
aux  mômes  aspirations.  Telle  était  cependant  la 
\énération  insj)ir'ée  par  la  pei'somie  de  Pusey,  que 
Xewman,  timi(h'  et  g-auche.  n'iMait  ])as  enti'(''  (hi 
premier  coup  dans  son  intimit<''.  «  Je  Taxais  sui'- 
nommé  6  [j^iya;.  (ht-il  ;  son  érudition,  son  acti\it<'' 
prodigieuse,  son  dévouement  à  la  religion  me 
subjuguaient.  »  Quand  la  j'ései've  eut  cédé  la 
place  à  la  plus  fraternelle  amitié,  Xewman  fut 
l'hote  habituel  de  la  maison  de  Pusey,  il  fut  de 
])art  dans  toutes  les  j<)i<'s  <'(>mm(>  dans  tous  les 
deuils  de  Pusey.  (]'est  à  Xewman  (pie  Pusey 
confie  ses  plus  douloui*eu.\  seci'ets.  «  ^la  chèi-e 
fenune,  lui  éci'it-il,  approche  de  la  tin  de  sa  \'\v 
teri'estre  ;  quand  le  soleil  se  lèxcra  demain,  elle 
sei-a  par  la  miséricorde  de  Dieu  dans  le  sein  du 
(Christ,  là  où  il  n'y  a  pas  besoin  de  soleil.  Voulez- 
xous  pr'iei' pour  (pi'elle  ait  dès  celte  \\v  una\anf 
goût  de  la  joie  et  de  la  j)aix  du  ciel.  »  Seul,  Xew- 
man (vst  admis  près  de  Pusey  à  Hieure  dv  cette 
supi'ème  séparation,  et  Pusey  écrit  (pie  c(;  fut  pour 
lui  ((  comme  la  visite  d'un  ange.  »  Les  enfants  de 
l^isey  étaient  si  attachés  à  Xewman,  que  Pusey 
lui  écrit,  à  la  mort  de  sa  fille  :  «  Elle  était  Tenfant 
de  \'os  sei'inons.  » 

Les  c>sj)i'its  n'étaient    pas   moins    unis    que    les 


278      LK    RKVi:iL    DU    CATHOLICISME    KN    ANGLKTERRK 

cœiii's.  Ils  adluTaicMil  du  môme  amour  à  cette 
Eglise  anglicane  qu'ils  a])pelaieiit  leur  Mère. 
Ensemble  ils  étudiaient  l'histoire  des  siècle  s  passés, 
ils  fouillai(Mit  les  textes  des  anciens  Pènvs  et  des 
divines  Ecritures,  tant  pour  établir  la  légitimité  de 
leur  Eglise  que  pour  y  renouveler  la  ferveur  chré- 
tienne di's  premiei's  âges.  Car,  si  adoin)(''s  (pi'ils 
lussent  à  l'érudition,  ils  regardaicMit  comme  très 
vaine  «  la  science  qui  ne  tourne  pas  à  aimer  »,  et 
les  recherches  consciencieuses  auxquelles  ils  se 
liM'aient  dcA cnaient  en  leuï'S  mains  un  instrument 
de  j)rosélytisme.  Newman,  curé  de  Sainte-Mai'ie 
d'O.xfoi'd,  et  l^isey,  j)role.sseur  d'hébreu  îhi  collège 
de  Clirist-Ghurch,  étaient  des  hommes  apostoliques 
non  moins  que  des  savants. 

Dans  cette  voie  où  les  porte  leur  zèle,  ils  vont 
d'abord  du  même  ])as.  Avec  Fronde,  leur  commun 
ami.  ils  subissent  l'heui-euse  infhience  que  les 
poésies  religieuses  de  Keble,  dans  VA?} née  chré- 
tienne^ exercent  sur  lésâmes  pieuses  d<^  l'angli- 
canisme. Ils  a])j)laudissent  surtout  au  magistral 
discours  (jue  pi'ononce  Keble,  en  juillet  J  833,  sur 
VApo>!lasie  nationale,  v\  prédisent  à  coup  sûr  que 
cette  pai'ole  ^  ibrante  a  sonné  Theure  d'une  rénova- 
tion religieuse  en  Angleterre. 

Devant  l'agitation  profonde  produite  par  la  bro- 
chure de  Keble,  Newman  pense  (pie  le  temps 
d'agir*  est  venu.  Sans  tardei*,  il  ouvre  cette  cam- 
pagne de  tracts  qui  durera  huit  ans  et  qui  l'éveillera 
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(le  leur  torpeur,  jusque  dans  l(\s  plus  humbles 
hameaux,  les  pasteurs  anglicans  assoupis  depuis 
deux  siècles  dans  la  paisible  possession  de  leurs 
bénéfices.  Newman,  parce  c|u*il  a  plus  de  fougue, 
s'est  élancé  le  premier  à  l'assaut  de  la  vieille 
Eglise  anglicane,  pour  la  conquérir  à  une  l'eligion 
plus  active.  Mais  Pusey  est  avec  lui  de  cœui*;  il 
se  déclare  môme  pour  lui  ouvertement.  Bientôt, 
non  content  d'approuver  les  tr*acts,  il  y  collabore. 
En  183;'),  il  publie  et  sig'ne  lui-même  un  ti'act  sui' 
le  baptême  :  œuvre  savante,  pesante  et  froide, 
assurément,  et  parla  très  difîér'ente  des  bi'ochures 
au  ton  vif  et  alerte  (ju'avait  jus(ju'alors  l'épandues 
le  groupe  tractai'ien.  Mais  toute  l'importance  du 
livre  était  dans  la  signature  de  Pusey.  Que  cet 
homme,  professeur  à  ILniNcrsité,  si  vénc'rv  pour 
la  dignité  de  sa  vie,  si  admiré  pour  ses  ^('I•tus 
morales  et  sa  vi\(*  piété,  si  estimé  poin*  sa  haute 
science,  (jue  cet  homme,  dis-je,  enti'at  si  manifes- 
tement dans  la  campagne  ti-actai'icnne,  c'était  un 
point  du  plus  gi*and  pr-ix  pour  les  ard(Mits  i'(''for- 
nateurs  d'Oxford,  «  11  nous  apportait,  dit  Xew- 
man,  une  position  et  un  nom.  Il  avait,  ajoute-t-il, 
une  grande  influence,  due  à  ses  convictions  solides, 
aux  munificences  de  ses  aumônes,  à  son  titi'<'  de 
pi'ofesseur,  à  ses  allianc(\s  de  famille,  à  ses  rapports 
familiers  avec  les  autorités  uni\ersitaires.    » 

Dès  lors,  le  ?nouvement  ti'actaï'ien  reçut    le  nom 
de  Puseyisme,  non  (|U(^  Newman  cessât  (Vvw  èti-e 
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l'àiiuM'oinnioil  en  avait  été  le  ])i'iii(*ip(',  inai.spai*C( 
fjU(  Piiscy  était,  de  ce  oi'oupe,  le  ])ersunna<»'e 
socialement  le  pins  considérable. 

Pendant  cjuati'e  ans,  Xewman  et  Pnse\  vécurent 
si  nuis,  dans  les  niènies  ])r'ièr(\s.  dans  les  mômes 
aspii'ations,  dansles  mêmes  idées  l'eli^icMises,  qu'ils 
seml)lai(Mit  n\n(>ii'  (|n'ime  même  ame. 

Le  goût  de  la  ])i(''té  fut  le  signe  le  plus  apparent 
de  leur  progrès  i*eligieux.  Non  contents  des  exerci- 
ces pieux  (|u'ils  trouvaient  dans  le  Praf/er  Book 
anglican,  ils  faisaient  de  .larges  emj)nmts  à  la 
litui'gie  de  TEglise  j'omaine.  Ils  se  délectaient  dans 
la  récitation  de  notre  Bréviaire;  ils  aimaient  les 
invocations  de  nos  litanies.  Peu  à  jxmi^  ils  adop- 
téi'iMit,  sans  l'imposer,  l'usage  de  la  ecnifession 
secrète,  llevemis  à  la  foi  de  la  Présence  i'('*elle,  ils 
recher'chèrent  dans  TEucharistie  les  consolations  de 
l'intime  contact  de  Jésus-Christ.  Et  pour  entourei* 
1(*  Maîtî-e  de  plus  d'honneur,  ils  tempérèrent  peu  à 
peu  la  glace  des  cér-émonies  anglicanes  par  Tc^xté- 
rieur  plus  chrétien  et  plus  humain  (\v^  pom])es 
catholiques.  La  mortification  se  développa  en  même 
temps  que  la  piété.  Au  lieu  du  confor*tal)le  et  du 
i)ien-ètre,  Ncwman  et  Pusey  mirent  en  hoimeur  le 
jeûne  et  les  macérations  monastiques,  ent?*ainant  fi 
leursuite  dans  les  voies  de  l'abnégation  une  légion 
de  j(Hmes  disciples. 

Forts  de  tels  exemples  d'austérité,  ils  ;ivaicnt  le 
di'oit  de   prêcher,    dans   les   tracts,  la   l'énovation 
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iclig'ieusc  à  leurs  compatriotes.  On  leur  pivtait 
une  oreille  attentive,  loi'squ'ils  disaient  que  la 
religion  n'est  pas  une  redevance  dont  on  s'ac({uitte 
envers  Dieu  comme  d'un  impôt  envers  FEtat,  mais 
une  vie  qui  pénètre  et  transforme  tout  Tètre,  (jui 
lait  puiseï'  en  Dieu  par  la  pi'ière  la  grâce  d'être 
l'ésolument  uieilleui*. 

Mais  ce  (|ui  troul)la  le  plus  profondément  l'opi- 
nion anglaise,  ce  furent  les  idées  qu'ensendile 
Xewman  et  Pus(>y  l'épandirent  sur  la  question  reli- 
gieuse. Certes,  ils  n'agitaient  point  les  problèmes 
fondamentaux  autour  des{juels  se  meut  noti*e 
pensée  contemporaine,  ils  ne  doutaient  ni  de  Dieu, 
ui  de  IVune,  ni  de  la  nécessité  d'une  religion,  ni  de 
la  révélation  chrétienne;  ils  n'élevaient  même 
aucun  doute  sur  la  légitimité  de  leui'  Eglise  angli- 
cane. Mais  ils  réclamaient  poui*  la  n  raie  Eglise  un 
|)»)UVoir  enseignant,  qui  fut  doué  (rinfaillibilité  ; 
ils  voidaieiit  (jue  cvXU)  Eglise  l'cmontat  en  droite 
ligne  jus(prà  Jésus-Christ  par  une  apostolicité 
hors  de  conteste;  ils  louaient  la  pi-atique  de  la 
Confession  auriculaire  et  parlaient  avec  sympathie 
de  la  Présence  réelle.  Tout  ce  lano'ao-e  ti*anchait 
trop  sur  Fanglicanisme  et  résonnait  trop  é\  idem- 
ment  comme  un  écho  du  romanisme,  poui*  que  les 
anglicans  n'en  fussent  pas  émus,  pour  que  ce 
levain  nouveau  ne  soulevât  pas  la  masse  anglicane 
jusque-là  plongée  dans  une  bourgeoise  apathie. 
Les  protestations  ne  manquèi'ent  point  de  se  pro- 
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(liiiri^;  mais  (|ii(' |)oiivai(Mît-('llos  contre  celte  jeun»' 
ccole  (l'Oxt'urd,  (jui  l'ccnitait  ses  disciples  parmi 
l(\s  étudiants  les  mieux  doués  et  les  plus  fervents, 
et  dont  les  chefs  étaient  si  unis  et  si  fidèles  à 
pr'oclamer  qu'ils  n'avaient  point  d'autre  mère  (|uc 
l'Eglise  anglicane? 

En  1839,  Tharmonie  qui  régnait  entre  Newman 
et  Pusey  commença  à  se  rompre.  La  ligne  de  sépa 
i-ation  fut  d'abord  imperceptible,  mais  elle  s'élargii 
d'année  en  année,  et  h  la  fin  il  y  eut,  entre  ces 
deux  grandes  am(\s,  un  fossé  ])i*ofond  et  infran 
chissable.  Xewman  douta  de  la  légitimité  de  soi' 
Eglise,  tandis  que,  selon  toute  apparence,  Pusey 
n'en  douta  jamais  :  de  là  cette  division  qui  sépart 
bientôt  ces  deux  esprits.  C'est  à  dessein  que  je  (li- 
ées deux  espi'its,  car  les  cœurs  ne  furent  jamai." 
divisés.  Pusey  garda  si  avant  dans  le  cœur  l'afTec- 
tion  de  Newman,  qu'il  ne  prononça  jamais  unt 
parole  de  l)LAme  au  sujet  de  la  conversion  de  son 
ami.  Newman,  de  son  coté,  après  des  tentatives 
infructueuses  pour  attirer  Pusey  dans  l'Eglise 
romaine,  respecta  jusqu'au  bout  la  bonne  foi  de 
son  ancien  collègue  d'Oxford. 

Xewman  en  vint  donc  à  douter  de  son  Eglise. 
A  travers  ses  études  historicjues,  il  lui  apparut  que 
les  anglicans  du  xix'^  siècle  étaient  en  face  de 
l'Église  romaine  connne  les  monophysites  de. 
vi'^  siècle.  Ses  troubles  s'accrurent  encore  à  la  lec- 
ture d'un  article  du  D'  Wiseman,   dans  la  Dublin 
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Review.  Il  vit,  dans  k\s  pages  du  savant  contro- 
versiste,  que  les  anglicans  n'étaient  pas  plus  de 
FÉglise  que  les  donatistes  combattus  au  v''  siècle 
par  saint  Augustin.  Pusey  lut  à  son  toui*  ce 
qu'avait  lu  Xewnian  :  mais  il  resta  impassible 
devant  ce  qui  avait  ébranlé  Newman.  Pusey  ne 
vit  donc  pas  ce  qu'a^  ait  vu  Newman  ;  il  ne  sentit 
pas  ce  qu'avait  senti  Newman.  Et  pour  compren(hv 
cette  différence,  qui  tient  assurément  h  la  cons- 
titution même  des  âmes,  il  faut  se  ra|)peler  la 
parole  que  disait  un  joui' La  Mennais  au  bord  de  la 
mer:  «  Tous  ces  gens  regardent  ce  que  je  regarde; 
mais  personne  ne  voit  ce  que  je  vois.  » 

Il  est  vrai  que  la  première  impi'ession  de  N(n\  - 
man  se  dissipa;  peut-être  fut-ce  sous  l'inlluence 
du  calme  de  Pusey.  Mais  cette  paix  n(^  fut  j)as  de 
longue  dui'ée  :  l'angoisse  i'e\int  bientôt  au  cofHU* 
de  Newman.  Son  parti  se  divisji  ;  pai'mi  ses  (bsci- 
ples,  les  uns  se  livrèrent  au  pi'otestantism(\  (|u'il 
l'egardait  comme  une  détestable  hérésie,  les  autres 
se  rangèrent  du  côté  de  Rome,  où  il  sentait  l)ien 
([u'étaient  les  réserves  d(^  vie  chrétienne.  Pour 
endiguer  ce  mouvement  wvs  Rome  et  «  sau\  <'r'  sa 
pauvre  Eglise  »,  connue  il  disait,  il  tenta  un 
suprême  effor't  dans  le  tract  90,  où  il  s'é\('rtua  à 
démontrer  que  tout  ce  qu'il  y  a  d'enviable  (huis 
l'Eglise  romaine  est  contenu  dans  les  dix-neuf 
articles  fondamentaux  de  l'anglicanisme.  Mais, 
condamné  par  son  Eglise  et  par  l'Université  pour 
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cet  essai  de  conciliation,  jx'i'siiadé  (jue  son  Eg'lise 
ne  voudrait  pas  i*en(rci"  dans  les  voies  de  la  vérité, 
Newnian  se  replia  d'aboi'd  sur  lui-même,  en  proie 
à  une  douloureuse  tristesse  de  ce  qu'il  avait 
échoué  dans  le  renouvellement  de  son  Église; 
puis  il  s'isola  tout  à  fait  de  son  milieu  d'Oxfor-d 
en  se  rclii'ant  dans  sa  petite  campagne  de  Little- 
more:  (^t  api'ès  des  années  de  combats  intérieurs, 
de  prières  ardentes  (^t  d'études  incessantes,  il 
enti'a  humblement  dans  l'Eglise  romaine  le  9  octo- 
bre 1845.  Pusey  l'ut,  durant  six  ans,  le  témoin  de 
ces  luttes  intimes;  il  en  sui\it  les  moindr(\s  péri- 
péties ;  toujours  il  eut  l'espoir  que  Newman  guéri- 
rait de  ses  doutes  et  deviendrait  Tinébranlable 
colonne  de  l'anglicanisme  ;  il  ne  cessa  de  prier 
pom*  que  la  ci'ise  de  son  ami  se  dénouât  confoï'- 
mément  à  ses  propres  désirs.  Quiuit  à  hii,  sa  con- 
fiance dans  son  Eglise  ne  fut  jamais  atteinte.  Il 
connut  toutes  les  hésitations  de  Newman,  et  il 
n'hésita  point.  Il  vit  Newman  désespérer  de  TEglise 
anglicane;  pour  lui,  bien  qu'il  vît  ses  piofondes 
misères  et  se  désolât  de  sa  léthargie,  il  n'en  déses- 
péra point.  Et  tandis  (|ue  Newmaii  partit  vers 
Rome,  il  demeura. 

Après  Xewman,  ce  fut  le  tour  de  Faber,  dcWil- 
berforce  et  de  bien  d'autres;  Pusey  les  regretta, 
et  il  demeura. 

Six  ans  plus  tard,  il  vit  Manning  se  détacher, 
et  ce  départ  de  Planning  produisit  dans   le  clergé 
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îinglican  une  large  déchirure  :  toujours  impassible, 
il  demeura. 

Ce  qu'il  y  avait  de  plus  savant,  de  plus  pur.  de 
plus  religieux  dans  TEglise  anglieane  se  mettait 
en  route  vers  Rome  ;  Pusey  s'en  affligeait,  mais  sa 
confiance  ne  se  ti'ouhlait  pas. 

A  partir  de  1845,  la  longue  \  ie  de  l^iseysemblr 
enveloppée  d'une  intense  mélancolie.  Autour  de 
lui  se  groupent  les  Ames  les  plus  ferventes  de 
Fanglicanisme  ;  sous  le  nom  de  Ritualisme,  elles 
pratiquent  un  christianisme  moins  fi'oid,  moins 
protestant,  plus  voisin  du  catholicisme.  Devemi 
le  chef  de  ces  chrétiens  arrêtés  à  mi-cùte,  Pusey 
doit  sentir  qu'il  n'est  pas  avec  son  monde.  Son 
monde  à  lui,  le  monde  de  ses  amis,  le  monde  du 
Mouvement  tractarien,  le  monde  de  Fabei*,  de 
Xewman  et  de  Maiming  est  à  Rome.  Demeuré 
dans  son  Eglise,  malgré  la  vénération  dont  on 
l'entoure,  Pusey  n'en  est  pas  moins  un  exilé  dans 
son  pays.  Fidèle  à  lui-même,  il  y  demeiu'ei*a  juscju'à 
la  fin  de  sa  carrière,  servant  Dieu  dans  l'amour-  cki 
Christ,  confessant  que  l'Église  doit  èti*e  une,  catho- 
lique et  apostolique,  mais  n^osant  jamais  avouer 
qu'elle  n'est  elle-même  que  dans  l'Eglise  romaine. 


II 


Cette  obstination  de  Pusey  dans  l'Église  angli- 
cane, voilà  bien  le  problème  que  nous  nous  propo- 
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sons  (rrclaii'cir.  Xonibi'c  dv  catholiciucs  français 
cil  ont  rtr  sui'pi'is,  et  phisicui's  scandalisés.  La 
o-ràce  aurait-elle  nian(juc  à  Pusey  ?  Y  aurait-il  eu 
dans  la  conscience  de  cet  lionnne  un  défaut  de 
sincérité  ou  (Thunulité  ?  C)u  bien  FEolise  romaine 
n'aui'ait  elle  pas  (U^s  jiotes  de  \(''i*ité  assez  (''\  iden- 
tes  pour  enti'aînei'  l'adhésion  d'un  {\sprit  éclaii'é  ? 
Autant  de  suppositions  ei'i'on(''es  «mi  injurieuses 
(ju'il  nous  faut  d'abord  écartei*. 

Comment  la  o-i'âce  de  la  con\(M*sion  aui*ait-elle 
maiHjué  à  Pusey  !*  Dieu  la  lui  aurait-il  iviusée,  ou 
bien  Pusey  aurait-il  trop  [)eu  pri«''  ? 

.\e  disons  point  (jue  Dieu  a  refusé  à  l^usey  la 
grâce  de  la  conversion.  Certes,  la  disti'ibution  des 
gT{\cos  divines  est  un  grand  mystère,  l'inc'galité 
parait  n'éti'c  point  douteuse;  nous  ne  saurions  dir'c 
au  juste  ce  (pii  en  ou\  l'c  si  largement  les  canaux 
sui*  cer'taines  Ames,  ni  ce  qui  en  diminue  le  cou- 
rant sui'  certaines  auti'cs.  Les  desseins  de  Dieu 
sont  impénétrables,  et  l'aptitude  des  homm(\s  à 
méi'itei-  ses  dons  ne  l'est  pas  moins.  Mais  ce  (pii  ne 
peut  être  mis  en  doute,  c'est  la  >()lont(''  foi'inelle 
de  Dieu  de  sauver  tous  les  liommes,  c'est  (piil 
donne  à  tous  les  moyens  sutllsants  d'arrixcr  à 
connaître  la  \érité.  En  doutant  (jue  Dieu  ait  accordé 
à  Pusey  la  grAce  convenable,  bien  loin  d'éclairei* 
la  (piestion  (jui  nous  occupe,  nous  ne  ferions 
fpi'ajouter  d(\s  ténèbres  aux  ténèbres. 

D'ailleurs,  Pusey  ne  semble  point  avoir  failli  au 
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devoir  de  la  prière.  De  bonne  heiwe,  il  avait  bien 
montré  que  la  religion  n'était,  à  ses  yeux,  ni  un 
sentiment  vague,  ni  une  philosophie  stérile.  Son 
christianisme  avait  toujours  été  une  vie  s'expi-i- 
mant  en  actes  pieux.  Pusey  avait  prié  dans  sa 
jeunesse.  Sa  ferveur  avait  redoublé  durant  la 
péi'iode  si  ai'dentedu  mouvement  ti-nctai-ien.  Voyez 
sur  quel  ton  de  piété  il  racontait  à  Xewman  la 
mort  de  sa  fille  :  «  Que  le  nom  du  Seigneur  soit 
béni!  dit-il,  vos  prières  et  celles  de  mes  aniis  ont 
été  entendues,  Tentant  de  vos  sermons  a  été  accep- 
tée par  Dieu,  et  elle  est  en  paradis...  Souvent, 
dans  la  nuit,  je  m'étais  ser\  i  avec  elle  de  la  ])rière 
Anima  Christi.  Je  lui  répétai  la  formule  :  Puisse 
la  Face  de  .\otF*e  Seigneur  Jésus-(]hrist  l'appa- 
raître douce  et  joyeuse...  Elle  se  tour*na  vers  moi 
et  alors  passa  sur  ses  lèvr(\s  un  souiire  céleste,  si 
plein  d'amour  aussi...  11  y  a  quekjues  jour*s,  sa 
jnort  ine  paraissait  le  plus  épouvantable  malheur  ; 
maintenant,  je  n(^  donnerais  pas  ce  sourire  pour  le 
monde  entier  ».  Dites-moi,  mes  Frères,  si  de  tels 
accents  ne  sont  pas  ceux  d'im  honune  à  cpii  h^ 
ontact  de  Dieu  est  familier,  et  si  la  prière  con- 
icue  et  confiante  ne  montait  pas  naturellement 
ses  lèvres.  Si,  môme,  nous  cher*chons  le  trait 
c|ui  doit  caractéi'iser  Pusev  devant  F  histoire, 
lous  ne  dirons  pas  qu'il  fut  savant  et  homme 
l'étude,  mais  plutôt  qu'il  fut  pieux  et  hoimne 
le   pi'ière.    C'est    la   piété    cpii,    ])ar  dessus    tout, 
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se   dégage   de    cette    haute   physionomie   morale. 

Dirx)ns-nous,  pour  expliquer  son  obstination 
sereine  dans  Tang-licanisme,  qu'il  ne  coniuit  pas 
assez  le  catholicisme  ?  Xon,  Jions  ne  le  dii-ons  pas. 
Car  il  connut,  au  contraire^  le  catholicisme  mieux 
que  ne  le  connaissent  même  un  grand  nombre  de 
prêtres  catholiques.  Il  le  connut  dans  ses  origines 
scripturaii'es  et  historiques  ;  ses  recherches  savan- 
tes enh'îiient  même  pour  une  si  large  part  dans  sa 
vie,  (ju'il  y  associa  sa  l)ien-aimé(î  compagne.  En 
épousant  miss  Barker,  ne  lui  avait-il  pas  déolart* 
qu'elle  pnMiait  un  stiident?  Il  le  connut  sous  sa 
forme  la  plus  moderne,  dans  ses  rites  et  ses  dévo- 
tions (pi'il  emprunta  souvent^  dans  ses  controverses 
théologiques  {\u\\  suivit  de  près,  dans  son  orga- 
nisation (hsciplinaii'e  qu'il  tenta  d'imiter  jusque 
dans  la  création  d'ordres  hospitaliers  ou  contem- 
platifs. Du  cidholicisme,  ricMi  n'échappa  au  regard 
a\erti  de  Pusey,  ni   son  histoii'e  ni  ses  institurums. 

Serait-ce  donc  que  le  catholicisme  romain  ne 
porte  point  assez  visiblement  les  marques  de  la 
\'éritable  Église  ?  Loin  de  nous  ce  blasphème.  Car 
il  est  aisé  de  reconnaître  que  FEglise  romaine 
possède,  et  possède  seule,  toutes  les  notes  que  doit 
présenter  TEglise  du  Christ  :  seule,  elle  constitue 
Tunité  parfaite  des  croyants  sous  Tautorité  d'un 
même  chef;  seule,  elle  remonte  jusqu'à  Pierre, 
Télu  de  Jésus-Christ,  par  une  suite  non  interrom- 
pue de  pasteurs    légitimes  ;    seule,    elle  embrasse 
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toute  la  terre  dans  son  apostolat  efficace,  et  appar- 
tient à  toutes  les  nations  en  se  tenant  indépendante 
à  régar'd  de  tous  les  pouvoirs  ;  seule,  elle  exerce 
sur  tous  les  fidèles  une  discipline  intellectuelle 
par  renseignement  infaillible.  A  qui  cherche  d'un 
cœur  sincère  TEglise  fondée  par  Jésus-Christ, 
l'Eglise  romaine  répond  avec  assui-ance  :  c'est 
moi.  Les  preuves  de  sa  divine  origine,  assez  visi- 
bles pour  être  reconnues  de  ceux  qui  veulent  la 
découvrir,  n'entraînent  pas,  néanmoins,  si  invin- 
ciblement l'adhésion,  (pi'il  ne  reste  un  pas  à  fran- 
chir par  la  bonne  volonté,  un  mérite  à  conquéi-ii' 
par  la  foi. 

Dirons-nous  que  Pusey  vit  claii*ement  la  \érité, 
mnis  que,  mentant  à  sa  propre  conscience  qui  le 
sollicitait,  il  n'eut  pas  le  courage  d'accomplir  la 
démarche  de  la  conversion  ?  IVon,  nous  ne  dirons 
pas  cela  non  plus.  Car  la  longue  et  noble  vie  de 
Pusey  proteste  contre  cf  manque  de  sincérité  et 
de  générosité.  Il  ne  semble  pas  que  le  respect 
humain  ait  jamais  eu  prise  sur  lui.  Lorsqu'il  fut 
convaincu  que  certaines  croyances  devaient  être 
mises  en  évidence  devant  l'Eglise  anghcane, 
comme  la  foi  en  la  Présence  réelle,  ou  l'influence 
salutaire  de  la  Confession,  ou  la  nécessité  d'mie 
autorité  enseignante  dans  FEglise,  il  ne  calcula 
jamais  avec  les  inconvénients  d'ordre  temporel 
qui  en  résulteraient  pour  lui.  Etre  mis  au  ban  de 
l'opinion  dans  son  pays,  se  voir  renié  par  lesdigni- 
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taircs  de  son  Eglise,  être  accusé  de  connivence 
avec  Rome,  être  condamné  à  descendre  pour  un 
temps  de  sa  chaire  de  professeur  :  rien  de  tout  cela 
ne  suspendit  jamais  sur  ses  lèvres  une  parole 
(ju'il  jugeait  vraie  et  utile  à  dire,  rien  de  tout 
cela  ne  l'alentit  jamais  son  zèle  dans  rétablissement 
(les  formes  religieuses  qu'il  jugeait  nécessaires  à  la 
rénovation  de  son  Eglise.  La  droiture  de  cœur  et 
la  vaillance  du  caractère  ne  lui  manquèrent  pas 
plus  que  le  savoir  et  la  piété. 

Mais,  alors,  le  problème  se  complique  et  devient 
angoissant.  En  apparenc(%  il  ne  manque  rien  à 
Pusey  pour  qu^il  se  convertisse  ;  et  cependant 
Pusey  résiste  toujours  au  courant  qui  emporte  ses 
amis  ;  il  vit  et  il  meurt,  Tame  sereine,  dans  Tan- 
o'iicanisme.  Il  v  a  Ifi  une  éniome  dont  il  nous  faut 
découvrir  le  sc^cret.  Allons  donc  encore  plus 
avant. 


Partons  de  cett(^  première  l'emarque  :  Xewman 
a  douté  de  son  Eglise,  Pusey  n'en  a  jamais  doutfV 

Une  heure  vint  où  Newman.  entraîné  par  la 
logique  de  ses  pensées,  se  dit  à  lui-même  :  «  Nous 
ne  sommes  pas  une  portion  de  la  Aéritable  Eglise. 
Divisés  dans  la  foi  et  dans  les  rites,  nous  ne  for- 
mons une  unité  ni  entre  nous  ni  avec  le  reste  des 
chrétiens.  Dépourvus  d'une  autorité   enseignante, 
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nous  ne  pouvons  nous  rassembler  dans  les  mêmes 
croyances  ni  dans  les  mômes  pratiques.  Depuis  la 
violente  séparation  opérée  par  Henri  VllI,  nous 
sommes  une  branche  séparée  du  tronc  primitif,  et 
la  succession  de  nos  pasteurs,  bien  cprininteri'om- 
pue,  ne  nous  rattache  plus  d'une  laçon  légitime 
au  collège  des  apôtres.  Là  est  la  cause,  ajoutait 
tristement  Newman,  du  dépérissement  religieux 
qui  est  si  manifeste  dans  FEglise  anglicane.  La 
vie  ne  lui  sera  rendue  active  et  féconde  cjue  si,  de 
nouveau,  elle  se  greffe  sur  le  tronc  ancien  d'où 
elle  a  été  violemment  arrachée.   » 

Tout  autres  étaient,  à  la  môme  heure,  les  rai- 
sonnements de  Pusev.  Si  fort  et  si  tendre  était 
son  amour  pour  l'Eglise  anglicane,  que,  sans 
fermer  les  yeux  sur  ses  pr*ofondes  défectuosités, 
il  s'excitait  à  croire  quand  môme  à  sa  légitimité. 
«  Sans  doute,  disait-il,  notre  Eglise  a  des  lacunes 
et  des  faiblesses;  mais  n'est-ce  pas  notre  devoir* 
d'y  remédier  ?  Si  elle  est  en  léthargie,  il  y  a 
espoir,  en  la  galvanisant,  d'y  ramener  la  vie.  Elle 
est  notre  Mère  ;  nous  sommes  tenus  d'être  pour 
(41e  des  fils  dévoués.  L'autorité  doctrinale  seml)le 
s'y  être  éclipsée  ;  mais  la  science  de  ses  Docteui's 
la  lui  rendra.  Elle  est  extérieurement  séparée  de 
l'Eglise  de  Rome  et  de  l'Eglise  grecque  ;  mais  ces 
ti'ois  églises  ne  sont-elles  pas  trois  branches 
également  légitimes  issues  du  môme  tronc  antique, 
et  n'est-ce  pas  la  même  sève  de  l'esprit  du  Christ 

il. 
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qui  circule  dans  les  trois  ?  Si  «  notre  pauvre 
Eglise  »  est  lanouissante,  rendons  lui  sa  verdeur 
primitive  par  notre  fei'veur  religieuse  ».  C'était  à 
peu  près  dans  ces  termes  que  Pusey  s'eiicour*ageait 
lui-niènieà  demeurer,  malgré  tout,  dans  son  Eglise. 
Il  tenait  pour  accessoii'es  les  difficultés  que 
Newman  considérait  connue  fondamentales.  Ce 
que  Xewman  voyait  d'irrémédial)le  dans  l'angli- 
canisme lui  paraissait,  au  contraire,  guérissable.  Il 
ne  doutait  donc  pas;  il  gémissait  seulement. 

Mais  pourquoi  Pusey  est-il  si  ferme  là  où  New- 
man doute?  Tous  deux  sont  en  face  des  mêmes 
objections  :  il  doit  y  avoir  un  argument  qui  met 
Pusey  dans  la  paix,  et  qui  laisse  Newman  à  toutes 
ses  inquiétudes.  Oui,  et  c'est  l'argument  de  Tex- 
périence  religieuse . 

Voyez  l'action  prépondéi*ante  (ju'il  exerça  sur 
l'esprit  de  Pusey.  Autour  de  lui,  Pusey  a  vu  de 
près  des  âmes  ver*tueuses  et  saintes.  Les  vertus 
morales  ont  fleuri  à  son  foyer  ;  les  admirables 
di.spositions  de  sa  femme  et  de  sa  fille,  au  lit  de 
la  inor-t,  ont  laissé  dans  son  âme  une  empreinte 
ineffaçable.  Or  ces  vertus  ont  ét('  le  fruit  de  la 
piété,  de  la  piété  vécue  dans  l'Eglise  anglicane. 
Lui-même,  il  prend  conscience  de  tout  ce  que  sa 
foi  religieuse  opère  en  lui  de  saintes  énergies 
morales;  il  tient  ces  hautes  aspirations  et  cette 
foL'ce  de  vaincre  le  mal  des  exercices  pieux  et  des 
pénitences    austères    qu'il  accomplit.    Le  groupe 
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Iractarien  d'abord,  puis lassoeiat ion  ritualiste,  tiro 
(le  la  môme  ^ie  religieuse  le  môme  profit  moral. 
L'Église  anglicane  fait  donc  des  saints.  Et  comme 
les  saints  ne  sont  produits  que  par  la  vertu  divine, 
la  veHu  divine  réside  donc  dansTEglise  anglicane. 
Dès  loi'S,  pourquoi  sortir  d'une  Eglise  bénie  de 
Dieu  par  la  sanctification  des  fidèles  ?  Obsédé  par 
cet  argument  de  Texpérience  religieuse,  Pusey  ne 
tenait  plus  compte  d'aucune  autre  considération. 
.\é  dans  une  Église  à  la(|uelle  il  croyait  que  Dieu 
donnait  sa  grâce,  il  n'en  voulut  jamais  sortii*.  Cet 
unique  motif  suffit  à  écai'ter  le  dout(\ 

Newman  n'ignorait  point  les  ^ertus  qui  fleuris- 
saient alors  dans  l'anglicanisme.  X'avait-il  pas, 
plus  que  personne,  activé  du  souffle  de  son  âme 
le  foyer  de  la  renaissance  religieuse?  N'était-il  pas 
le  chef  avéré  de  ceux  qui  avaient  év  eillé  de  plus 
hautes  ambitions  morales  en  ranimant  la  piété 
chrétienne  ?  N'avait-il  pas  lui-même  expérimenté 
comment,  par  plus  de  prière,  on  réaUse  en  soi  une 
vie  meilleure  ?  Assurément.  Mais,  plus  logicien 
que  Puse}^  il  savait  aussi  que  l'expérience  reh- 
gieuse  n'est  ni  le  seul  ni  le  principal  critèr*e  de  la 
valeur  d'une  Eglis(\  Soit  :  il  y  avait  de  la  piété 
dans  l'Eglise  anglicane  ;  mais  il  y  en  avait  aussi, 
et  non  moins  vi\  e,  dans  l'Eglise  romaine  ;  c'était 
même  à  cette  Eglise  romaine  que  les  tractariens 
avaient  emprunté  leurs  exercices  les  plus  reli- 
gieux pour  rajeunir    la   vie  chrétienne   dans    leur 
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Eglise.  Soit  :  il  y  avait  de  réelles  vei'tus,  héroïïjues 
même,  dans  l'Eglise  anglicane  ;  mais  il  y  en  avait 
aussi,  et  de  non  moins  généreuses  dans  l'Eglise 
romaine  ;  c'était  môme  à  cette  Église  romaine  que 
Pusey  allait  bientôt  emprunter  les  pratiques  austè- 
res de  la  perfection  monastique.  Dès  lors,  l'expé- 
rience de  l'Eglise  romaine  valait  l'expérienc*'  de 
l'Eglise  anglicane.  Que  conclure  de  là,  sinon  que 
les  deux  Eglises  étaient  légitimes,  quoique  sépa- 
l'ées?  C'était  la  conclusion  de  Pusey;  ce  ne  pouvait 
être  la  conclusion  de  Newman.  Aux  yeux  de 
Xewman,  l'Eglise  perdait  ainsi  son  unité,  et  il  ne 
concevait  pas  que  l'Eglise  du  Christ  n'eût  pas  une 
unité.  D'ailleurs,  il  admettait  bien  qu'il  y  eût  de  la 
piété  et  des  vertus  des  deux  côtés,  dans  l'Eglise 
légitime  et  dans  l'Eglise  illégitime.  Car,  en  (juel- 
que  lieu  et  sous  quelque  confession  que  prie 
l'homme  de  bonne  foi,  Dieu  entend  sa  prière  et  la 
vivifie  de  sa  grâce,  comme  l'air  emplit  les  poumons 
de  tous  ceux  qui  dilatent  leur  j)oitrine  :  Dic^u  ne 
manque  jamais  à  riiommequi  l'invoque  d'un  cœur 
sincère.  Néanmoins,  si  une  Eglise  est  légitime  et 
dans  la  voie  des  desseins  de  Dieu,  Dieu  s'y  rend 
plus  présent  par  sa  grâce  que  dans  celle  qui  est 
illégitime  ;  il  impose  même  aux  hommes  le  devoir 
de  rechercher  laquelle  des  deux  possède  le  vrai 
héritage  du  Christ,  et  d'adhérer  par  l'esprit  et  par 
la  pratique  à  celle  qui  porte  la  marque  du  Christ. 
Donc,   concluait  Newman,  on  ne  peut  s'en  tenir 
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à  rexpéi'ience.  A  supposeï*  qu'il  y  eût  une  puis- 
sance de  vie  religieuse  égale  de  part  et  d'autre.  — 
ce  qui  ne  peut  pas  elr*e,  puisque  le  principe  de  vie 
aura  toujours  plus  de  fécondité  du  côté  de  la 
vérité,  —  il  resterait  encore  à  rechercher  quelle 
est  l'Eglise  unique  qui  est  la  vraie  dépositair'e  des 
grâces  autlientiques  du  (^hi-isl. 

Ce  fut  à  cette  reclierche  que  s'adoiuia  Newman, 
tandis  que  Pusey  prenait  son  r*epos  dans  l'expé- 
rience religieuse.  Et  pourquoi  cette  inquiétude 
dans  Newnian,  et  cette  paix  dans  Pusey  ?Ici  nous 
allons  toucher  au  fond  du  problème,  et  nous  en 
trouverons  la  sc^iution  dans  la  divergence  des 
deux  natures  de  Xewman  et  de  Pusey.  Et  vous 
n'en  serez  pas  surpris,  mes  Frères,  si,  vous  obseï*- 
vant  vous-mêmes,  vous  avez  aj)pris  à  ((uel  j)()inl 
notre  nature  infkience  tous  nos  mouvements 
d'âme,  nos  idées  et  nos  sentiments. 

Newman  est  inquiet  par  nature;  il  cherche;  il 
A  eut  plus  de  vérité  ;  il  a  besoin  de  profondeur  et 
de  précision  ;  les  solutions  superficielles,  qui  lais- 
sent possibles  les  surprises,  ne  lui  plaisent  pas; 
son  regard  ne  s'accomnKxle  pas  des  à  peu  pivs, 
il  exige  que  les  objets  soient  mis  au  point.  Pusey 
est,  au  contraire,  une  âme  sereine  par  nature  ;  il 
aime  la  vérité  de  tout  son  être,  mais  il  est  tran- 
quille avec  la  part  qu'il  possède  ;  il  sait  qu'on  ne 
va  au  fond  de  rien,  et  il  se  contente  de  ce  qu'il 
atteint  ;  persuadé  que  l'homme  gagne  plus  à  bien 
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vivre  de  ce  (ju'il  a  qu'à  ehercliei'  plus  avant,  il  se 
tient  paisihk'  dans  la  jouissance  de  la  vérité 
acquise;  il  ne  se  trouble  pas  de  ce  qui  lui  échappe, 
il  ne  cherche  pas. 

Dès  (jiic  Ncwjnan,  dans  ses  ivcheirhes,  a  décou- 
vert la  diiriculté,  il  travaille,  impatient,  àlasuppi-i- 
mer  ;  elle  l'ofTusque,  elle  le  fait  souffrir,  il  ne  peut 
vivre  avec  elle;  ayant  rencontré  de  graves  objec- 
tions contre  sa  toi  anglicane,  il  devait  ou  bien  les 
résoudre  on  bien  passer*  du  côté  de  Rome  ;  ce  fut 
pour  lrou\ Cl'  la  paix  (ju'en  effet  il  passa  du  côté 
le  Rome.  Pusey,  de  lui-même,  n'aperçoit  pas  les 
lifficultés;  si  elles  s'imposent  à  lui,  parce  qu'on 
les  lui  signale,  il  ne  s'en  émeut  pas  jusqu'à  l'inqui- 
Hude,  il  ne  l'ait  pas  effort  pour  les  supprimei*;  il 
H'i'ange  avcH*  les  difficultés,  parce  qu'il  pense 
qu'il  n'y  a  aucun  chemin  sans  fondrières;  comme, 
sur  lui,  la  \  ie  a  plus  d'empire  que  la  pensée,  il 
maintient  Torche  de  sa  vie  en  dé[)it  des  obscurités 
de  sa  pensc'e. 

Pour  aller  jus([u'au  jjout,  nous  dirons  que  Xew- 
man  organise  sa  vie  d'après  sa  pensée,  tandis  que 
Pusey  abandonne  à  sa  vie  l'organisation  de  sa 
[)ensée.  Newman  sait,  assurément,  tout  ce  que 
la  vie  suggèi'e  à  l'c^spi'it  ;  dans  sa  carrière  apolo- 
gétique, il  paraîtra  même  à  plusieurs  donner  la 
prépondérance  à  ces  suggestions  de  la  a  ie  sur  la 
pensée.  Cependant,  croyons-nous,  pour  qui  va 
jusqu'au  fond  de  .sa  philosophie,  du  moins  à  l'épo- 
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que  de  sa  conversion,  Newman  livre  à  sa  pensée 
la  direction  de  sa  vie;  il  est  logicien,  il  agira 
connue  il  pense;  il  quittera  l'anglicanisme,  parce 
qu'il  ne  croit  pas  que  ce  soit  la  vraie  Eglisi';  il 
embrassera  la  comnuinion  romaine,  parce  (pi'il  est 
persuadé  que  l'Eglise  de  Rome  est  seule  en  posses- 
sion de  l'héritage  du  Chi'ist.  —  Tout  autre,  à  mon 
avis  du  moins,  apparaît  Pusey.  Pusey  n'est  pas 
tant  un  logicien  qu'un  pr'aticien.  En  lui,  c'est  la 
vie  qui  commande  à  l'esprit  ;  il  pense  comme  il 
vit.  Né  dans  l'Eglise  anglicane,  formé  à  la  piété 
et  à  la  vertu  dans  l'Eglise  anglicane,  faisant  ciia- 
que  jour  l'expérience  de  l'action  intime  de  Dieu 
sur  son  âme  dans  l'Eglise  anglicane,  il  (mi  conclut 
que  l'Eglise  anglicane  est  la  \raie  iK'F'itiéie  du 
Christ,  qu'on  plait  î\  Dieu  quand  on  y  demeure. 
Jusqu'à  la  fin  de  sa  longue  carrière  de  (piati'e- 
vingt-deux  ans,  il  gardera  c<îtte  conviction  que 
l'Eglisi»  anglicane  est  légitime,  puis(ju'il  s'y 
sanctifie  en  y  demeuivant,  et  qu'avec  lui  des 
milliers  d'âmes  y  prient  Dieu  avec  ferveur  et  y 
confessent  Jésus-Christ  avec  fidélité. 

Je  ne  sais,  mes  Frères,  si  vous  serez  satisfaits 
de  la  solution  que  je  nous  pi-ésente.  Je  l'espèiv 
cependant.  Car,  si  Pusey  n'a  (hi  ni  moins  de  cons- 
cience, ni  moins  de  savoir,  ni  même  m(jins  de 
piété  que  Ncnvman,  ainsi  que  l'histoire  de  ces 
deux  grandes  âmes  en  fait  foi,  il  faut  bien  admet- 
tre que  la  divergence  qui  sépara  si  profondément 
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leurs  deux  oxistcnces,  tira  son  oi-ig'ino  de  \i\  cons- 
titution si  difîéfvnte  do  leurs  tcnipri*anients  intcl- 
loctuels  et  moi'aux. 


Mais  (\r  cette  analyse  (rànu\s  et  de  situations 
se  dégagent  pour  nous  (rimj^oi'tantes  conclu- 
sions. 

\a\  |)i'(Mnièi'e  est  (jue  nous  n'a\'ons  point  le  droit 
de  juger  sévèrement  Pusey.  Certes,  ikhis  devons 
i*egrett(M',  pour  lui  et  poui*  nous,  ((u'il  ne  soit 
point  arri\  é  à  la  pleine  luniièi*e  de  la  vérité  catho- 
lique. Quelles  joies  n'eut-il  pas  goûtées  en  buvant 
aux  sources  abondantes  et  pures  de  la  piété  de 
notre  chère  Eglise  romaine,  lui  qui  savour'ait  aA ce 
tant  de  bonlunu*  les  gouttes  qui  en  jaillissaieid 
jusqu'tà  lui  !  (hielle  force  n'eiit-il  pas  apportée  à 
jiotre  Eglise!  Certes,  la  conversion  de  Newnian 
fut  une  concpiète  dont  l'histoire  ne  perdra  jamais 
le  souvenii'  ;  mais  la  con\ ci'sion  de  Pus(*v,  même 
avec  un  moindre  retentissement,  eut  enti'ainc'  de 
plus  heureuses  consekpiences.  Pusey  étant  vcs\r 
anglican,  toutes  les  âmes  i*eligieuses,  à  qui  des 
étud(\s  pei'soimelles  n'ouvraient  pas  les  portes  de 
la  \(''i'ité  catholique,  se  sont  autorisées  de  son  nom 
pour  demeurerdans  l'anglicanisme  et  se  sont  gi'ou- 
pées  autoui'  de  lui  comme  autour  d'un  foyer  de 
vie.  Si,  au  contraire,  Pusey  s'était  converti,  nous 
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avons  le  droit  de  penser  que  la  brèche  faite  pai' 
son  départ  dans  les  murs  de  l'anglicanisme  eût  été 
si  large  et  si  profonde,  qu'un  nombre  incalculable 
d'anglicans  l'eussent  suivi  sui*  le  chemin  de 
Rome. 

Dieu  n'a  point  permis  cette  conversion.  Il  avait 
assurément  ses  desseins,  que  nous  pouvons  timi- 
dement pressentir  en  finissant. 

Pusey  converti,  une  plus  large  (h'chiiure  se  fût 
produite  dans  l'anglicanisme,  mais  en  même  temps 
une  distance  plus  infranchissable  eût  séparé 
l'Eglise  anglicane  de  l'Eglise  catholi(|ue.  Le  pas- 
sage de  l'une  à  l'autre  eût  été  plus  malaisé  et, 
partant,  plus  rare. 

Au  contraire,  Pusey  s'étant  obstiné  dans  l'angli- 
canisme, par  lui  l'esprit  religieux  se  renou\elle 
dans  toute  TAnglelerre,  par  lui  s'établit  une  station 
d'avant-garde  où,  sans  être  encor'e  catholique,  on 
n'est  déjà  plus  guère  anglican.  Du  ^  ieil  anglica- 
nisme au  Ritualisme  de  Pusey,  la  l'oute  est  aisc'c. 
Une  fois  établis  dans  le  Ritualisme,  les  anglicans 
voient  de  si  près  le  catholicisme  qu'ils  cessent  de 
le  haïr,  et  ils  lui  font  de  si  larges  emprunts,  qu'ils 
arrivent  promptement  h  souhaiter  d'en  vivre 
entièrement.  Aussi  ne  faut-il  pas  être  surpris  cpie 
les  conversions  se  produisent  principalement  parmi 
les  disciples  de  Pusey.  En  créant  le  Ritualisme, 
Pusey  a  donc  élevé  une  sorte  de  poi'tique  devant 
le  tem])le  du  Dieu    :   ceux    qui    y   pénètrent    sont 


300      LK    HKVKIL    DU    CATHOLlCISMi:    KM    ANGLETERUK 

iiatiMvlk'incnt  inclinas  à  tV;ij)j)(M'  .à  la  porte  de  la 
vraie  Eg-lisc. 

Dans  l'hisloiic  rclio-icusc  du  xix'"  siè(de,  la  figure 
de  Pusey  apparaîtra  eoninie  celle  d'un  pilote  bien- 
faisant, qui  accueille  sui*  sa  barque  de  nombreux 
passagers  et  les  conduit  à  l'autre  rive  d'un  grand 
fleuve,  sans  jamais  aborder  lui-môme  sur  cette 
terre  où  il  di'pose  les  voyageurs. 

Pie  LX  l'axait  justement  délini  d'un  mot  piquant, 
lorscju'il  l'a \, lit  comparé  aux  cloches  qui,  dans  le 
beffroi,  sonnent  à  grandes  volées  pour  appeler  les 
fidèles,  et  (jui  n'entrent  jamais  dans  Téglise  pren- 
dr*e  part  à  r< office  (jui  s'y  célèbre. 
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Winchester,  1839* 

1800.  Lettevs  to  Prebendary ,  heincj  an  Answer  to 
Réflexions  on  Popery  by  the  Rev.  J.  Sturges  LL.  D.,  icith 
fieniarks  on  the  opposition  of  Hoadtyism  to  the  Doctrines 
of  the  Church  of  Kngland,  and  on  varions  Publications 
occasioncd  by  the  late  cicil  and  Ecclesiastical  Uisiory  of 
Winchester,  ln-4,  Winchester,  1800.  In-8,  Cork,  1802. 
ln-8,  London,  1822.  ln-10,  Derby,  1843. 

1801.  The  Case  of  Comcience  solved  in  Answer  to  Mr 
Reeves  on  the  Coronation  Oath,  1801. 

1805.  Authenlic  DocunioUs  relative  to  the  Miraculous 
cure  of  Winefrid  White  of  the  tonni  of  Wolvcrhanipton  at 
Holywellin  Flintshire.  London,  1805. 

1808.  An  Inquiry  into  certain  vulgar  opinions  concerning 
the  Catholic  hihabitants  and  the  Antiquities  of  Ireland  in  a 
Séries  of  Letters.  London,  1808.  3'"^',  with  copions  addi- 
tions including  the  account  of  a  second  tour  through 
Ireland  by  the  author,  and  answers  to  Sir.  K.  Musgrave, 
Dr  Uyan,  Dr  Elrington,  etc.  Li-8,  London,  1810. 

1808.  10  Aug.  A  Pastoral  Letter  addressed  to  the  Roman 
Catholic  Cleryy  of  his  District  of  England.  Showing  the 
dangerous  tendency  of  Varions  Pamphlets  latelypublis- 
hed  in  the  French  Language  by  certain  Emigrants  and 
more  particularly  cautioning  the  failhful  against  two 
publications  by  the  abbé  Blanchard,  and  Mons.  Gas- 
chet.  London  and  Dublin,  18U8. 

.  1809.  Dr  Milner's  Appeal  to  the  Catholics  of  Ireland 
deprecating  attacks  made  upon  him  by  Sir  R.  Musgrave, 
T.  Le  Mesurier,  etc.  In-8,  Dublin,  1809. 

1810.  An  Elucidation  of  the  Veto.  In-8,  London,  1810. 


MILNER  307 

18J1.  Treatise  on  the  Ecclesiastical  Architecture  of  En- 
gland  during  the  Middle  Ages.  In-8,  Loiidon,  1811. 

1811.  Instructions  addressed  to  the  CathoUcs  of  the  Mid- 
land Counties  ofEngland  on  the  State  and  Dangers  of  thcir 
Religion.  In-8,  Wolverhampton,  1811. 

1811.  Lelters  to  a  Roman  Catholic  Vrelate  of  Ireland  in 
réfutation  of  Counsellor  Charles  Butler's  Letter  to  an  Irish 
catholic  Gentleman  :  to  which  is  added  a  Postscript 
containing  a  Hcview  of  Doctor  OConnor's  Works  enti- 
tled  Columl)aiuis  ad  Ilibcrnos  on  the  Lil)crly  of  the 
Irish  Ghurch.  I11-8,  Dublin,  1811. 

1818.  The  End  of  Religions  Controversy  in  a  friendli/ 
Correspondence  beticeen  a  Religions  Society  of  Prolestants 
and  a  Roman  Catholic  Divine.  Addressed  to  Dr.  Bur^ess 
in  Answer  to  his  Lordship's  i^rotestant  Catechism. 
In-8,  London,  18)8.  !j'''  edit.  with  considérable  enienda- 
tions  by  the  autlior,  1824.  8'^  edit.  with  a  ^'indication 
of  the  Objections  raised  by  R.  Griev. 

1819.  A  Brief  Summary  of  the  Ilistory  and  Doctrine  of 
the  Ho l y  Scriptnres.  In-8,  London.  1819. 

1820.  Supplementary  Memoirs  of  English  CathoUcs  addres- 
sed to  Charles  Butler  esq.  author  of  Historical  Memoirs  of 
the  English  CathoUcs.  In-8.  London,  1820.  Additional 
notes  to  this  valiial)le  historical  work  werc  printed 
in  1821. 

1820.  The  catholic  Scriptural  Catechism,  1820. 

1821.  On  Dévotion  to  the  Sacred  Heart  of  Jésus,  1821. 

1822.  A  Vindication  of  «  The  End  of  Religions  Contro- 
versy  »  from  the  exceptions  of  Dr.  Thomas  Burgers,  bis- 
hop  of  St  David's,  and  the  Rev.  Richard  Grier.  In-8,  Lon- 
don, 1822. 

1823.  A  LHler  to  the  Catholic  Clergy  of  the  Midland 
District  [on  «  a  Certain  new  Creed  or  Formulary  published 
in  this  District,  called>  Roman  Catholic  Principles  in  réfé- 
rence to  God  and  the  Country  »].  In-8,  London,  1823. 

182 't.  Striclures  on  the  Poet  Laureate's  (i.  e.  Robert 
Southey's)  Book  of  the  Church.  In-8,  London,  1824. 
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1825.  A  VartiiKj  Word  to  ilic  licv.  Richard  Grier  D.  D... 
With  a  Bricf  Notice  of  Dr.  Samuel  Parr's  posthumous  Let- 
tcr  to  Dr.  Militer.  liOiidon,  1825. 


11.  —  Traduction. 

MiGNK.  Fin  de  la  Controverse  religieuse  entre  une  société 
protestante  et  un  théologien  catholique  :  Mignc;  Démons- 
trations cvangéliques,  t.  XVil. 

III.  —  Ouvrages  sur  J.  Milner. 

Amhkust.  The  Histonj  of  CaCholic  Einancipatio)i  and  the 
Progrcss  of  the  Catholic  Church  in  the  British  Isles  (Chie- 
ily  in  L:n«rland)  from  1771  lo  1820,  by  Hev.  William  .1''  . 
Aniherst,  S.  J.  2  vols,  in-8,  London,  1886. 

AsHE.  A  Letter  to  the  Hev.  J.  Milner,  occasioned  by  his 
Aspersions  [iii  his  llistory  of  Winchester]  on  the  Memory 
and  Writings  of  lienjandn  Hoadley,  formerly  Bi^hop  of 
Winchester,  lîy  Uev.  Robert  lloadley  Ashe.   ln-8.   1799. 

liKADY.  The  Episcopal  Succession  in  England,  Scotland 
and  Ireland  A.  D.  1400  to  1875  by  Uev.  \\'illiam  Ma- 
zière  Brady  1).  U.  2  vols,  in-8,  Rome,  1876-1877. 

RuADV.  Annals  of  the  Catholic  lïierarchy  in  England 
and  Scotland  A.  D.  1585-1875  with  a  Dissertatio)i  on  An- 
glican Orders.  In-8,  Rome,  1877.  London,  1883. 

RuTLEB.  Cf.  Life  and  hooks. 

Flanagax.  a  History  of  the  CJairch  in  England  from  the 
carliest  period  to  the  lie-establishment  of  the  Hierarchy  in 
1850.  2  vols,  in-8,  London,  1857  (ef  ii  537). 

HoPKiNS.  The  End  of  Controversy  controverted  ;  A  liefu- 
talion  of  Milner' s  End  of  Controversy  ;  in  a  Séries  of  Let- 
ters  addressed  to  Ihe  lioman  Archbishop  [Kenrick)  of  Bal- 
timore. 2  vols,  in-12,  1854. 

IlusENBETH.  The  Life  of  the  R.R.  John  Milner  /)./).,  Bis- 
hop  of  Castabala  l)y  F.  G.  Ilusenbeth  D.  1).  ln-8,  Dublin, 
1862. 
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HrsENHETH.  Memoir  hy  Husenbcth  prefixed  to  S""''  odit. 
ol"  Ilistory  of  Winchester. 

Jarvis.  a  lieply  to  Dr.  Militer  s  End  of  Controversy,  xo 
far  as  the  Chitrch  of  the  English  Communion  is  cqncerncd 
by  Samuel  Farmer  Jarvis.  In-12,  New-York,  1847. 

LowNDES.  TIte  Bibliographer's  Mamial  of  EarjU^yh  Litera- 
line  l)y  William  Thomas  Lowndes,  éd.  Bohn,  t.  VI, 
p.  lo54. 

NiGHOLS.  Litcranj  Anecdotes  hy  John  Nichols,  9  vols. 
in-8,  1817...  Cf  ix,  p.  215. 

RoBEiiTS.  Animadrcrsion  on  the  work  «  Authentic  Doca- 
menls  relative  to  the  miraculou^  Cure  of  Winefrid  W/nte 
etc..  by  Milner.  1805  »,  by  Peter  Roberts,  1814. 

Sturges.  Reflections  on  the  Principles  and  Institutions  of 
Popery  by  D^'John  Sturges,  London,  1799. 

Upgott.  Bibliofjraphical  account  of  the  Principal  \V(>/7;s 
relating  to  Enylish  Topography,  1818  (t.  I,  p.  288-292^ 

Wn.LiAMsoN.  A  Defence  of  the  Doctrines...  of  the  Church 
of  England  from  the  Charges  of  the  Ilev.  J.  Milner  by  .1. 
B.  William.son  D.  D.  1790. 

Laity's  Directory,  179o,  179G,  1797.  Account  of  the 
Gommunities  otBritish  Subjects  sufferers  by  the  French 
llevolution,  1827  with  portrait. 

Smitlis  Brewood,  2"^  edit.  1874,  p.  49. 

O.icotian,  new  ser  :  IV,  118;  with  portrait,  vi,  64;  aiso 
Jubilee  1888,  p.  28. 

Biographical  Dictionary  of  Living  authors,  p.  235. 

Catholic  Mi^cellan'/.  1826.  V.  376,  393,  now  ser.  1828. 
1,21. 

IV.  —  Articles  de  Revues. 

Blackwood's  Mat/azine  (L^dinburgh),  XXIV,  23.  — 
XXIX,  903. 

Brownson's  Quarterly  Ilcvicw,  2"*^  ser,  ii,  20. 

Catholicon,  1816,  ii,  75  —  vi,  61,  396.  Passim  :  nom- 
breux articles  de  Mihier, 
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Gentlemaa  S  Magazine,  1826  :  ii,  175,  303,  392. 

Home  and  Foreign  RevieWy  1863  :  ii,  531. 

London  QuartcrUj  Hevicw.  1810  :  t.  III,  pp.  347,  368. 

liees'ii  Cyclopœdia.  On  Gothic  Architeciure. 

Tablet.  1862  (4  oct.),  1870  (8  oct.  p.  454),  1874  (29  aug. 
p.  271). 

The  Orthodox  journal  (articles  de  Milner-passim). 

United  States  Catholic  Magazine  (Baltimore),  1848  : 
t.  1,  p.  57-113. 
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BIBLKKJUAPHIE     OK     N  K  W  M  A  N 


I.  —  Œuvres  en  anglais. 

Les  volumes  marqués  dun  astérisque  ne  sont  pas  dans 
les  œuvres  complètes. 

1821  *.  8^  Bartholomew's  Eve,  a  Taie  of  thc  Sixtecnth 
Century.  In  tao  cantos  (by  J.  II.  Newman  and  .T.  W. 
Bovvden). 

1830.  Suggesliom  on  bchalf  of  the  Cliiwch  Missionari/ 
Society. 

1833.  Tke  xiiians  of  thc  Fourtfi  Century,  Iheir  Djctrinc. 
Teniper  and  Conduct  chiefly  as  cxhibited  in  the  Councih  of 
the  Church  betwecn  A.  D  325  and  A.  D.  381.  In-8. 

1833'.  Five  Leltcm  on  Church  Rcform,  addrcs^cd  to  Ihc 
«  Record  » . 

1834.  Tracts  for  the  Times  by  mcmbers  of  the  University 
of  Oxford.  6  vols.  Tracts  1,  2,  3,  6,  7,  8,  10,  11,  15,  19,  20. 
21,  31,  33,  3'^,  38,  41,  45,  47,  71,  73,  74,  75,  79,  82,  83. 
85,  88,  90,  are  by  Newman  (71,  73,  83,  85,  90  sont  dans 
les  œuvres  complètes.) 

1834*.  Lyra  Apostolica  (Cf.  «  Verses  on  Varions  Oc- 
casions ».) 

1835.  The  Restoralion  of  Suffragan  Dishops  recommcnded 
as  a  means  of  effecting  a  more  equal  Distribution  of  Epis- 
copal  Duties,  as  contemplated  by  his  Majesty's  récent  Eccle- 
siastical  Commission.  In-8. 

18. 
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1835  *.  Letter  to  Parishioners  on  Laying  the  First  Stone 
to  the  Church  at  Littlemore, 

1830'.  Elucidations  ofDr.  Hampden's  Theological  State- 
ments.  Oxford,  in-8.  Anonymous. 

1836.  Lcttcr  to  the  Margarct  Professor  of  Divinity  on 
Mr.  R.  H.  Froude's  Statements  on  the  Holy  Eiicharist.  In-8, 
Oxford,  1836. 

1837.  Lectures  on  the  Prophetical  Offices  of  the  Churchy 
vieiued  relatively  to  Romanism  and  popular  Protestantism. 
In-8,  Oxford,  1837. 

1837-1842.  Parochial  Sermons,  6  vols.  in-8.  1837-1842. 
1838*.  A  letter  to  the  Rev.  G.  Faussett  on  certain  Points 
of  Faith  and  Practice,  in-8. 

1838.  Lectures  on  Justification.  In-8,  1838. 

1841.  The  Taniworth  Reading  Room.  Letters  to  the 
«  Times  »  on  an  Addrcss  delivered  by  Sir  Robert  Peel, 
Bart...  on  the  Establishment  of  a  Reading  Room  at  Tam- 
worth.  By  Gatholicus. 

1841.  A  letter  addressed  to  the  Rev.  R.  W.  Jelf.  D.  D.  in 
Explanation  of  n^  90  in  the  Séries  called  a  the  Tracts  for 
the  Times  ».  13y  the  Author,  (J.  II.  N.).  In-8,  p.  30, 
Oxford,  1841. 

1841.  A  Letter  to  Richard  [Bagot]  Bishop  of  Oxford,  on 
Occasion  of  n^  90  in  the  Séries  Called  «  the  Tracts  for  the 
Times  ». 

1842.  The  Church  of  the  Fathers.  In-8,  London,  Riving- 
ton,  1842. 

1842.  Sermons  bearing  on  Subjects  of  the  Day.  In-8. 

1842-1844*.  The  historical  History  of  M.  labbé  Fleury, 
edited  by  Newman  (1842-1844),  3  vols.  in-8. 

La  Préface  «  Essay  on  Ecclesiastical  Miracles  »  est  dans 
les  œuvres  complètes. 

1842-18 i4.  Select  treatise  of  St.  Athanasius,  translated 
with  notes  and  Indexes. 

18i3.  Plain  Sermons  (i.  e.  vol.  V  of  the  «  Plain  Sermons  », 
10  vols  1840-1848,  by  the  Authors  of  u  Tracts  for  the 
Times  ».) 
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1843.  Sermons  chiefl y  on  the  Theory  of  Religions  Belief 
preached  before  the  University  of  Oxford,  ln-8,  1843. 

1843*.  A)i  Essay  on  the  Miracles  recorded  in  the  Eccle- 
i^iastical  Historij  of  the  Early  Ages.  In-8,  1843. 

1843-1844.  Lives  of  the  English  Saints  (the  Lives  of  St. 
liettelin,  prose  portion  only,  St.  Edilward  and  St. 
(Jundieas  are  by  Newman),  14  vols.  in-8. 

1845.  An  essay  on  the  Development  of  Christian  Doctrine. 
In-8. 

1847.  Dissertatiunculaequaedam  criiico-theologicae.  In-8, 
Romae. 

1848.  Loss  and  Gain.  In-12,  London,  (Anonymoiis). 

1849.  Discourses  addressed  to  Mixed  Congrégations. 
In-8. 

1850.  Lectures  on  certain  Difficulties  felt  by  Aiiglicans  in 
submitting  to  the  Catholic  Church.  In-8. 

1850.  Certain  difficulties  felt  by  Anglicans  in  catholic 
teaching,  considered  in  twelie  lectures  addressed  in  1850  to 
the  Part  y  of  the  religions  Movement  of  1833. 

1851.  Lectures  on  the  Présent  Position  of  Catholics  in 
England,  addressed  to  the  Brothers  of  the  Oratory.  In-8, 
London. 

1852.  The  Idea  of  a  University  :  nine  Lectures  addressed 
to  the  Catholics  of  Dublin. 

1853.  Verses  on  Religions  Subjects.  Dublin,  1853,  ano- 
nynious  ;  not  ail  of  thèse  are  included  in  o  Verses  on 
carious  occasions.  » 

1854.  Hynmus  for  the  Use  of  the  Birmingham  Oratory. 
Dublin,  1854. 

1854.  Lectures  on  the  History  of  the  Turks  in  its  rela- 
tion to  Christianity.  By  the  Author  of  Loss  and  Gain. 
In-12,  pp.  X-287,  Dul)lin,  1854. 

1855.  Who's  to  Blâme?  Letters  to  the  «  Catholic  Stan- 
dard ».  1855. 

1856*.  Office  and  Work  of  Universities.  In-12,  1856. 
1856'.  Remarks  on  the    Oratorian   Vocation  (privately 
printcd). 
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i8o6.  Callif^ta  :  a  Shetch  of  tlie  Third  Ccntnry.  In-8. 
London. 

1857.  Sermons  pieached  on  Various  Occasions. 

1858.  University  Subjects  discussed  in  Occasional  Lectures 
and  Essays.  ln-12,  London. 

1860*.  Hymn  Tunes  of  the  Oratory .  liirminghani. 
(Privately  prinledand  anonymous). 

1860.  Verses  for  Pénitents,  (Anonymous,  privately 
printed  and  thèse  arc  contained  in  «  Verses  on  Various 
Occasions  »). 

1864.  Mr.  Kingsley  and  Dr.  Newman;  a  Correspondance 
on  the  question  Wliether  Dr.  Newjnan  teaches  that  Trut/i  is 
no  virtue,  icith  Itemarks  by  Dr.  Newman  (London). 

186f.  Apolofjia  pro  Vita  sua;  being  a  Iteply  to  a  Pam- 
phlet by  the  Uev.  C.  Kin^^sley  entitled  «  W/iat,  then. 
does  Dr.  Newman  mean?  »  ln-8,  London. 

1864.  P.  Terentii  Phormio  expurgatus  in  usum  puero- 
runt  with  Englisk  Notes  and  Translations. 

1866.  Pincerna  ex  Terentio  (i.  e.  Eunuchus). 

1866.  A  Letter  to  the  Rev.  E.  B.  Pusey  on  Iiis  récent 
«  Eirenicon  ».  In-8,  London. 

1866.  The  Dream  of  Gerontius,  published  under  New- 
man s  initiais;  first  conti'ii)uted  to  the  «  Month  »  May- 
.Tune,  1863.  In-16,  London. 

1867.  Maxims  of  the  Kingdom  of  Heaven.  In-8,  London. 

1868.  Verses  on  various  Occasions,  ln-8,  London,  1868, 
later  éditions  187t  and  1880  :  a  collection  of  reprints 
from  the  «  Lyra  apostolica  »  translations  from  the 
Hymns  in  the  Breviary  and  the  «  Dream  of  Geron- 
tius ». 

1870.  An  Essay  in  aid  of  a  Grammar  of  Assent.  In-8. 
London. 

1870.  Miscellanies  from  the  Oxford  Sermons.  In-8,  Lon- 
don. 

1871.  Essays,  Crilical  and  Historical.  2  vols,  in-8,  Lon- 
don. 

1872.  Historical  Sketches,  2  vols,  in-8,  London. 
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1872.  Causes  of  the  Rise  and  Succcss  of  Arianism. 

1873.  The  Trials  of  Theodoret. 

1874.  The  Heresy  of  Appolinaris. 

1875.  A  Letter  addressed  to  His  Grâce  the  Duke  of  Nor- 
folk, on  occasion  of  Mr.  Gladstone  s  récent  Expostulation. 
In-8,  London. 

1877.  The  via  média  of  the  Anglican  Church.  2  vols.  in-8. 
London. 

1880*.  Two  Sermons  Preached  in  the  Church  of  St.  Aloy- 
sius, Oxford,  on  Trinilij  Sunduy.  (Printed  for  private  cir- 
culation). 

1883*.  Terentii  Andria. 

1884*.  What  is  of  obligation  for  a  Catholic  to  believe 
concerning  the  Inspiration  of  the  Canonical  Scriptures  ? 
Bcing  a  Postcript  to  an  Article  in  the  «  Nineteenth  Cen- 
tury  Revieiv  «  in  Answer  to  Professor  Ilealy. 

1893.  Méditations  and  Dévotions. 

Edition  complète  et  définitive  : 

37  vol.  London,  1870-1879,  dont 

33  vol.  chez  Longmans,  Green,  London,  et 

4  vol.  chez  Burns  and  Dates,  London. 

II.  —  Articles  de  Revues  publiés  par  Newman. 

1824.  —  Encyclopacdia  Metropolitana.  Personal  and 
Literary  :  Character  ofCicero. 

1824.  —  Encyclopacdia  Metropolitana.  Apollonius  Tya- 
naeus. 

1826.  —  Encyclopacdia  Metropolitana.  Essay  on  the  mi- 
racles of  Scripture. 

1829.  —  London  Revieic.  Aristotele's  Poetia. 

1833-1835.  —  British  Magazine.  The  Church  of  the 
Fathers. 

1833-1836.  —  BritisJi   Magazine.  Primitive  Christianity . 

1834-1835.  —  British  Magazine.  Convocation  of  Canter- 
bury. 


316      LE    RKVRIL    DU    CATHOLICISME    EN    ANGLETERRE 

1836  (Mars-Avril).  —  BritUh  Magazine.  Home  tlioughf^ 
abroad. 

1837.  —  Briliiyli  Critic.  Fall  of  de  La  Mennais. 

1838.  —  liritish  Critic.  Mediœval  Oxford. 

1839.  —  liritish  Critic.  Palmcrs  Vieir  of  Faith  ami  Unilij. 
1839.  —  British  Critic.  Anglo-American  Church. 

1839.  —  British  Critic.  Theoloçjij  of  the  Sercn  Epistles  of 
St.  Ignatius. 

1839.  —  Prospects  of  the  Anglican  Church. 

1840.  — British  Critic.  Selina,  Countess  of  Huntingdon. 
18Î0. —  Biitisli  Critic.  The   Catholicitij  of  the  Anglican 

Ch  urch . 

1840.  —  British  Critic.  The  protestant  Idea  of  Anti- 
Christ. 

18  U).  —  British  Critic.  Mihnans  View  of  Christianity. 

1841.  —  British  Critic.  The  Reformation  of  the  Elèvent  h 
Century. 

1841.  —  British  Critic.  Private  Judgment. 

1842.  —  British  Critic.  John  Davison,  Fellow  ofOriel. 

1843.  —  Conservative  Journal.  Rétractation  of  Anfl- 
Catholic  Statements. 

1846  (juin).  —  Dublin  Beview.  John  Keble,  Fellow  of 
Oriel. 

1854.  —  Catholic  Universily  Gazette  (l)ul)liii)  Tlie  office 
and  Work  of  Univerdties. 

1858.  —  Atlantis.  On  St  Cyril's  Formula  of  the  [Aocoitri'.;. 

1858.  —  Atlantis.  The  Mission  of  St.  Benedict. 

1859.  — Atlantis.  The  Bénédictine  Schools. 

1870.  —  Atlantis.  The  Ordo  de  Tempore  in  the  Roma)i 
Breviary. 

1859.  —  The  Rambler.  The  Northmen  and  Normans  in 
England  and  Ireland. 

1859.  —  The  Rambler.  On  the  Rheims  and  Douay  Version 
of  Script ure. 

1859*.  —  The  Rambler.  On  Consulting  the  Faithful  in 
Matters  of  Doctrine. 
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1800.  —  Tlic  Hambler.  St.  Chrysostom. 
1864-1866*.  —  riic  Month.  Saints  of  the  Désert. 

1865.  —  The  Month.  Dream  of  Gerontius. 

1866.  —  The  Month.  An  internai  Arr/ument  for  Christia- 
nity. 

1884  '  (lévrier).  —  yineteenth  Century.  On  the  In^^pira- 
tion  of  Scripture. 

1890  (septenil)re).  —  Fortnir/hfly  llevieic.  A  Letter  of 
Seicman,  27  juin  1882. 

1905.  —  Tablet  (20  may  1905).  Lettre  à  Lord  Broge  de 
1882. 

1906  (janvier).  Dublin  Reviea\  A  Letter  on  Anglicanism 
uld  and  new. 

III.  —  Préfaces  écrites  par  Newman  aux  livres 
ci  dessous. 

1838.  —  iiemains  by  Fronde  (juintly  witli  Keble). 
1838.  —  Godly  Méditations  by  Sutton. 
1838.  —  Sacra  pricata  by  Bishop  Wilson. 

1838.  —  Translation  of  St  Cyriis  Catechetical  Lectures, 
by  Dean  Cluirch. 

1839.  —  nationale  by  Bishop  Sparrow. 

1839.  —  Trcatise  by  St  Cyprian  (in  the  Library  of  the 
Fathers,  éd.  Piisey). 

1840.  —  Rich  Mans  Duty  by  Wells. 

1840.  — Homilies  onGalatians  and  Ephesiansby  StChry- 
sostom  (Library  ofthe  Fathers). 

1842-18 i4.  —  Treatiscs  against  AiHans  by  St  Alhanasius. 

1843.  —  Historical  Tracts  by  St  Athanasius. 

1845.  —  Thoughts  on  the  Work  of  the  Six  Days  of  Créa- 
tion by  J.-W.  Bowden. 

1865.  —  Dévotions  by  Bishop  Andrewcs. 

1874.  —  Church  and  the  Empires  by  H.-W.  Wilberforce. 

1879.  —  Anglican  Ministry  by  A.-W.  Ilutton. 

1882.  —  Notes  of  a  Visit  to  the  I{ussia)i  Church  by  Palmer. 


318      I.K    RKVEIL    DU    CATHOLICISME    EX    ANGLETERRE 


IV.  —  Traductions  françaises  de  Newman. 

4847.  —  Déceloppcment  de  la  doctrine  chrclienne .  Preuves 
de  la  vérité  de  la  foi  catholique.  Traduct.  sur  la  2®  édit., 
par  !..  Boyeldieu  d'Auvi^nv.  In-8.  Lagny  frères,  Paris. 
1847. 

1848.  —  Histoire  du  développement  de  la  doctrine  chré- 
tienne. Motifs  de  retour  à  féglisc  catholique.  Trad.  sur  la 
2*-'  édit.,  i)ar  Jules  (lundoii.  ln-8.  Saunier  et  Bi'ay,  Paris. 
1848. 

1850.  —  Conférences  préchées  à  l Oratoire  de  Londres. 
Traduites  et  augmentées  d'une  préface,  par  Jules  Gondon. 
In-8,  Sa<?nier  et  Bray,  Paris.  I8o0. 

1850.  —  Discours  sur  la  théorie  de  la  croyance  religieuse 
prononcés  devant  rUiùvcrsité  d'Oxford.  Traduct.  par 
rab])é  D(^ferrière.  In-8,  Sajjnier  et  Bray,  Paris,  1850. 

1853.  —  Conférences  adressées  aux  protestants  et  aux 
catholiques.  Traduct.  de  Jules  Gondon.  In-8,  2''  édition, 
Sagnier  et  Bray,  Paris,  1853. 

1857.  —  Callista.  Traduct.  de  labbé  A.  Goemare. 
Bruxelles,  1857. 

1859.  —  Callista  ou  une  histoire  du  lll'^  siècle.  In- 12, 
Casterman,  Tournai,  1859. 

1859.  —  Perte  et  Gain.  Histoire  dun  converti.  Traduc- 
lion  sur  la  3«  édition,  par  labbé  Segondy.  Notes  du 
traducteur.  Conférence  de  M,  Oakeley.  In-12,  Casterman 
Tournai,  1859. 

1860.  —  Nouvelles  conférences.  Le  catholicisme  travesti 
par  ses  ennenm.  Traduct.  de  Jules  Gondon.  In-8,  Cour- 
cier,  Paris,  1860. 

1860.  —  Sermons  prêches  en  diverses  circonstances.  Tra- 
duct. sur  la  2*^  édit.  In-18,  Casterman,  Tournai.  1860. 

1865.  —  De  V anglicanisme  au  catholicisme  ou  Histoire  de 
ma  vie  et  de  mes  croyances.  Introduction  par  le  traduc- 
teur. In-12,  Casterman,  Tournai,  1865. 

1866.  —  Du  culte  de  la  Sainte  Vierge  dans  VEglise  catho- 
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Hquc  :  lettre  au  docteur  Pusey.  Tradurt.  de  Georges  du 
Pré  de  Saint-Maur.  In-12,  Paris,  Doimiol,  1860. 

18(3(3,  —  Histoire  de  mes  opinions  religieuses.  Traduet. 
de  (leor^es  du  Pré  d(^  Saint-Maur.  I11-8.  Paris,  Duiiiiiol, 
1866. 

1867,  —  le  Pape  cl  la  Rétolution  :  suivi  de  quelques  con- 
sidérations sur  T  auteur.  I11-I8,  Paris,  Dillet.  1867. 

1869.  — Le  sonrje  de  Gérontius.  Traduct.  de  F,  G.  Tre- 
l)utien.  In-8,  Lehianc-Hardel,  Caen.  1869. 

1874.  —  Callista.  Esquisse  du  ui'^  siècle.  Traduct.  de 
Marie  Guerrier  de  Haupt.  In-8,  Barl)ou,  Limoges,  1874. 

187îi.  —  Callista,  drame  en  4  actes,  6  tableaux,  daprès 
le  roman  anglais  du  II.  P.  Newman,  par  La  Madeleinr. 
In-12,  Sarlit,  1875. 

1882.  —  Le  songe  de  Gérotitius  ou  départ  d'une  ânw 
pour  le  lieu  de  rafraîchissement.  Traduct.  de  Amédéc 
Leblanc.  In-12,  Lecoffre,  Paris,  1882. 

1906.  —  Le  Chrétien  :  1''^  série  :  la  profession  de  foi;  le 
royaume.  Choix  de  discours,  extraits  d<^  sermons.  Tra- 
duction et  préface  de  U.  Saleilles.  In-16,  Lethielleux. 
Paris,  1906. 

2°  série  :  les  Disciples,  les  Maîtres.  In-12.  Lethiel- 
leux, Paris  1906. 

1906. —  La  foi  et  la  raison.  Six  discours  empruntes 
aux  discours  universitaires  d'Oxford.  Traduc.  Saleilles. 
Introduction  de  Dimnet.  In-i2,  Lethielleux,  Paris. 

1906.  —  Méditations  et  prières,  par  Newman.  Traduct. 
de  Marie-Agnès  Pératé,  avec  une  étude  sur  la  piété  de 
Newman,  par  Henri  Brémond.  ïn-18,  LecolTre,  Paris. 

V.  —  Travaux  français  sur  Newman. 

Alleaume.  —  Neurnatt  et  les  conversions  anglaises  au 
catholicisme,  par  l'abbé  Charles  A  Heaume.  In-8. 37  j)ages, 
Rouen,  Leprètre,  1900. 

Baudin.  —  La  philosophie  de  la  foi  chez  Newman,  par 
Tabbé  E.  Baudin.  In-S^,  Montligeon.  1906. 

19 
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Blennehhasset  (lady).  —  J.  H.  C.  Neicmaii.  Eiti  beitrag 
ziir  rcligloseii  Entivickhingsge^cltichte  dcr  Gegennart.  Ber- 
lin, Paetel,   1904. 

liRÉMONu.  —  Inqidclude  religieuse  :  Aubes  et  lendemains  de 
conversions,  par  H.  Brémond.  In-r2,  Paris,  Perrin,  190i. 

—  Ncwman  :  Essai    de   biographie   psuchologique^  par 

11.  Brémond.  I  vol.  in-12,  Paris,  Bloud,  s.  d. 

—  Newman  :  Le  développement  du  dogme  chrétien.  In- 

12,  Paris,  Bloud,  lOOi). 

—  Newman  :  La  psychologie   de  la  fA.   In- 12.  Paris, 
Bloud, 1905. 

—  Neuman  :  La  vie  chrétienne.  In-i2.    Paris,    Bloud, 
1906. 

Capkcklatuo.  —  Neuman  e  religione  cattoUca  in  înghil- 
terra  owero  V Oratorio  inglese  dalla  S.  Em.  Alfonse  Cardi- 
nale Capecelatro.  Roma.  Tournai,  Desclée  Lefèvre. 

Cauuy.  —  Les  années  anglicanes  du  Cardinal  Neuinan, 
par  l'abbé  Eugène  Carry,  Genève,  Garin,  1901. 

Clé.mknt,  —  Aewman  par  William  Barri/,  traduit  par 
Albert  Clément.  Petit  in-8,  Paris,  Lethielleux,  19U6. 

Di.MNET.  — La  pensée  catholique  dans  l'Angleterre  contem- 
poraine, par  labbé  Ernest  Dimnel.  1  vol.  in-12,  Paris, 
Lecoffre,  1905. 

Falthe.  —  Newman,  sa  vie,  ses  œuvres,  par  Lucie  Féiix- 
Faure.  In-16,  Paris,  Perrin,  s.  d. 

GoNDOX.  —  Notice  biographique  sur  le  H.  P.  Nen-man,  de 
l'oratoire  de  St.  Philippe  de  Néri,  par  Jules  (iondon.  In-8. 
Paris,  Saunier  et  Bray,  1853. 

GouT.  —  Du  protestantisme  au  catholicisme  :  J.-H.  New- 
man, par  Raoul  Goût.  Anduze,  Casta<^nin. 

GuAHiNSKi. —  La  Renaissance  catholique  en  Angleterre  et 
le  cardinal  Newînaïi,  d'après  une  étude  du  cardinal  Capece- 
latro, par  le  comte  Joseph  (irabinski  (extrait  de  IL'ni- 
versité  catholique).  In-8,  Eyon,  Vitte,  1893. 

GuAPPE.  —  J.-H.  Newman.  Essai  de  psychologie  reli- 
gieuse, par  (ieorge  (irappe,  Préface  de  P.  Bourget.  In- 
18,  Paris,  Beduchaud,  1902. 
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Janssens  (E.).  —  La  philosophie  et  Vapologélique  de 
A/8Crt/ (rapprochement  entre  Pascal  et  Newman).  In-12, 
Paris,  Alcan,  1900. 

JoYE.  —  Théorie  du  cardinal  Newman  sur  le  développe- 
ment du  dogme  chrétien.  Thèse  de  théologie  protestante 
par  Désiré  Joye.  In-8,  Paris,  Imprim.  Nol)let,  1890. 

Leblanc.  —  Le  cardinal  Newman  avec  des  notes  sur  le 
mouvement  d  Oxford  et  ses  partisans,  par  John  Oldcastle, 
suivi  (iu  Songe  de  Gérontius,par  le  cardinal  Ncirman,  tra- 
duit de  lang:lais  par  Amédée  Le  IManc.  ln-8.  224  pages 
et  portrait,  Paris  et  Lille,  Lef()rt,1889. 

Madaune.  —  Newman  et  l école  d'Oxford  en  ÏH-i3,  par 
labbéJ.-M.  de  Madaune.  In-8,  1875. 

Semeria  ((i.).  —  Il  Card.  Newman.  K(jnia,  Pustet. 

VI.  —  Revues  françaises  sur  Newman. 

Bulletin  de  Littérature  ecclésiastique. 

19u3,  juin.  iSew...  et  la  connaissance  religieuse. 
Les  Contemporains,  rue  Bavard,  5. 

Le  cardinal  Nennian,  n""  317  (Louis  Duniolin). 
Le  Correspondant. 

1844  :  2"  vol.,  pp.  7o2. .  .  (Audley). 

1848:  10  décembre  (abbé  G.  Darboy).  Histoire  du 
développement  de  la  doctrine  chréiienne. 

1849  :  t.  12,  p.  899.  Lettre  du  P.  Dominique,  passio- 
niste.  sur  la  conversion  de  Newman  et  de  .ses  disciples. 

1864  :  août,  pp.  74;)-788  (Audley).  Histoire  d'une  âme. 
Etudes  religieuses  des  HR.  PP.  .lésuites. 

1860,  t.  y,  p.  301  (.1.  Noury)  Perte  et  gain  :  Histoire 
d'un  converti. 

1866,  t.  15,  p.  286.  Une  réponse  au  D'  Pusey  parle 
H.  P.  Newman. 

1866,  t.  16,  p.  287  (G.  D.).  Histoire  de  mes  opinions 
religieuses. 

1866,  t.  17,  p.  462  (G.  Daniel).  A  Letter  to  the  Rev. 
Pusey  on  his  récent  Eirenicon. 
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187i,  t.  30,  p.  321.  Idea  of  a  Universitij. 
1875,   t.  32,   |).  247  (H.    Ramière)  Le  P.  Ncwman 
et  M.  G  lads  lo  ne. 

1896,  octobre,  t.  69,  p.  250-271,  (H.  IJrémond). 
Manninr/  et  Neivinan. 

1897,  5  août,  t.  72,  \).  343  (H.Hrénioiul)  Le)^  sermom^ 
de  Xennum. 

19U6,  20  décembre,  et 

1907,  5  janvier  (L.  de  Grandmaisoii;.  John  Heiui/ 
Seirjnan  confiidérc  comme  maître. 
Journal  des  Débats,  1896,  27  mai  (A.  Filon)  Nen-man, 
Le  Monde  (édition  semi-quotidienne). 

16*4  :  26  juin,  26  octol)re,  25  noveml)re. 
ïieviie  catholique  des  Eglises. 

1904,  octobre  (Rev.  Lacey)  Neuman. 
Revue  du  clergé  français. 

1898,  l*^"''  déccml)r(>   (A.  Firmin-Loisy)  Développe- 
ment chrétien  d'après  le  cardinal  Newman. 

1901.  15  mars  et  15  avril  (F.  Godet)  Neainan. 

1903.  1''  et  rs  avril,  p.  249-457  (L.  Dimnet)  Quel- 
ques aspects  du  cardinal  Newman. 

1906,  1''  avril  (Dinuiet)  Neirman  vu  par  un  protes- 
tant. 
Revue  pratique  d^ Apologétique. 

1906.  15  avril  [\\.  Rrémond).  L'truvre  apologétique 
de  Newman. 

1907,  15  janvier  (.1.  Lebreton).  Autour  de  Neu-man. 


Vil.  —  Travaux  anglais  sur  Newman. 

Abhott.  Philomythus  :  an  antidote  against  incrcdulily. 
A  discussion  of  cardinal  Newman's  Essay  on  Ecclesiastical 
Miracles,  by  E.  A.  Abbott.  London,  Macmiilan,  1891. 

Abbott.  —  The  Anglican  Career  of  cardinal  Newman, 
bv  Edwin  A.  Abbott,  2  vols,  in-8,  London.  Macmiilan, 
1897. 
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Barry.  —  Oatline  of  the  Life  of  cardinal  yeuma}t,  by 
Dr.  William  Barry.  Catholic  triitli  Society. 

Bellasis.  —  Neirman  as  a  muîtician  (article  du  Month 
1891,  tiré  à  part). 

Butler.  —  Letlers  on  Romanism,  a  Heplij  la  Dr.  Sen- 
mans  Essafj  on  devclopmcnt.  In-8,  1854. 

Fairbaihn.  —  Cotholicisin,  Hurnan  and  Anglican. 

Fletcher.  —  A  Short  Life  of  Card.  Seuman. 

Gates.  —  Thrcc  studies  in  Litcrature  l)y  Lewis  E.  (iates 
[Cardinal  Neivman  an  a  proue  uriler).  Iii-18.  New-Vork, 
Macmiilan,  1899. 

HuTTox.  —  Essai/  on  some  modem  guides  of  English 
Thotight,  in  matlers  of  Faith  (Carlyle,  Newman,  etc.), 
hy  Bictiard  Ilolt  Ihitton.  In-8,  London  1887. 

HuTTON.  —  Cardinal  Nctcman,  l)y  H.  Iliitton.  1  vol., 
London,  Methuen.  1892. 

Jennint.s.  —  Cardinal  Ncainan.  The  Stori/  of  his  Life,  by 
Henry  J.  Jennings.  Birmin<^hani.  Hoiighton  and  C".  Lon- 
don, Simpkin  Marshall.  1  vol.,  in-16,  2^»^  edit.,  1882 

Lilly.  —  E^says  and  speaches,  by  Samuel  Lilly.  In-8, 
London,  1897. 

LocKHART.  —  C.  Newinan.  Ueminiscenccs  of  ">0  ijears, 
by  William  Lockhart. 

Meynell.  — Cardinal  Neirman.  bv  Wilfrid  Mevnell.  1 
vol. 

Meyrick.  —  Bat  isnt  Kingslei/  right  after  ail  y  ln-8,, 
London,  18G4. 

—  On  Dr  Neunian's  Rejeclions  of  Liguoris  Doctrine  of 
Equivocation.  Li-8.  London,  18G4. 

-Mozley.  —  The  Theorij  of  Development  :  a  Criticism  of 
Dr  Newman's  Essay,  by  James  Bowlini--  Mozley.  In-8. 
London,  1878. 

Mozley.  —  Leltersand  Correspondence  of  J.H.  Newman 
diiring  his  Life  in  the  English  Church,  icith  a  brief  aatobio- 
graphy,  edited  by  Anne  Mozley.  2  vols,  in-8,  London, 
Lon«rnians,  1884. 
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Neville.  —  Revieic  of  Neicmau's  lectures  on  homanisin, 
by  Uev.  Christopher  Neville.  1  vol.,  in-12,  Lonclon. 

Neville.  —  Adiresscs  to  Card.  Newman  wilh  Azs  replica 
1879-1881,  by  W.  Neville.  1  vol.,  1905. 

Newman.  —  Contributions  chiejhj  to  the  Earli/  History  of 
the  late  C.  Newman,  or  The  Early  Life  of  C.  Neuinan,  by 
V.  W.  Newman. 

Pattison.  —  Mejnoirs.  byPatlison.  In-8,  London,  1885. 

Shairp.  —  John  Keble  :  An  Essay.  Ediiibiirgh,  1867. 

—  Studies  in  Poetn/  and  Philosophy.  In-12,  Edinburpf. 
1868. 

Whyte.  —  Newman  :  an  Appréciation  in  two  Lectures  with 
the  Choicest  Passages  of  his  writings  selected  and  arranged, 
by  Alex.  AVhyte  1).  I).  The  Aj)|)endix  contains  six  of 
his  Eminences  Letters  not  hilherto  published.  In-12. 
252  p..  New-York.  Longmaiis,  (Ireen  and  O. 

VlU.  —  Revues  anglaises  sur  Newmann. 

Academy  (London),  t.  1.  j).  229  (Mark  l*attison.  t.  7, 
p.  79). 

1890,  t.  38.  p.  130  (W.  A.  Greenhill). 
T.  38,  p.  173.  Letters  of  New... 

ï.  38,  p.  270.  Two  Stages  ofNew... 
T.  38,  p.  412  (L.  Johnson). 

1891,  t.  39,  p.   273,   317  (W.  A.  Greenhill)  Rémi- 
niscences of  New... 

T.  39.  p.  553  (J.  Owen). 

Alias,  t.  1,  p.   229   (Mark  Paltison).  Grammar  of 
Assent. 
American  Catholic  Quarterly  (Philadelphia). 

1882,  t.  7,  p.  601  (J.  C.  Earle).  New...  as  a  man  of 
Letters. 

1890,  t.  15,  p.  62't  (A.  F.  Marshall). 
T.  lo,  p.  774  (H.  J.  Ilenser). 

1891,  t.  16,  p.  225.  New...  as  a  Preacher. 
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American  C/iurch  Review  (Nevv-Havcn  and  New-York). 

1866,  t.  17,  p.  1  (S.  Buel). 

1871,  t.  23,  p.  433. 

1875,  t.  27,  p.  161  (T.  M.  Clark). 
Andover  Review  (Boston). 

1885,  t.  4,  p.  97  (F.  B.  II()rnl)rook).  Life  ofNeir... 

1890,  t.  14,  p.  292. 
Appletons  Journal  (New-York). 

1881,  t.  25.  p.  460.  New...  and  John  Kcble. 
Arena  (Boston). 

1890,  t.   2,   p.   524   (J.  T.  Bixby).  New...  and  Ihc 
Catholic  Réaction. 
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1898,  Nov.  (Dr  Lee).  The  0.  C.  /?.  C.  [Order  of  Cor- 
porale  Reunion)  and  its  irorb. 
Pall  Mail  Magazine. 

1890,    1     April.  (Lord  Halifax).  La  réunion  chré- 
tienne est-elle  possible  y 
Quarterly  Reciew. 

1844,  Gladstone. 
Standard. 

1905,  15  May. 
Tablet. 

1840. 
Times. 

1866.  31  Mardi  (Cliurcli). 

1885,  2  Sept.  (Lord  Hraye).  A  Lettev  to  The  Times. 
Weehly  Register. 

1867,  Àpril. 

1885,  18  Nov.  (l*.  Lockhart).  OnEirenicon. 
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m.  —  Ouvrages  français. 

BouDiNHOX.  —  De  la  validité  des  ordinations  anglicanes. 
par  A.  Boudinhon.  In-8.  Paris,  Lethielleux,  1890. 

Chevhillon.  —  Sydney  Smith  et  la  Renaissance  des  idées 
libérales  en  A)if/leterre  au  XIX'  siècle,  par  A.  Chevrillon. 
In-12,  Paris,  Hachette,  1894. 

Craven  (M'"«).  —  Deux  Incidents  de  la  question  catho- 
lique en  Angleterre,  par  M'"«  Craven  (Pauline  de  la  Fer- 
ronnays).  In-12,  Paris,  Didier,  1875. 

Vie  de  Lady  Georgina  Fullerton^  par  M"^*^  Craven, 
in-8.  Paris,  l»errin,  1888. 

Chapman.  —  Vàrne  anglicane,  trad.  de  Uagey,  avec 
une  introduction,  ln-12,  Paris,  Briguet,  1899. 

Denny  et  Lacev.  —  De  Hierarchia  Anglicana,  par 
Denny  et  Lacey.  In-8,  Paris,  Oudin,  1896. 

Dlmnet.  —  La  pensée  catholique  dans  l'Angleterre  con- 
temporaine, par  Ernest  Dimnet.  In-12,  Paris,  Lecoffre, 
1906. 

GoNDox.  — Delà  réunion  de  V église  d' Angleterre  à  l'église 
catholique,  par  Jules  Gondon. 

Halifax.  —  V union  des  Eglises  :  l'Eglise  d'Angleterre  et 
l'Eglise  romaine.  Discours  à  Bristol,  14  février  1895; 
trad.,  Brunet.  préf.  de  Fernand  Dalbus.  In-8,  Paris, 
Poussielgue,  1895. 

Ja(;er.  —  Le  Protestantisme  aux  prises  avec  la  doctrine 
catholique  ou  controverses  avec  plusieurs  ministres  anglicans, 
membres  de  V Université  d'Oxford,  par  l'abbé  Jager.  1  vol. 
in-8,  Paris,  Debecourt,  1836  (1'*^  livrais.,  in-8,  Paris, 
Delossy,  1835). 

Pl'ller.  —  Les  ordinations  anglicanes  et  le  sacrifice  de 
la  messe,  par  le  P.  Puller.  In-8,  London.  James  Parker; 
Paris,  Oudin,  1896. 

.  Bagey.  —  La  crise  religieuse  en  Angleterre,  par  le 
W  Bagey.  In-12,  Paris,  Lecoffre,  1896. 

Bagey.  —  V Anglo-Catholicisme,  par  le  P.  Bagey.  Pré- 
face du  cardinal  Vaughan.  In-16,  Paris,  Lecoffre,  1897. 
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IUgev.  —  Vâmc  anglicane  de  Cliapman.  Traduction  et 
Introduction  par  le  P.  Ragev.  In-12,  Paris,  Briguet. 
1899. 

Kagey.  —  he  mouvement  catholique  en  Angleterre  au 
XIX'^  siècle.  3  vol.  I.  L'Anglicanisme;  II.  Le  Ritualisme ; 
ill.  Le  catJiolicismc  en  Angleterre,  par  le  P.  Ragey,  ma- 
riste.  3  vol.  in-16.  Paris,  Hloud  (Collection  Science  et 
Religion). 

THUREAU-DA>viix.  —  La  Renaissance  Catholique  en  Angle- 
terre  au  XI X^  sièle. 

P^  partie.  Neunian  et  le  mouvement  cVOxford.  In-8, 
Paris,  Pion,  1899. 

2*^  partie.  De  la  conversion  de  Newman  à  la  mort  de 
Wisemanl8irj-1865.  In-8,  Paris,  Pion,  1903. 

S^  partie.  De  la  mort  de  Wisonan  à  la  mort  de  Man- 
ning,  1865-1892.  ln-8,  Paris,  Pion,  1906. 
De  ïredern.  —  Discussion  amicale  sur  Véglise  anglicane 
et  en  général  sur  la  réformation,  par  de  Tredern,  évè- 
que  d'Aire.  2  vol.  in-8,  2«  édit.  Paris,  Potey.  i82K 

IV.  —  Revues  françaises. 

Annales  de  philosophie  chrétienne. 

1901,  fév.  (abbé  G.  Chargebœuf).  L'idée  directrice 
des  conversions  anglaises  :  volonté  ou  raison. 
Canoniste  contemporain. 

1896  (A.  Boudinhon),  p.  5-10,  p.  212-225,  p.  368-380. 
Correspondant. 

1875,  15  janv.  Lettre  d'un  catholique  anglais  à  VoC' 
casion  du  pamphlet  de  M.  Gladstone. 

1875,  25  janv.  (M'*^*-'  Craven).  M.   Gladstone  et  les 
catholiques  angl-ais. 

1898,  25  cet.,  10  et  25  nov.  (Thureau-Dangin) . 
La  Renaissance  catholique  en  Angleterre. 

1901,    10  mars  (Ïtiureau-Uangin).   Les  Convertis 
{18^5-18'i7]. 

20. 
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1901,  25  mars.  Manning  au  lendemain  de  la  conver- 
sion deNetvman  [L8^i5-18^àl). 

i901,  23  juin.  Les  mécomptes  du  Puséijisme  [IS^iÔ- 
1850). 

1901,  10  juillet.  Conversion  de  Manning  {1850- 
1851). 

1902,  25  avril.  Puseï)  et  Vévêque  Wilberforce  après 
la  conversion  de  Manning  [î 850-1860). 

1902,  25  oct.  Les  divisions  des  catholiques  [1861- 
1865). 

1906,  10  janv.  Manning  à  Varch.  de  Westminster. 

1906,  25  janv.  Manning  et  Ncuman. 

1906,  10  fév.  Avant,  pendant  et  après  le  Concile. 

1906,  25  fév.  Les  deux  cardinaux. 

1906,  10  mars.  Les  dernières  années  de  Manning  et 
de  Neuman. 
Deutsche  Rundschau. 

1891  (F.  K.  Kraus). 
Etudes  religieuses  des  R.  P.  Jésuites. 

1866,  janv.,  fév.,  mars.  On  Eirenicon. 

1896,  15  janv.  (Tournebize),  Mouvement  vers  Vu- 
nion  religieuse  en  Angleterre.  —  (Bremond),  Puseij. 

1896,  15  sept.  (U.  P.  Sydney  Smith).  MowiTme/i< 
rers  la  réunion  en  Angleterre. 

1896,  15  oct.  (Bremond).  Manning  et  Neuman. 

1896,  p.  840  (Madaune).  Histoire  de  la  Renaissance 
du  catholicisme  en  Angleterre  au  XIX^  siècle. 

1897  [Bremond] .  Eloquence  )  eligieuse  en  Angleterre. 

Cf.,  t.   62,  p.  5  (W.    Ward).   William    Ward  and 
the  Oxford  Movement. 
Mémorial  catholique. 

182t,  juin  (J.  de  Maistre).  Lettre  inédite  à  une 
dame  protestante  sur  la  maxime  qu'un  honnête  homme 
ne  change  jamais  de  religion. 

1824,  juillet,  p.  25-36.  De  l'état  des  catholiques  en 
Angleterre  (trad.  de  Haller). 
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1824,  août,  p.  75-84.  De  l'état  des  catholiques  en 
Angleterre  (trad.  de  Haller). 

1824,  sept.  p.  120-128  (C).  De  l'état  des  protestants 
en  France  comparé  à  celui  des  catholiques  en  Angle- 
terre. 

1824,  nov.  (M.  F.).  Lettre  sur  l'état  des  écoles  catho- 
liques d'Irlande. 

1825,  janv.  Lettre  sur  l'Irlande  et  la  religion  catho- 
lique en  Angleterre. 

Revue  anglo-romaine. 

1895,  7  déc.  n^  1  (A,  Boudinlion).  Le  pouvoir  des 
clefs  et  l'épiscopat. 

1895,  21  déc.  n^  3  (George  A.  Spottiswoode). 
L'Eglise  anglicane  vue  du  dedans. 

1896,  11  janv.  n*^  6  (Austin  Hictiardson).  Un 
prêtre  anglican. 

1896,  18  janv.  n^  7  (W.  H.  Hiitton).  William  Land 
arch.  de  Cantorbénj. 

1896,  l*^^""  fév.  n»^  9  (Puller).  Les  ordinations  angli- 
canes et  le  sacrifice  de  la  messe. 

1896,  15  fév.  n'^  11  (Gasparri).  De  la  valeur  des 
ordinations  anglicanes. 

1896,  22  fév.  n»  12  (Samarin).  M.  Komiahoff  et 
l'église  orthodoxe  par  George  Samarin. 

1896,  29  fév.  n^  13  (...).  Les  ordinations  anglicanes 
à  propos  d'une  brochure. 

1896,  29  fév.,  no  13  (Austin  Richardson).  Une 
visite  au  D'  Pusey. 

1896,  21  mars,  n^  16  (Austin  Richardson).  Les 
partis  de  l'Eglise  anglicane. 

1896,  21  mars,  n*^  16  (F.  Portai).  La  crise  religieuse 
en  Angleterre  à  propos  d'un  livre  récent  :  La  crise 
religieuse  en  Angleterre  par  Ragey. 

1896,  28  mars,  n^  17  (Vivia).  LEnglish  Church 
Union. 

1896,  28  mars,  n^  17  (J.  Crowe).  Les  ordres  angli- 
cans et  la  théorie  de  l'intention  du  Ministre. 
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1896,  4  avril,  n°  18  (Lord  Ilalifox).  La  réunion  des 
Eglises. 

1896,  11  avril,  n"^  19  (Houdinhon).  Les  aspects 
morau.v  de  la  question  des  ordres  anglicans. 

1896,  18-25  avril,  n^«  20  et  21  (Houdinhon).  Pri- 
mauté, schisme  et  juridiction. 

1896,  0  juin,  n"^  27  (Gladstone).  Mémoire  sur  la 
question  des  ordinations  anglicanes. 

1896,  6  juin,  n^  27  (Portai).  Léon  XUI  et  Glads- 
tone. 

1896,  20  juin,  n*^  29  (Lacey).  De  Vunité  de  VEglise 
d'après  les  théologiens  anglicans. 

1896,  24-31  cet.,   n««  47  et  48  (Lord   Halifax).  De 
Vunion  des  Eglises.  Discours  à  Bristol,  l^i  fév.  iSO.j. 
lievue  du  clergé  français. 

1896,  l*^""  mai  (Félix  Klein).  Anglicans  et  Rojnains. 

1896,  1*^'  juin  (.T.  Tresal).  La  réunion  de  l'Eglise 
anglicane. 

1899,  15  sept.  (E.  Dimnet).  La  Henaissance  catho- 
lique en  Angleterre  à  propos  du  premier  volume  de 
M.  Thureau-Dangin. 

1900,  1<^'  janv.,  15  avril,  l^»"  juin,  1*^''  juillet  (Dim- 
net). Le  doyen  Stanlei/  et  l'Eglise  large. 

Hevue  des  Deux  Mondes. 

1896,  ^•*"  mai  (de  Pressensé).  Cardinal  M anning . 
1906,  15  décembre  (IL  Brémond).  La  religion  de 

George  Eliot. 
Revue  du  Monde  catholique. 

1897,  mai,  pp.  232-248  (Derouet).  Les  conquêtes  du 
catholicisme  dans  l'empire  britannique. 

Science  sociale. 

1896,  oct.  t.  11,  pp.  358-376.  Les  protestants  anglo- 
saxons  et  l'Eglise  catholique. 
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OUVRAGES     SUR     SPENCER 


Pius.  Life  of  Father  Ignatius,  by  the  Ucv.  P'alher  Pius, 
passionist. 

BoNY.  Ignace  Spencer,  par   l'abbé  Bony.   In-8,  Paris, 
Oudin,  189G. 
Gaumk.  Les  Trois  Romes,  par  M^""  Gaiime. 
Madaune.  Ignace  Spencer  et  la  Renaissance  du  catholi- 
cisme en  Angleterre  {18'28-1872],  par   labbé    Madaune. 
In-S-^  et  in-12,  1873. 
Ragey.  Nouveaux  catholiques  en  Angleterre. 
Christian  Rememhrancer  (London). 

1866.  t.  51,  p.  397.  Life  of  Spencer,  Father  Ignatius. 
Les  Contemporains  (rue  Bayard,  5). 

(Louis  Dumolin).   Lord  Spencer,  Ignace  de  Saint- 
Paul,  1799-186^1  (n"  318). 
Etudes  religieuses  des  PP.  Jésuites. 

1873,  t.  29,  p.  455  (C.  Sommervogel).  Ahbé  de 
Madaune  :  Ignace  Spencer  et  la  Renaissance  du  catho- 
licisme en  Angleterre. 


APPENDICE   V 

BII{|.I()(.RA1»II1R     DR     WISEMAN 


l.  —  Ses  ouvrages  en  anglais. 

4828.  Horac  Synacac  seu  coniîneiidationes  et  Atiecdota 
Iles  vel  Uttcras  Syriacas  spcctantia.  Nicolas  Wiseman 
S.  T.  D.  tomus  I.  In-8,  Romae,  1828. 

1835.  Two  Letlers  on  Some  Parts  of  the  Controversy  con- 
ccrning  I  John  v.  7.  containing  also  an  Enquiry  into  thc 
Orirjin  of  thc  First  Latin  version  of  Scripture  commonly 
Called  the  Italie.  In-8,  Roma,  183o. 

183G.  Tivelve  Lectures  on  the  Connection  betaeen  Science 
and  Hevcaled  Religion,  delivered  in  Rome.  2  vols,  in-8, 
1830. 

1830.  The  Real  Présence  of  the  Body  and  Blood  of  Our 
Lord  Jesus-Christ  in  the  Blessed  Eucharist,  provcd  from 
Scripture  in  eight  Lectures,  delivered  in  the  English 
Collège,  Rome.  In-8.  London,  1830. 

1836.  Lectures  on  the  Principal  Doctrines  and  Practices 
of  the  Catholic  Church,  delivered  at  St.  Mary's,  Moor- 
fields.  ln-8,  1830. 

1836.  Letters  to  John  Poynder  Esq.  upon  his  Work  enti- 
tled  «  Popery  in  Alliance  uith  Heathenism  ».  In-8,  Lon- 
don, 1830. 

1839.  Reply  to  the  Rev.  Dr.  Turton's  Roman  catholic 
Doctrine  of  the  Eucharist  considercd.  Philalethes  Ganta- 
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hrigiensis,  Ihc  British  Critic  and  the  Churc/i  of  England 
quart erlij  Revieic.  ïn-8,  1839. 

1839.  Four  Lectures  on  the  Offices  and  Cérémonies  of 
Holy  Week  asperformed  in  the  Papal  Chapels.  ln-8,  Ronia, 
1839. 

1841.  A  Letter  addressed  to  the  Rev.  J.  11.  ycicman  upon 
Some  Passages  in  his  Letters  to  the  Rev.  Dr.  Jelf.  In-8, 
London,  18H. 

1841.  Remarhs  on  a  Letter  front  the  Rev.  William  Pal- 
mer,  M.  A.  of  Worcester  Collège.  In-8,  Oxford.  1841. 

1841.  High-Church  Claims  :  or  a  Séries  of  J*apers  on  the 
Oxford  controversy.  In-8,  1841. 

1842.  A  Letter  on  CathoUc  Unity  addressed  to  the  Hight 
Hon.  the  Earl  of  Shreusbury .  In-8,  1842. 

18o0.  A  Pastoral  appointed  to  hc  read  in  ail  CathoUc 
Churches  and  Chapels  in  the  Archdiocese  of  Westminster 
and  the  diocèse  of  Southicark.  In-32,  10  p.,  1850. 

1850.  An  Appeal  to  the  Reason  and  (}ood  Feeling  of  the 
English  People  on  the  Subject  of  the  CathoUc  Hierarchy . 
ïn-8,  32  p..  1850. 

\S-SO.  Three  Lectures  on  the  CathoUc  Hierftrchy  ;  delive- 
redinSt.  Georg&s,  Southuark.  ln-8.  1850. 

1853.  Essays  on  VariousSubjects,  chieflyfromthe  Dublin 
Review.  3  vols,  in-8,  1853. 

1854.  Two  Lectures  :  I.  The  Highnays  of  Peaceful  Co)n- 
merce  hâve  been  the  Highivays  of  Art  to  Liverpool  Mcr- 
cfiants.  II.  Cfn  the  Connection  between  the  Arts  of  Design  and 
the  Arts  of  Production  to  Manchester  artisans,  ln-8,  1854. 

1855.  Fabiola  :  A  Taie  of  the  Catacombs.  ln-8,  1855. 
1858.  Recollections  of  the  Last  Four  Popes.   (Pius  Vil, 

Lco  \II,  l'ius  VIII,  and  Gregory  XVI)  and  of  Rome  in 
iheir  Times;  with  Four  Portraits.  In-8,  London,  1858. 

1858.  The  Sermons,  Lectures  and  Spcaches  delivered  by 
his  Endnence  cardinal  Wiseman,  archi-^hop  of  Westmins- 
ter, during  his  Tour  in  Ireland  in  August  and  Seplembcr 
i8.')8;  with  his  Lecture  delivered  in  London  on  the 
Impression  of  his  Tour.  In-8,  Dublin.  1859. 
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1858.  The  Hidden  Gem  :  A  Drama,  in  hco  Acts,  composed 
l'or  The  Collège  Jubilee  of  St.  Culhberl's.  Ushaw,  1858. 

48G3.  Vcfipera  cantica,  the  Psalnis  chauted  at  Vespera 
and  Complin.  In-4,  London,  1863. 

1 863.  Points  of  Contact  heluecn  Science  and  Art  :  a  Lecture 
at  the  Royal  Imtitution  :  Jan.  30,  1863.  in-8,  93  p.,  1863- 

1863.  On  Self-Culture  :  a  Lecture  at  the  Harthley  Insti- 
tution, Soulhaïupon,  sept.  1863.  In-8,  1863. 

1864.  Sermons  on  Our  Lord  Jésus  Christ  and  on  His  Bles- 
i<ed  Mother  with  portrait,  ln-8,  Dublin,  1864. 

1864.  The  Attitude  of  the  Anglican  Bishops,  totcards 
lialionalism  and  Révolution  :  A  Pastoral.  In-8,  London, 
1864. 

1864.  Prospects  of  Good  Architecture  in  London  :  A  Lec- 
ture in  the  théâtre  of  the  South  Kensington  Muséum, 
12  april  1864.  In-8,  41  p.,  London,  1864. 

1864.  The  Religions  and  Social  Position  of  Catholics  in 
Ëngland  :  an  Address.  ln-8,  Dublin,  1864. 

1864.  Sermons  on  Moral  Subjects.  In-8,  1864. 

1865.  William  Shakespeare  :  a  Lecture,  in-8,  vii-80  p., 
London,  1865. 

1865.     Essays   on  Religion    and   Literature,    by   II.    E. 

Manning.  In-8  (n^*  1  et  VU  by  Wiseman). 
1868.  Daily  Méditations  (Posthumous).   In-8,   538   p., 
Dublin.  1868. 

II.  —  Préfaces  par  Wiseman. 

The  New  Glories  of  the  Catholic  Church  from  the  Italian; 
London.  1860. 

TIlc  Complète  Works  of  St.  John  of  the  Cross,  from  the 
Spanish,  by  Davis  Lewis;  2  vols  in-8,  London,  1864. 

III.  —  Articles  de  Revues. 

Catholic  Magazine. 

1835,  vol.  iii.  Two   Letters  on  Some  Parts  of  the 
Controversy  concerning  l  John  v.  7. 
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Correspondant  (Paris). 

1846,  25  janvier.  Situatioii  religieuse  de  l'Espagne, 
par  le  D'"  Wiseman. 

1856,   25  décembre.  Rome  ancienne  et  home  mo- 
derne, discours  du  cardinal  Wiseman,  traduit  par 
de  Bernliardt. 
Dublin  Review,  fondée  par  Wiseman,  mai  1836  (Dublin). 

1837.  The  High  Churcfi  Theorij  of  dogmatical  authc- 
rity. 

1838.  Tracts  for  the  Times  (2  articles). 

1839.  may.  Fronde' s  Re mains. 
1839,  au  g.,  The  Anglican  Claim. 

1841.  Strictures   on  the  High-i'hurch  movcment  in 
Oxford. 
The  Fine  Arts  Quartcrbj  Recicw. 

1864,  june.  Terccntenarij  mémorial  of  Shal.espcarc. 
The  Lainp. 

1857.  june.  On  «  Religious  Education  ». 
The  Penny   Cyclopœdia  {Knight's  English    Cyclop:i'dia]. 
On  the  Church  of  Rome. 
Revue  Anglo  Romaine. 

1896,  2  mai,  n"  22.  Lettre  sur  l'unité  catholique 
adressée  en  IS'il  au  comte  de  Shrcasbury  par  le  car- 
dinal Wiseman. 


IV.  —  Traductions  françaises. 

1839-1846.  Conférences  sur  les  doctrines  et  les  pratiques 
les  plus  importantes  de  l'Eglise  catholique.  Traduction 
précédée  d'un  Essai  sur  les  Progrès  et  la  situation  du 
catholicisme  en  Angleterre,  par  Alfred  Nettement. 
2  vol.  in-8°,  Paris  et  Bruxelles,  lieaujouan  et  Jourdan, 
1839-1846. 

1841.  Conférences  sur  les  cérémonies  de  la  Semaine  Sainte 
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Paris,  Lecoffre,  <901. 

Cardon.  Le  cardinal  W  isonan,  sa  vie  et  son  temps  [IHO'J- 
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1898,   t.   2t,    p.  253   (C.  A.  L.  Richards;.  Life  of 
U'is... 


360      LK    ItKVKIL    DU    CATHOI.ICISMK    KN    ANGLETERRK 

Dublin  Ueview  (Dublin). 
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1804,  t.  50,  p.  207.  Mémorial  of  Wis... 

1805,  april.  Mémorial. 
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T.  80,  p.  318  (Henry  Rogers). 
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1898,  t.  09.  p.  287  (W.  S.  Lilly).  Life  of  Wis... 
Fraser's  Magazine  (London). 
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JAves  ofthc  Saints. 

js:,0.  —  The  Spirit  and  (ienias  of  St.  Philip  Neii.  In-8, 
London. 
]85(),  —  ()ratory  of  St.  Philip  Neri.  In-12,  1850. 
J851.  —  Catholic  Home  Missions,  ln-12,  1851. 
1803.  —  AH  for  Jésus —  or  —  The  casy  Ways  of  Divine 
Love.  In-8,  London,  1853. 
5"  edit.  ln-12.  1855. 

Translated  into  French,  Cjerman.  Polisli,  Italian 
and  Fiemisli. 
JH.Vi.  —  Grouth  in  Hoiiness  or  the  Progress  of  the  Spiri- 
tual Life.  In-8,  London  1854. 
3'' edit.,  1860. 
18.')').  —  The  Blessed  Sacrament  or  the  Worhs  and  W^ays 
of  God.  In-8,  London,  1855, 

1808.  —  The  Creator  and  Ihe  Créature  or  the  Wonders  of 
Divine  Love.  In-8,  London,  1858. 

.  I8Ô8.  —  The  foot  of  Ihe  Cross  or  the  Sorrous  of  Mary. 
In-8.  London,  1858. 

1808.  —  EthcVs  bool;  or  Taies  of  the  Angels.  ln-12,  Lon- 
don, 1858. 
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1859.  —  Spiritual  conférences  for  Lent.  In-8,  London, 
1859. 

1860.  —  Lectures  on  thc  old  Testament  Histonj,  prea- 
ched  in  1860  and  published  after  his  dealh. 

1860.  —  Dévotion  to  the  Pope.  In-12,  London,  1800. 

1860. —  The  precious  Blood  or  the  Priée  of  our  Salvation 
I11-8,  London,  1860. 

1860.  —  Bethlehcm.  In-8,  London,  1860. 

1866.  —  Notes  0)1  hoctrinal  mid  S/nritual  Subjccls,  edited 
bv  the  Uev.  John  Edward  Bowden.  2  vols,  in-8,  London, 
1866. 

1883,  —  Thour/hts  on  grcat  Mysterics  :  selected  froni 
his  Works,  In-8,  London.  1883. 

Single  sermons,  etc. 

II.  —  Traductions  de  sa  main. 

1850.  —  The  School  of  St.  Philip  Neri,  transhitetl  froni 
tlic  Italian  of  Crispino. 

1855.  —  The  Spiritual  Doctrine  of  Father  Louis  Lalle- 
mani,  froni  the  frencli. 

J855.  —  The  Octave  of  Corpus  Chrisli.  from  tlie  frenrh 
of  Nonet. 

1863.  —  A  Trcatise  on  the  True  Dévotion  to  the  Ble.'<sed 
Virgin,  froni  the  frencli  of  the  Ven.  L.  M.  Grignon  de 
Montfort.  In-8,  London. 

Portrait  :  His  portrait  engraved  hy  Joseph  Brown  is 
pi-efi.xed  to  his  Life. 

III.  —  Traductions  françaises. 

185^1.  —  Tout  pour  Jésus  ou  Voies  faciles  de  l'amour 
divin.  Trad.  de  M.  l'abbé  de  Bernhardt.  In-12,  Bray, 
1854,  16«  édit.,  1865. 

a)  Le  même,  édit.  revue  et  corrigée,  à  l'usage  des 
maisons  d'éducation  et  des  familles  chrétiennes 
par  M.  labbé  Lalanne.  In-18,  Bray,  1856. 


368      I.E    RKVKIL    DU    CATHOLICISMK    EN    ANGLETERRE 

b)  Le  iiithiie,  Iraduct.  sur  la  3*^  édit.  In-12,  Gai- 
lienne,  Le  Mans,  1854. 

c)  Le  même.  Voies  faciles  de  la  vie  surnaturelle  ou 
tout  pour  Jésus.  Traduit  et  publié  avec  des  modifi- 
cations jugées  utiles  à  toutes  les  classes  de  per- 
sonnes. In-I2,  Palmé,  1857. 

d)  Le  même.  Traduct.  sur  la  4*^  édit.,  par  Fr.  G. 
111-18,  Lethielleux,  1857;  4«  édit.  en  1859. 

iH.'tO.  —  Le  Saint  Sacrement  ou  les  Œuvres  et  les  Voies 
(le  Dieu,  suite  à  «  Tout  pour  Jésus  ».  Traduct.  de  M.  F.  de 
iicrnhardt.  2  vol.  in-i2,  liray,  1850. 
Edition  abrégée,  1  vol.  in-12,  1857;  4®  édit.  en  1800. 
iKHj.  —  ProQrès  de  lame  dans  la  vie  spirituelle.  Traduct. 
par  M.  F.  de  Bernhardt.  2  vol.  in-12,  Bray,  1856. 
Edit.  en  1  vol.  in-12. 

6«  édit.    1804.  —  .Nouvelle  édit.    in-12,  Uetaux. 
1892. 
LSÔH.  —  Le  Créateur  et  la  Créature,  ou  les  Merveilles  de 
l'amour  divin.  Traduct.  par  ral)bé  de  Valette.  2  vol.  in- 
12,  Bray,  1858. 

Edit.  en  1   vol.  in-12,  Bray,  1858. 
4«  édit.  en  1804. 
hs.jS.  —  Le  pied  de  la  Croix  ou  Douleurs  de  Marie.  2  vol. 
in-12,  Bray,  1858. 

Edit.  en  1  vol.  in-12,  Bray,  1858. 
1860.  —  Conférences  spirituelles.   In-12,  Bray,  1800;  3'' 
édit.,  1862. 

1800.  —  De  la  dévotion  au  Pape,  ln-18,  Bray,  1800. 

1860.  —  Le  Précieux  sang  ou  le  Prie  de  notre  salut.  In- 
12,  Bray, 1800. 

Nouvelle  édit.,  1802. 

1861.  —  Bethléem  ou  le  Mystère  de  la  Sainte-Enfance . 
2  vol.  in-12,  Bray  1801.  (Abrégé  in-lJ). 

1861.  — De  la  dévotion  à   l'Eglise.  Sermon  prêché  le 
jour  de  la  Pentecôte. 

In-12,  Bray,  1801. 
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I80'i.  —  La  Bonté.  I11-I8,  liray.  1864. 

d896,  édit.  avec  gravures,  in-16,  Retaux. 

1865.  —  Sir  Lancelot.  Traduction  abrégée  par  \c 
vicomte  \\.  de  Maricourt.  In-12,  Castcrman,  Tournai. 
I860. 

1872.  —  Considérations  sur  saint  Joseph,  patron  de 
l'Église  catholique,  ln-32,  Hray  et  Uetaux,  1872. 

187^1. —  Esprit  du  P.  Faber  :  extraits  de  ses  œuvres. 
Introduct.  par  Léon  Gautier.  Iu-18,  IJrav  et  Uetaux, 
1874. 

187 ~>.  —  Contes  anrjéliqaes  ou  le  livre  d'Ethel.  Traduct. 
du  K.  V.  Philpinde  Rivière,  ln-8,  Lille.  Lefort,  1875. 

a)  Le  même  :  Les  Contes  des  Anges.   Trad.  Lérida 
(ieofroy.  In-8,  Palmé,  1879. 

b)  Les  contes  angéliques.  In-12,  Paris,  1885. 

1879.  —  Pensées  et  maximes  du  H.  P.  Faber.  extraites 
de  ses  œuvres  par  une  religieuse  de  la  Congrégation 
du  Précieux  Sang,  de  Londres,  et  traduites  par.Lérida 
(ieofroy.  Préface  de  Léon  (lautier,  in-32.  Palmé,  1879. 
1897.  —  Le  Purgatoire.  (Conférence  extraite  de  Tout 
pour  Jésus.  In  12,  Retaux,  1897. 

Le  Purgatoire.  In-16  de  120  p.,  La  Ctiapelle-Moiit- 
ligeon,  1904. 

IV.  —  Ouvrages  français  sur  Faber. 

Du.vioLix-  —  Les  Contemporains  :  William  Faber.  N*^  347. 
par  Louis  Dumolin,  rue  Rayard,  Paris. 

L.  Gautier.  —  Portraits  littéraires. 

L.  Galtier.  —  Introduction  au  livre  :  Esprit  du  P 
Faber.  In-18,  Bray,  1874. 

Préface  aux  Pensées  et  Maximes  du  P.  Faber.  In-32, 
Palmé,  1879. 

L.  Gautier.  —  Esprit  du  P.  Faber.  In-18,  xxxi-48'5  p., 
Paris,  Retaux,  1873. 

L.  Gautier,  —  Grandes  figures  catholiques  du  temps  j^ré- 
sent.  T.  I,  p.  219. 
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Madaune.  —  Histoire  de  la  Renaissance  du  catholicisme 
en  Angleterre,  par  Tabbé  de  Madaune. 

Mgr  .AIehmillod.  —  ÔEuvres. 

Philpin.  —  Vie  et  Lettres  du  P.  Faber,  du  K.  W  Bowden, 
traduites  parle  U.  V.  Philpin  de  Rivière.  2  vol.  in-I6, 
Paris,  Palmé,  1872. 

V.  —  Livres  anglais  sur  Faber. 

Allumons.  —  A  critical  dictionary  of  English  Literalure 
and  Britisfi  and  American  Aiitfiors,  by  Austin  Allibone, 
Philadelphia,  1872.  '     • 

bowDEN.  —  The  Life  and  Letters  of  F.  \V.  Faber  1).  D. 
edited  by  Father  .1.  E.  Bowden.  In-8,  520  p.,  London, 
Richardson,  1869.  New  edit.,  1888. 

Dahï.int..  —  Ciiclopwdia  bibliograplnca,  by  James  Dar- 
liuf!:,  London,  1854. 

Faheh.  —  liricf  S.'ietch  of  his  Earli/  Life,  by  his  brother 
tlieUev.  Francis  Atkinson  Faber,  rector  ofSaunderton. 
In-8,  London,  1869. 

FoRSTER.  —  Alumni  oxonienses  :  members  of  University 
J715-1886,  by  J.  Forster,  4  vols,  in-8,  t.  2,  p.  443,  Lon- 
don, 1887-1888. 

(iiLLow.  —  Dictionary  of  the  Bible,  by  Tiillow. 

AlANMNd.  —  Manning's  Miscellanics,  1877  (t.  1,  p,  111). 

PooLE.  —  Index  lo  periodical  Literature,  by  William 
Poole,  Boston.  1882. 

Stephex.  —  Dictionary  of  National  Biography,  by  Leslie 
Stephen  Smith  :  t.  XVIII,  p.  108  à  111,  London,  Thomp- 
son Cooper.  F.  S.  A.,  1889. 

VI.  —  Revues  anglaises  sur  Faber. 

Athenœitm. 

1863,  3  oct.,  p.  436. 
Blackwood^s  Magazine  (Edinburgh). 

1869,  t.  106,  p.  603. 
Catholic   World  (New-York). 

1869,  nov.,  p.  156. 
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1870,,  t.  10,  p.   li:i  (A.  F.  Hewit).  Life  and  Lcttcrs 
of  Faber. 

1872,  t.  14,  p.  400  (A.  F.  Hewit).  Princeton  Uevieu- 
on  Faber. 
Dublin  Uevieu-  (Dul)Iin). 

1845,  t.  18,  p.  320  :  Sir  Lancelol  :  a  Pocrn. 

1849,  sept.,  t.  27,  p.  163.  Catholic  Hyruns. 

1854,  mardi,  t.  3(5,  p.  194.  Faber  and  Modem  a^cc- 
tic  Divinity. 

1857,  sept.,  t.  43,  p.  235.  Creator  and  the  Créature, 

1864,  janv.,  p.  159. 

1869,  July,  t.  65,  p.  109.  Life  and  Letters  of  Faber. 

1869,  t.  66.  p.  95.  Work  of  Fab..  in  the  Church. 

1870,  janv.,  p.  95. 

New.  Ser,  xiii,  109;  —  xiv.  95;  —  xviii,  320. 
Littells  Living  Age  (Boston). 

1870,  t.  104,  p.  133.  Life  and  Letters  of  Faber. 
Metropolitan  (New  York). 

T.  3,  p.  610.  Literary  Character  of  Faber. 
T.  5,  p,  265  and  345,  \Vriting>i  of  Faber. 
Month  (London). 

1868,  t.  11,  p.  154.  Faber  as  a  uriter. 

A'orth  liritish  Review  (Edinhurg-). 

1844,  t.  I,  p.  146  (Keginald  S.  Fal)cr).    Poclry  of 
Fab... 
Notes  and  Queries. 

7*^  ser.,  t.  0,  p.  505. 
Princeton  Review  (Princeton). 

1871,  t.  43,  p.  515  (W.  Scribner).  Life  and  Letters 
ofFab... 

Saturday  Revieic. 

1863,  10  octol). 
Temple  Bar  (I.ondon). 

1860.  t.  27,  p,  181,  Poetry  of  Faber. 
Theological  Reviea-  (London). 

1869,  t.  6,  p.  559. 
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I    —  Œuvres  anglaises  de  Manning. 

1838.  —  The  principlc  of  the  Ecclcsiastical  Commission 
iwaminated  in  a  Lettcr  to  the  liishop  of  Chichester,  1838. 

1842.  —  The  Unity  of  the  Church.  In-8,  London,  1842. 

1842.  —  Sermons.  In-8,  vol.  i,  1842:  vol.  ii,  1846. 

1844.  —  Sermons  preached  before  the  University  of 
O.vford.  In-8.  1844. 

1850.  —  The  Appellate  Jarisdiction  of  the  Croicn  in  Mal- 
ters  Spiritual.  A  Letter  to  Ashurst  Turner,  Bishop  of  Chi- 
chester.  London,  1850. 

1852.  —  The  Grounds  of  Faith  :  Four  Lectures.  In-8, 
London,  1852. 

1857.  — The  Office  of  the  Holy  Ghost  under  the  Gospel. 
London, 1857. 

18G0.  —  The  Tonporal  Sjvereignty  of  the  Popes.  In-8, 
London, 18G0. 

1801 .  —  Paris  and  London  in  Catholic  Union.  A  sermon 
prcaclied  in  the  Parish  Cluirch  of  St.  Roch,  on  Sunday, 
14  april  1861.  \n  hchalf  of  the  Engli.sh  Mission,  in  Paris 
by  the  Right  Rev.  Mgr  Manning,  protonotary  apostolic 
<^ic...  In-8,  30  p.,  Paris,  Douniol,  1861. 

1861.  —  The  Last  Glories  of  the  Holy  Sec  greater  than 
the  Fin^t.  In-8,  London,  1861. 
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1861.  —  The  Présent  Crisis  of  Ihe  Hoh/  See  tested  bij  Pro- 
phecy.  In-8,  London,  180i. 

1862.  —  The  Temporal  Power  of  the  Vicar  of  Jesus-Chri^^l . 
ln-8,  London,  1862. 

1863.  —  The  Love  of  Jésus  to  Pénitents.  London.  1863. 

1863.  —  Sermons  on  Ecclesiat^tical  Siihjects.  3  vol.s.  in-8, 
London,  1863-1873. 

1864.  —  The  Croivn  in  Council  on  the  «  Essayas  and  lia- 
vieics»,  a  Letler.  In-8.  London,  1861. 

1864.  —  The  Convocation  and  i'ronn  in  Council  on  the 
<(■  Essays  and  lievieivs  »  :  second  Letter.  In-8,  London  1864. 

1864.  —  The  Blessed  Sacramcnt,  the  Centre  of  Immula- 
ble  Truth,  a  Sermon,  ln-8,  London,  1864. 

1864.  —  The  Workim/s  of  the  lîoly  Spirit  :  a  Letter.  \i\- 
8.  London.  1864. 

1865.  —  The  Temporal  Mission  of  the  Holy  Ghost  or 
Heason  and  Révélation,  ln-8,  London,  1865. 

1866.  —  The  Temporal  Poirer  of  the  Pope  in  its  Political 
Aspects.  In  8,  London,  1866. 

1866.  —  The  Reunion  of  Christcndon  :  a  Pastoral  Letter. 
ln-8,  London,  1866. 

1866.  —  The  Centenary  ofSt.  Peter  and  the  General  Coun- 
cil. In-8.  London,  1866. 

1867.  —  Enijland  and  Chrixtendom.  fn-8,  London. 
1867. 

1867.  —  Home  and  the  llevolulion  :  a  Sermon.  In-is. 
London,  1867. 

1868.  —  Ireland  :  a  Letler  to  Karl  Grei/.  ln-8.  London. 
1868. 

1868.  —  Devolional  Ueadings.  Ii»-i6,  London,  1868. 

1869.  —  The  Oecumenical  Council  and  the  Infallibility  of 
the  Roman  Pontiff  :  a  pastoral  Lclter.  In-8.  London,  1869, 

1870.  —  The  Vatican  Council  and  its  Définitions  :  a  ]*as- 
toral  Letler.  In-8.  1870. 

1871.  —  Pétri  Privile<jium  :  Thrce  Pastoral  Letters.  ln-8, 
London,  1871. 
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1871.  —The  FourGrcat  Ecilsof  the  Day.  In-12,  Loiidon, 
1871. 

1871.  —  Tfic  Fourfohl  SovcrciQuty  of  (iod.  Iii-12,  Lon- 
(lon,  1871. 

1872. —  The  Daemon  of  Sacrâtes.  l.,on(lon,  1872. 

1874.  —  Sin  and  its  Conséquences.  London,  1874. 

1874.  —  CK'sarism  and  Vlti'amo)Uanism.  London,  1874. 

1875.  —  The  Internai  Mission  of  the  Holy  (ihost.  London, 
1875. 

1875.  —  The  Vatican  Decrees  in  tJieir  Bearing  on  Civil 
Allcgiance.  In-8.  London.  1875. 

1876.  —  TAe  Glories  of  the  Sacred  Heart.  London.  187G. 

1877.  —  The  Indépendance  of  the  Uohj  Sec.  In-8,  Lon- 
don, 1877. 

1877.  —  The  True  Story  of  the  Vatican  Council,  ln-8, 
London,  1877. 

1877.  —  Miscellanieit.  3  vols.  In-8,  London,  1877-1888. 

1879.  —  Dominus  illuminatio  mea.  A  Sermon  preached 
al  Oxford,  23  nov.  1875,  London,  1879. 

1879.  —  In  memory  of  the  Prince  Impérial  :  a  Sermon. 
In-8,  London,  1879. 

1880.  —  The  Catholic  Church  and  Modem  Sjciety.  ln-8, 
London.  1880. 

1881.  —  A  Letter  on  the  Land  Question  :  nilh  Introduc- 
tionbyll.  liellinr/ham.  I11-8,  London,  1881. 

1883.  —  The  Eternal  Priesthood.  In-8,  London,  1883. 

I88i-.  —  Confidence  in  God.  3°  edit.,  London.  1884. 

1885.  —  Caracteristics  from  the  Writings  of  the  Most 
Eniinent  Henry  Edward  Cardinal  M'inning,  archbishop  of 
Westminster  :  being  Sélections  Poiitical,  Philosophical  and 
licligious,  from  his  Varions  Writings,  arranged  by  W.  S. 
Lilly.  In-8,  London.  1885. 

1887.  —  lieligio  Viatoris.  London,  1887. 

1889.  —  Natio)ial  Education.  London,  1889. 

1889.  —  The  lost  Sheep  found.  An  Appeal  for  the  Con- 
vents  of  Ihc  Good  Shepherd.  London,  1889. 
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1865-1874.  —  Essays  on  Religion  and  Litevature,  by 
varions  writeis,  edited  by  Henry  Edward  Mannini»-, 
archbishop  of  Wetsminster.  Lonon,  1865-1874.  3  voLs.  : 
l,  1865:  II,  1868;  lll,  1874. 

1885  oct.  —  Dublin  hcvieir.  Article  of  G»!  Manning. 

II.  —  Articles  de  Revues  par  Manning. 

Contemporarij  Reciew  (London). 
187i-,  April,  June. 

1882,  déc. 

Dublin  Revieic  (Dublin). 

1885,  oct.  Appeal  to  Roman  Catholics.  New  Séries. 

1863,  1  July,  t.  1,  p.  139.  The  Work  and  the  Wants 
of  Ihe  Calholic  Church  in  Engiand. 

T.  2,  p.  159.  Falher  Faber. 

T.  3,  p.  1-27,  455.  Rcfonnatonj  School. 

T.  4,  p.  230,  267,  530.  On  Wiseman. 

T.  8,  p.  299,  397.  English  Calholic  poor  SchooL^. 
Nineteenth  Century  (London). 

1880,  Protests. 

1883,  apr. 
1888,  jan. 

1890,  déc,  t.  28.  lircsponsiblc  Wcalth. 

111.  —  Traductions  françaises  de  Manning. 

1859.  —  Les  fondements  de  la  foi.  In-i2,  Tournai,  (ias- 
terman,  1859. 

1861.  —  Union  catholique  de  Paris  et  de  Londres.  Ser- 
mon prêché  à  Saint-Uocli,  le  14  avril  1861,  en  faveur 
delà  mission  anglaise  de  Paris.  In-8,  Paris,  Douniol, 
1861. 

1863.  —  Conférences  prêchées  à  Londres,  sur  le  pouvoir 
temporel  du  Vie.  de  J.  C.  —  Traduct.  de  l'abbé  Cham- 
bellan. In-12,  XIl-372p.,  Paris,  Uuff  et  Cie.  1862. 
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1806.  —  De  la  réunion  des  diversefi  parties  de  la  C/irc- 
lieiité.  Lettre  pastorale  a  son  clergé  :  Traduct.  de  l'abhé 
ralcimagne,  sur  la  2'  édit.  In-8.  Paris,  Uuffet  et  rie, 
1860. 

1867.  —  La  Mission  temporelle  du  Saint-Esprit,  ou  Hai- 
stoi  et  Révélation  :  Traduct.  de  Jule^  Goiidon,  sur  la 
2'  édition.  In-18,  338  p.,  Paris,  Watelier  et  Cie,  J867. 

1867.  —  L'Angleterre  et  la  Chrétienté.  Traduct.  incom- 
plète de  «  England  and  Christendom  »,  par  l'abbé  Piche- 
lit.  In-12,  Paris,  Poussielgue  frères,  1867. 

1868,  —  La  Confiaïtce  en  Dieu  et  la  unssion  de  Saint 
Mphoiise  de  Liguori.  Traduct.  de  Louis  Pallard  I).  D.  lii- 
18,  180  p.,  Paris,  Sarlit.  1808. 

1869. —  Le  centenaire  de  Saint-Pierre  et  le  Concile  géné- 
ral. Lettre  pastorale  à  son  clergé,  suivie  des  3  bulles  de 
S.  S.  Pie  IX  relatives  au  Concile.  In-12,  VI-74  p.,  Paris 
cl  Lyon,  Girard.  1809. 

1870.  —  Le  concile  œcuménique  et  l' infaillibilité  du  Pontife 
liomain.  Lettre  pastorale.  In-8,  Paris,  Palmé,  1870. 

1872.  —  Histoire  du  concile  (fcuménique  du  Vatican.  Tra- 
duct. de  J.  Chantrel.  In-8,  Paris,  Palmé,  1872. 

1874.  —  Le  Césarisme  et  rVltramontanisme.  In-16,  Paris, 
Palmé,  1874. 

1877.  —  Césarisme  et  Vllramontanisme.  Traduct.  de 
Léon  Bore.  In-12,  I\'-68  p.,  Angers.  Laciièse  et  Dolbeau; 
Paris,  Société  bibliographique,  1877. 

1877.  —  Les  gloires  da  Sacré-Cœur.  Traduct.  de  labbé 
A.  Goemare.  In-12,  liruxelles,  Goemare;  Paris,  Bray, 
1877. 

1877.  —  L'Histoire  vraie  du  Concile  du  Vatican.  Gr.  in-8, 
Haltenwek,  1877. 

1882.  —  V Eglise  et  la  Société  moderne.  Traduct.  de 
Lucien  Henry,  Préface  de  Hapliaël  Bernoville.  ln-12. 
84  p.,  Abbeville,  impr.  Paillart;  Paris,  libr.  Gervais, 
1882. 

1884.  —  Le  sacerdoce  éternel.  Traduct.  de  l'abbé 
Charles  Fievet.  In-12.  Brufres.  Desclée,  de  Brouwer  et 
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Gie.  4884.  In- 16,  avec  biographie  de  Mgr  Manning, 
Bruges,  Désolée,  1889  et  1899. 

1887.  —  La  Mission  du  Saint-Espiit  dans  les  âmes.  Tra- 
(luc.  de  K.  Mac.  Carthy,  sur  la  3*^  édit.  In-18,  Paris. 
Ketaux-Bray, 1886. 

1889.  —  Les  gloires  du  Sacré-Cœur.  Traduct,  de  ral)l)é 
C.  Maillet,  In-12,  Tours,  Cattier,  1889. 

1891.  —  Le  sacerdoce  éternel.  Traduct.  de  l'abbé  (.. 
Maillet.  Gr.  in-16,  Avignon,  Aubanel  frères,  1891.  In-8, 
1896. 

1892.  — La  question  ouvrière  et  sociale.  Préface  de  Boyer 
d'Agen.  Portrait,  fac-similé  d'autographe,  ln-18.  Paris, 
Tolra,  1892. 

1894.  —  Le  Péché  et  ses  conséquences.  Traduct.  de  labbé 
C.  Maillet,  ln-16,  Avignon,  Aubanel,  1894. 

1896.  —  Morceau.v  choisis,  politiques,  ])hilosophiques  et 
religieux  d'Henry  Edward  Manning,  card.  arch.  de  West- 
minster, par  W.  S.  Lilly,  avec  notice  biographique. 
Traduct.  de  A.  Bouyssy.  In-8,  Paris,  Delhonime  et  Bri- 
guet,  1896. 

1896.  Les  raisons  de  ma  croyance.  Traduct,  de  rab!)é 
Peltier.  2  vol.  in-8,  1896. 

Cf.  Migne.  Œuvres  oratoires.  2"-'  série,  t.  19. 

IV.  —  Livres  français  sur  Manning. 

Beauriez.  —  Comment  feutrai  au  bercail,  par  Lady 
Herbert  of  Lea,  traduct.  de  Beauriez.  ln-12,  Paris. 
Perrin,  4898. 

Hemmer.  —  Vit'  du  Cardinal  Manni)ig,  par  rai)bé  H. 
llemmer.  Pet.  in-8,  Paris,  Lethielleux,  1898. 

Le.mire.  —  Le  Cardinal  Manning  et  so)i  action  sociale, 
par  l'abbé  J.  Leniire.  ln-18,  Paris,  Lecoffre.  1893. 

Marolles.  —  Cardinal  Manning,  par  de  Marolles. 
Préf.  de  Brunetière. 

Pressensk.  —  Le  Cardinal  Manning,  par  Francis  de 
Pressensé.  ln-16,  Paris,  Perrin,  1896. 
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M'"'^  DE  R.  —  Souvenirs  (Ciinc  dame  de  charité,  par 
M""^^(le  R...  Le  petit  mousse,  le  Cardinal  Manning,  etc.. 
In-12,  Abbeville,  Paillait,  1898. 

Acta  et  Décréta  sacro-Sancti  et  Œcumenici  Concilii 
Vaticani,  Fribourg,  1872. 

V.  —  Divers  auteurs  sur  Manning. 

Rkllkshkim.  Henry  Edward  Manniny  cardinal  Erzhischof 
ron  Westminster  IHOH-189'J,  Eiu  Lebensbild...  mit  dem 
Rildniss  des  Cardinels.  Mainz.  Kirchheim.   In-8,  1892. 

Ce{istofobi.  Storia  dci  Cardinali  dclla  Santa  Romana 
Cliiesa. 

Carrv.  Trois  payes  de  la  vie  catholique  du  cardinal 
ManniuQ.  par  l'abbé  Eugène  (larry.  ln-8,  110  p.,  lie- 
nève,  (iarin,  1903. 

VI.  —  Revues  françaises  sur  Manning. 

Les  Contemporains  (rue  Bavard). 

Cardinal  Manning,  par  Louis  Dumolin,  n*^  346. 
Correspondant. 

1893,  avril-juin,  t.  171,  p.  1051.  Les  passc-tcjnps  du 
cardinal  Manning,  par  A.  Svillamus. 

1898,  oct.-déc.  (Thureau-Dangin).  Renaissance 
catholique  en  Angleterre,  t.  193,  p.  221.  433,  G29. 

1899,  janv.-mars,  t.  194,  p.  UOo  (id.). 
1899,  avril-juin,  t.  195,  p.  79,  740,  956  (id.). 

Eludes  religieuses  des  li.  P.  Jésuites. 

1865,  t.  14,  p.  551  (.1.  Martinov).  Manning  :  The 
temporal  mission  of  the  Holy  Ghost  or  Hcason  and 
Révélation. 

1867,  t.  19,  p.  159  (J.  Marti vov).  Manning  :  The 
temporal  mission  of  the  Holij  Ghosl  or  Reason  and 
Révélation. 

1866,  t.  16,  p.  145  (P.  Tourlemont).  De  la  Réunion 
des  différentes  parties  de  la  chrétienté. 
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1«72.  t.  27,  p.  365  (1*.  Desjardins).  Leltre  pasturalc 
sur  le  concile  du  Vatican. 

1875,  t.  32,  p.  515  (II.  Kaniière).  Césarisme  et  Ultra- 
moatanisme. 

1877,  t.  30,  p.  515.  Tlic  ylories  of  thc  Sacred  Heart. 

1876,  t.  34,  p.  371  (J,  Forhes).  Presbijter  Anglica- 
nus,  Christianity  or  Erastinianiiim  :  a  lelter  addrcssed 
ta  fus  Em.  Card.  M  au... 

1878,  t.  38,  p.  301  (F.  Desjaeqiies).  L'fiistoire  vraie 
du  concile  du  Vatican,  trad.  (1.  Norfhomb. 

1890,  p.  408.  Le  sacerdoce  éterneL  trad.  de  labhé 
Ch.  Fievet. 

1891,  p.  366.  Le  sacerdoce  éterneL  trad.  de  ral)i)é 
Ch.  Fievet. 

1892,  p.  256.  La  question  sociale  cl  ouvrière. 

1894,  p.  678.  (Lemire).  Man...  et  son  action  sociale. 
1894,  p.  678  (A.  Hellesheim).  H.  E.  Manning . 
1896,  15  oct.,  t.  69,  p.  250  (II.  Hreinond).  Man)iinri 
et  Xeivman. 

1896,  t.  69,   p.  269  (F.  d(»  Pressensé).  Le  cardinal 
Manninrj. 
Wevue  des  Deux  Mondes. 

1896.  l*^*"  mai  (Ue  Pressensé).  Manning. 
licruc  du  clergé. 

1898,  l*^""  avril,  t.  XIV   (K.  Dimnet).  Le  cardinal 
Manning,  par  H.  Hemmer. 
Revue  Anglo-Romaine. 

1896,  15  et  22  août  (Fuy:-.  Tavernier).  Une  préface 
de  M.  de  Pressensé. 
le  Monde. 

1896,  24  février.   Cardin'il  Vaughan  sur  la  vie  de 
Manning,    par  Pruceli.   Traduit    de  «  Nineteenth 
C.entury.  » 
Journal  des  Débats. 

1896,  27  mai  (A.  Filon'.  Vie  de  Manning,  parPur- 
cell. 
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VUnivers. 

1897,  4  janvier    (Hagey).   Le   Manning  de   M.   de 
Pressensé. 


VII.  —  Auteurs  anglais  sur  Manning. 

Ahbott.  Life  and  Letlcrs  of  Benjamin  Joicett,  by  Dr. 
Evelyn  Abbott  and  Dr.  Lewis  Campbell.  2  vols.,  1897. 
Lelters,  1899. 

Allies.  A  Lifc's  Décision,  bv  Allies,  ln-8,  London, 
1880  (p.  112-150). 

Allies.  Dr.  Puscy  and  the  AncientChurch,  1866. 

Arthi'R.  The  Pope,  the  Kings  and  the  People,  by  Arthur, 
1877.  Report  of  the  Speeches  at  the  lianquet  in  the 
Corn  Exchan<^e,  Oxford,  on  occasion  oï  the  Fiftieth 
Anniversary  of  the  Oxford  Union  Soc.  22  oct.  1873. 
In-8,  Oxford,  1874. 

Brady.  Episcopal  Succession  in  England,  Scotland  and 
lieland.  Rome,  1877. 

Rryce.  Studics  in  Contemporanj  Biogmphij. 

Darlixg.  Cijciopwdia  Bibliographica,  by  Darling,  vo- 
lume i,  1946. 

DovLE.  Réminiscences,  by  sir  Francis  lïastings  Doyle. 
In-8,  London,  1886. 

Fitzgerald.  Fiftij  Years  of  catholic  Life...  iindcr  Man- 
ning, by  Fitzgerald  l'ercy,  2  vols,  in-8,  London,  1901. 

FosTER.  Alumni  Oxonienses  Baronetage  (s.v.  Mïunter*) 
and  Index  Ecclesiasticus;  information  from  sir  R.  C.  Râ- 
per, secretary  of  the  Lord  Bishop  and  acting  reg-is- 
trar  of  the  Diocèse  of  Chichester. 

Gasquet.  Cardinal  Manning,  by  J.  R.  (îasquet.  2^'  edit., 
London,  1896- 

U AWE,  Memorials  of  a  quiet  Life,  by  A.  J.  C.  Rare  (ii 
p.  332).  2  vols,  in-8,  London,  1872,  and  1  vol.  1876. 

HuTïON.  Cardinal  Manning  irith  a  bihliograpln/.  In- 10, 
London,  1892. 
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Kent.  The  Life  of  Cardinal  Manning,  by  W.  H.  Kent. 
0.  S.  C,  London,  Burns  and  Oats,  1906. 

Lilly.  Characteristics  politicaL  philosophical  and  reli- 
gions froni  the  icritings  of  Henry  Edward  Manning,  cardi- 
nal Archbishop  of  Weahnimter,  by  W.  S.  Lilly,  London, 
1885. 

MozLEY.  Réminiscences  chieflg  of  Oriel  Collège  and  the 
Oxford  Mûrement.  2  vols.  in-8S  London,  1882  ^Cf.  i  423, 
430,436). 

0  Byknk.  Lires  of  the  Cardinals,  by  Patrick  0  Hyrnc. 
London,  1879. 

Oldcastlk.  Cardinal  Archbishop  of  Weslndnster,  by 
Oldcastie,  (Pseudonyni  WilIVid  Meyneil),  1886. 

Oldcastle.  Memorials  of  Manning  (Henry  Kdward;, 
arranged  and  ediled  by  John  Oldcastle.  In-8,  London. 
1892. 

Ornby.  Memoirs  of  Jatncs  liobrrt  I/ope-Scolt,  by  Ornsby. 
2  vols,  in-8,  London,  188  L 

OvERTON  AND  WoHDswoRTH.  Lifc  of  Christophcr  \\'0/ï/.S- 
icorth,  bv  Overton  and  ^\'ords^vorlll.  In-8,  London. 
1888  (Cf.  p.  33,  448). 

PuRGELL.  Life  of  Cardinal  Manning ,  archbishop  of  West- 
minster, by  Edmund  Sheridan  Purcell.  2  vols,  in-8,  Lon- 
don, Macmilian,  1896. 

Stephens.  Life  and  Letlers  of  \V.  F.  Hook,  l)y  W.  K. 
W.Stephens.2  vols,  in-8,  London,  1878  (Cf.  ii,  1*^89,245). 

Taylor.  AiUobiographij  of  Sir  H.  Tai/lor  1800-1  SI.',.  2 
vols.  in-8.  London,  1889. 

Ward.  Willinn  George  Ward  and  the  Oxford  Movement, 
by  Wilfrid  Ward.  1  vol.,  London,  2'' edit.,  dec.  1889. 

Waud.  \r.  G.  Ward  and  the  Catholic  Ilecival.  1  vol., 
London,  Macmilian,  april,  1893. 

WoRDS\voRTH.  Annals  of  my  Early  Life  ISOG-lH^iG,  by 
Charles  Wordsworth,  bishop  of  St.  Andrews  and  Fel- 
low  of  Winchester  Collège.    London,  Longmans,  1891. 

White.  Cardinal  Manning,  by  White,  1882. 
Sayings  of  Cardinal  Manning,  1802. 
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VIIÎ.  —  Revues  anglaises  sur  Manning 

Acadcmy  (Loiulon). 

1892,  t.  41,  p.  o34(A.  Gallon). 

1893,  t.  44,  p.  223  (L.  Johnston). 

1896,  t.  49,   p.  149-169  (S.   A.  Simcox).  PurccH'i^ 
Life  of  Man... 
America  Catholic  Quartcrly  (Philadelphia). 

1892,  t.  17,  p.  356  (A.  F.  Marshall). 
Atheiidcum   (London). 

1892,  jan.  23;  t.  I,  p.  116  (W.  Meynell).  Mamniui 
an  a  man  of  Lettcrs. 
Belgvavia  (London). 

1891,  t.  83,  p.  253  (E.  A.  Gowing). 
lilac/iuood's  Edinburgh  Magazine  (EdinJjurgh). 

1896,  t.  159,  p.  809.  Purcells  Life  ofMan... 
Brouiison's  Quarterhj  Review  (Boston  and  New-York}. 

1873,  t.  22,  p.  69.  Lectures. 
Catholic  W^orld  (New-York). 

1865,  t.  1,  p.  289.  Letter  to  Dr.  Pusey. 

1871,   t.  13,  p.   145  (0.  A.  Bvownson).  Man...  in 
tfic  Vatican  Council. 

1879,  t.  28,  p.  762. 

1890,  t.  51,  p.  365-395.  Silver  Jubilee  ofMan... 

1892,  t.  54,  p.  633  (J.  G.  Kenyon).  With  portrait. 
1892,  t.  54.  p.  712,  841  (0.  Shipley). 

1892,  t.  54,  p.  793  (H.  G.  Kent). 
1892,  t.  55,  p.  180  (K.  Tynan). 
1896,  t.  62,  p.  836  (A.  F.  Hewitt).  Purc€ll\<i  Life  of 
Man... 
Century  (New-York). 

1883,  t.  4,  p.  128  (C.  K.Paul). 
Contemporary  Uevicw  (London). 

1876,  nov.  Kirhmans  Pfn'losophy   without  Assitmp- 
tions. 
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1880.  Protests. 

vol.  XVI.  Relation  of  thc  WUl  to  Thought. 

1892,   fel)r.,   t.  6L  p.  172   (W.  Meynell,  S.  M.  S. 
Amos,  B.  Waugh). 

1896,  t.  69,  p.  306  (A.  M.   Fairbairn).  Man...  and 
the  Catholic  Revival. 

1896,  t.  69,  p.  327   (A.  de   Vere) .    Personal  Rémi- 
niscences of  M  an... 
Christian  Literature  (Xew-Vork). 

1896,  t,  14,  p.  527.  Exposure  of  Man... 

1896,  t.  14-,  p.  625.  Man...  and  the  Catholic  lievival. 

1896,  t.  15,  p.  14. 

1896,  t.  16,  p.  35. 
Church  Quartcrly  Rcview  (London). 

1892,  t.  3i,  p.  198. 

1896,  t.  42,  p.  1. 
Daily  Chronicle. 

1892,  jan. 
Daily  Telegraph. 

1875,  9  oct. 
Dial  (Chicago). 

1896,  t.  20,  p.  169  (T.  F.  Huntington). 
Dublin  Review  (Dublin). 

1843,  t.  16,  p.  1. 

1868,  april. 

1874,  t.  76,  p.  255. 

1875,  april. 

1892,  april  (P.  Lockhart).  On  Mnnniyir/. 
T.  110,  p.  372,  381  (E.  S.  Purcell). 
T.  I18,p.  388  (W.  H.  Kent). 
New  Séries. 

T.  9,  p.  125  —  t.  10,  p.  2-29  —  t.  11,  p.  414. 
T.  12,  p.  86,  262. 

T.  15,  p.  156  —  t.  17,  p.  3:4.  Archbishop  ManninQ 
on  the  Evils  of  thc  Day. 
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T.  22,  p.  464  —  t.  23.  p.  441  —  t.  24,  p.  259. 

T.  25,  p.  342  —  t.  20,  p.  229  —  t.  29,  p.  i-29. 

T.  30,  p.  427  —  t.  31,  p.  270. 
3-^  Séries,  t.  2,  p.  249  —  l.  4,  p.  115,  516. 

T.  8,  p.  265  —  t.  9,  p.  442  —  t.  il,  p.  220. 

T.  13,  p.  154  —  t.  14,  p.  218. 

T.  20,  p.  291,  304  —  t.  23,  p.  255. 

1906,  jan.,   p.  41-58.  Manning  and  Gladstone.  The 
«  Destroyed  »  Letters. 
Eclectic  Magazine  (New-York). 

1892,  t.  118,  p.  399. 
Eclectic  Review  (London). 

1865,  t.  121,  p.  209.  ES.SY///.S'  on  Man... 

1805,  t.  122.  p.  413. 
Edinburgh  Hevicw  (Kdinbur^jjli). 

1890,  t.  184,  p.  1. 
English  Review  (London). 

X,  t.  2,  p.  359.  Sermons. 
Fort)iiglitly  Review  (London). 

1896,  t.  05,  p.  570  (S.  Buxton). 
Forum  (New-York). 

1890,  t.  21,  p.  577  ^Tiffany). 

1890,  t.  22,  p.  93  (Tiffany). 
G  a  laxy  (  N  e  w  -  Y  o  r  k  ) . 

1872,  t.  13,  p.  5.  With  portrait  (J.  Mac  Carthy). 
1892,  janiiarv. 

Gentleman  s  Magazine  ^London). 

Pt.  ii.  p.  92. 
Guardian. 

1849,  4-10  april,  0  june,  17-24  july. 

1830,  27  nov. 

1873,  17  sept. 
Lancet. 

1872,  ii,  p.  761,  857-806. 
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1874,  ii,  p.  562. 
1892,  16  janu. 
League  ofthe  Cross  Magazine. 

1884,  april,  p.  70. 
188'4-,  june,  p.  97, 

1885,  nov..  p.  1. 
Literanj  yVorld  (Boston). 

1896,  t.  27,  p.  104. 
LUteir s  Living  Age  (Boston). 

1892,  t.  193.  p.  3. 

1896,  t.  209,  p.  195.  Man...  and  the  Calholic  Hciival 
London  Quarte li y  Hevieic  (London). 

1896,  t.  86,  p.  137. 
Magazine  of  Art  (London). 

X,  t.  Il,  p.  361  (W.  Meyncll).  Portraits  of  }ian... 
Magazine  of  Christian  Literature  (New-Vork\ 

1892,  t.  5  p.  449. 
Month  (London). 

1866,  t.  4,  p.  379.  Ueunion  of  l'hristendom. 

T.  10,  p   201. 

T.  11,  p.  100,  416. 

T.  24,  p.  253. 

T.  26,  p.  114,250. 

T.  54,  p.  1-18,  345,  457. 

ï.  55,  p.  1,  lo3. 

T.  64,  p.  1,  20. 

T.  69,  p.  460  (Morris). 

1892,  t.  74,  p.  155,  172,  526  (Morris). 

1896,  t.  86,  p.  153,  395  (S.  F.  Smith). 
Nation  (New-York). 

1892,  t.  54,  p.  105  (.L  Bryce). 

1896,  t.  62,  p.  161  (J.  \\\  Chadwick). 
National  Rcview  (London). 

T.  27,  p.  111  (B.  ilolland).  Conversion  of  Man... 
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New  Hevieiv  (London). 

1890,  t.  14,  p.  269,  The  Real. 

1890.  nov. 
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In-8'raisiu 7    » 

Joniniuniant  (Le  JTetine)- — In-18 0  90 

yompenditiin  coiistitutionum  fratvum  Ordinis  JPraidica- 
tot'inn.  —  iii-32  raisiu 1  75 

Jouipnt  ecclésiastique  {I»fécis  de).  —  Al.  Montagnoux.  In-18  r,       1     » 

'ondt'cn  (Lettres  et  Cotiférences  inédites  du  R.  /*.  de)    — 

E    BoNNAiiDKr.  In-S"  raisin 1     » 

Conférences     (Tanatoniie,     physiologie,     bactériologie.    — 

D'  BEAL'i)oui>f.  Iu•^''  illu»lré 2  50 

'onfcrences  de   Notre-Dame   et    Retraite  de    la    Semaine 

Sf#in#e  (i«9/-lS96).  —  Ms' d'IIuî.st.  6  iii-S"  écuavec  notes;  chaque.      3    » 

'on/érences  de  Notre-I>ame  (1S91-1S90).  —  M*"^  d'IluLST.  In  8», 
SHns  notes.  Chaque  année 1  23 

onférences  de  Notre-Dame  [1S3S-18S1).    —    P.    Lacordaire. 

5  vol.  in-12 20     » 

'onférences  de  Nancy  {1849-1843).   —  P.    Lacorpaire.   2   in-12       6     » 

onférences  de  Notre-Dame  ('1837-1840).  —  V.    de  Ravigna.n. 

4  vol.  iu-t2 12.  :iO 

Congrégations    religieuses  devant   la    Chfimbre   {Les).    — 

Comte  A.  de  iMln.  111-8"  raisin \     „ 

'ongrégations  religieuses  en  Fi'ance  (Les).  — In-i» 18     » 

onseiller  de  la  Jeunesse  {Le).  —  Abbé  Lejard.  Gr.  in-18    ....       2     » 

•onseils  île  vie  spirituelle.  —  I.  Le  Monde.  In-32  jcsus 0  23 

:  .  La  Vocation.  Iii-3l'  jésus 0  2,-1 

i.  Le  Règlement  de  vie.  ln-32  jésus ,       0  î?0 

•onsidérations  sur  V état  jt résent  de  l'Eglise  de  France.  — 

Ms"^  Lattv.  Iu-8° 2     „ 

l'onseils  sur  l€i  vocation.  —  J.  Guibert.  In-18  raisin 0  GO 

\  onsidérations  sur  les  mystères  de  Jésus-Christ    —   P.  de 

CoNDKEN.  ln-12 3     „ 

institution  de  Vlnivers  (La)  et  le  Dogme  de  VEuchtiris- 

tie.  —  P.  Leray.  In-8» 5     „ 

ionstitutiones  Erattnitn  8.  Ordinis  I*i'€t'dic€itorum.  —  }n-S°.      7  30 

•ontes  de  Bellébat.  —  Paul  Bvruier.  In-IG  carré 2    » 

tontre  la  séparation.  —  Albert  de  Mun.  Ini2 2     • 

Conversion  d'un  maréchal  tle  France  (Lit)  (maréchal  Randon). 
ln-12  gravures 2     » 

iorpus  Scriptorum  christianorum  orientalium  sous  la  di- 
rection de  M.  J.-13.  Chvbot.  —  Collection  orientale,  analogue  aux 
Patrologies  latine  et  grecque  de  Migne  (Voir  le  calaloque  spécial). 

iouraon  (Fie  de  i!f.  «le).  —  In-12  avec  portrait 4    » 

iroire.  —  Abbé  de  Girergues.  Tn-18  raisin 3    » 
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Culture  de»  vocation»  {La).  —  M.  J.  Gdibert.  In-1 8  raisin  ....       1 

Curé   d'autrefois    (Ï7n)  ;    Vfihhé    de    Ttilhouët   (1737-1802).    — 

M.  Cil.  Geoffroy  ue  Gu.vnumaison.   In-12 3 
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Dante   et    la   Divine   Comédie  [Etudes  comparées  sur).  — 

E.   M.   'lERlWDE.     lu- 12 

Darboy  { Histoire  de  la  vie  et  des  œuvres  de  Mgr).  —  S.  Ein. 
le  cardinal  Foulo.n.  In-S»,  portrait,  autographe 7 

Devoirs  des  hommes  envers  les  femmes  [Les)-  —  Abbé  de  Gi- 
BEKiiUES.  ln-18  raisin 2 

Devoirs  d'un  séminariste.  —  J.  Guibeut.  In-32  raisin 0 

Dévotion  aux  trois  Ave  Jflaria  (fja).  —  P.  Jean-Baptiste.    In-18.  0 

Dévotion  du  très  saint  Rosaire  [La). —  In-32  Jésus 0 

Dialogues  de  saint  Grégoire  le  Grand.  — M.  E.  Cartier.  In-12.  2 

Diane   d'Andalo  [Les   Dienheureuses  Cécile,  Aimée  et).  — 

K.  I*.  CuuMiKu.  In-12,  gravures 1 

Dictionnaire    universel   des    sciences    ecclésiastiques.    — 

Abbé  J.-B.  Glaire.  2  in-»»  raisin 32 

Diego  de  Cadix  [Le  Bienheureux).  —  P.  Damase  de  Loisey.  In-12.      1 
Dieu  et  l'homme.  —  Abbé  Désers.  In-12 2 

Direction  spirituelle  tUins  les  mftisons  d'éducation  [La).  — 

J.  GuiuERT.  ln-18  raisin 0 

Directoire  à  l'usage  îles  novices  Dominicaines.  —  In-32  jcs.       1 
Directoire  de  la  confrérie  du  Itosaire.  —  ln-18 0 

Directoire    spirituel   du    tertiaire  de  S.  François  [Ijc).   — 

P.  Et'oÈNE  d'Uisv.  ln-18  raisin  illustré 1 

Discipline   (Lit)    ilans  les  écoles  secondaires    libres.   —    P. 

Emuianuel  Baiuuf.r.  ln-12 2 

Discours  fie  Monseigneur  Dougauil.  In-S»  avec  portrait  de  M?»^ 

Bou^'aud 

Le  mkmi:  ouvRA(iE.  3°  édition.  In  12  avec  portrait 4 

Discours  tle  l'état  et  (les  grandeurs  de  Jésus.  —  C.  de  Bérulle. 
l'élit  in-S" 3 

Discours  tle  Mgr  il' Du Ist   pour   le   repos   de   Tàine   de  l'abbé  Le 
Reuouks.  ln-8»  raisin 1 

Discours  sur  l'étlu  cation.  —P.  Captier.  In-12 3 

Discours  <lu  contte  Albert  de  Mun, 

1.  Questions  soriales.    lu-12 4 

II-IU.  Discours  politiques.  2  in-12 8 

IV-V.  Discours  et  écrits  divers  (18S8-1804).  2  in-12 8 

Vl-Vll.   Discours  et  écrits  divers  (1894-19U2).  2  in-12 8 

Discussion  concordataire  [La).  —  S.  Eni.   le   cardinal   Perraud. 
ln-12 1 

Dissertation   sur  l'indulgence  de  Ui  JPortioncule.    —  R.  P. 

Laurent,  ln-18 0 

Divinité  de  Jésus-Christ.  —  Abbé  Motheré.  ln-12 2 

Doctrine  chrétienne  [Abrégé  de  la).  —  ln-18 0 

Doctrine  chrétienne  [Traité  de  l«)  —Louis  de  Grenade.  2  in-12.       4 
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yoett'ine  religieuse.  —  R.  P.  Ambroise  Potton.  In-18 1  75 

toctt'ine  socialiste  {La).  —  M.  Maisonabe.  In-12 2  50 

^og$ite  de  la  vie  future  {Le)  et  la   libre-petisée  contempo- 
raine. —  P.  Lescueur.  In-12 3  75 

>oiiitH»«ïue  (Fie  «le  Satiif).  —  P.  Lacoudaire.  In-12  gravure.  ...  3    » 

Lk  même  ouvrage.  Edition  illustrée  par  le  P.  Besson.  Jn-8»  raisin.   .  12  SO 

Couleur  {ne  la).  —  M«'  Bougaud.  In-16  carré 3  75 

'•toute  et  ses  victimes  {Le)  dans  le  siècle  présent.  —  M»"^  Bau- 

NARD.  ln-12 3  75 

'•^mchesne  {Histoire  de  M"»).  —  Ms^  Hw^iA^.  In-i2 3     » 

'Htpanloup  {Vie  de  Jftgr).  —  Ms'  Lagrange.  3  in-8»,  2  portraits.    .  22  50 

Le  même  ouvrage.  3  in-12 10  50 

Dupont  des  Loges  {Vie  de  Mgr).  —  Abbé  F.  Klein.  In-8°  écu.  ...  5    » 

>*upont  des  Loges  {ŒuVres  choisies  de  iWfirr).— In-80  écu,  port.  6     » 

:crits  spirituels  du  V.  I*.  Libermann.  —  ln-\2 3  oO 

éducateur  apôtre  {L')  :   Sa  préparation,   Vexercice  de  son 

apostolat.  —  M.  J.  Guiuert.  in- 18  raisin 2    » 

:du cation  de  la  jeunesse  par  le  jH'être{L').    —    P.    Lambert. 

lu-12 2     » 

v'dwcrtf ion  efpCTf i'io«i«me.  —  E. -M.  Terrade.  In-12 3     - 

"■<ltf c«f  ion  nouvelle  (!/').— M.  J.  Chobert.  In-1 6 0  50 

'i//ii*e  ca*Jtofi(ïue(r<').  —  Abbé  Désers 2  50 

'glise{L')  et  le  tlroit  romain.  —  yi.  T)E  ^losLtos.  In-i2 3     » 

y/li«e  ef  T-Eur-iiosif  ion  (i').  —  P.  CounÉ.  In-12 0  30 

glise    romaine   {L')  en  face  de  l'Église  grecque  schisma- 

tique. —  iM.  V.  EuMoxi.  ln-8<>  jésus 1     » 

I  féraf ions  îioéfidne»  e*  relij7ieti«e8.  —  Marie  Jenna.  In-12.    .   .  3    » 

élévations  sur  les  grandeurs  de  Dieu.  —  R.  P.  Cormier.  In-i8  .  1     » 

riisetbeth  de  Hongrie  {Sainte).  —Abbé  Ant.  Saubix.  In-12  .    .    .  1  50 

lus  {Du  nombre  des).  —  Doni  B.  Maréchaux.  In-32  raisin  ....  1  » 
.mery  {Histoire  de  JI.)  et  de  V Église  de  France  pendant  la 

Révolution  et  VEtnpire.  —  M«^  Méiuc.  2  iu-12  portrait  ....  5     » 

.ncycliques  de  N.  T.  S.  P.  le  Pape  Léon  XIII  Texte  et  traduc- 
tion française.  in-S". 

Sur  le  mariage.  Texte  français  seul 0  30 

Sur  les  PRINCIPAUX  DEVOIRS  DES  CHRÉTIENS  (Srtpten/iaî  c/im/iana?)  ...  040 

Sur  l'abolition  de  l'esclavage  [Calholicse  Ecclesiae) 0  25 

Sur  la  condition  des  ouvriehs  [Rerum  novarum) 0  50 

Aux  Catholiques  de  France.  Texte  frauçais 0  15 

Aux  princes  et  aux  peuples  de  l'univers  {Praeclaragralido.lionis)  ....  0  30 

Sur  le  rosaire  de  marie  [Jucunda  seynper) 0  20 

Sut.  LA  propagation  DE  LA  i-oi  {ClivisH  Homen) 0  20 

De  l'unité  DE  l'église  {Satis  cognilum) 0  50 

Sur  l'interdiction  et  la  censure  des  livres  (O/'^czort/^n  acmunerum).  0  25 

;  Sur  le  Saint-Esprit  (Diymum  illud  ynunus) 0  25 

hScR  LA  constitution  CHRÉTIENNE  DES  ÉTATS  [Immortale  Dei).  In-4»  ...  0  78 
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JEiieyeJiques  de  N.  T.  S.  i».  le  Pape  Pie  X.  Traduction  française 
seule,  lu-8». 

Pour  annoncer  son  avènemknt  iEx  supremi  apostolafiis  cathedra)    .   .    . 

Sur  l'Immaculée  conckption  (Ad  Diem  illum  lœlissimum) 

A  l'occasion  du  centenaire  de  s.  GRÈiioiRE  LE  Grand 

Sir  la  séparation 

£;i*/«ut  profl/f/ue  (t»M.  —  Abbé  P.  Barbier.  In-12 

JEpitotnn  onliuntionutn  etiitavtun  pro  2»rovlneia  Tolosana 
Oi-illnis  priL'ilicatorttni.  —  [i\-6'2  ra.sin 

Espérance.  —  M»"^  Baunard.  In-12 

Ennai  sur  Vorff animation  dett  ôtuilcH  dans  Tordre  des  Frèreti 
Prêcheurs  (l'^ÏO-134'i).  —  M'f  Uouah.  lu-8» 

État  des  Études  théoloffiques—  M-' DovMS.  In-12 

État  et  ses  rivaux  dans  V enseignement  secondaire  (I/).— 
P.   HiRNicnoN.  ln-12 

Etudes  d'innés,  le  vrai  fétninisnie.  —  Em.  Tehrade.  ln-12.   .    . 

Études  philosophiques  et  religieuses  sur  les  écrivains 
latins.  —  Abbé  M.  Morlais.  ln-12 

Étude  sur  la  fommtion  îles  professeurs  ecclésiastiques 
[Xotre  enseignement  scientifique).  —  Abbé  Pautonme».  lu-S» 
raisin  

Eucharistie  et  le  mystère  du  Christ  {L').  —  P.  Marie  Bona- 
venture  de  Se(;re.  ln-4'',  gravure 

Évangile  (!>')  au  Japon  au  XX"  siècle.  —  Alfred  Ligneul,  abbé 
S.  Vehret.  In-d2  avec  portrait 

Évangile  du  pauvre  {L').  —  M*;'-  Baunard.  ln-12 

Évangiles  [Les  quatre).  —  Lemaistre  de  Sagy,  Abbé  Verret.  ln-12 
illustré.  Broché,  à  fr.  —  Toile  pleine 

Examen  de  la  question  de  Vopération  césarienne  pos- 
thume. —  P.  Dkbrevne.  in-8» 

Exercice  [IJ)  de  la  communion  spirituelle  pour  toutes  les 
âmes  pieuses  et  spécial emetit  jtour  les  enfants.  —    H.    P. 

François  de  Volillé.   In-18,  gravure 

Exercice  tnensuel   de   la  préparation  à  la  mort.  —  II-  des 

KouR.NiELs.  ln-18 

Exercices  spirituels  de  saint  Ignace  de  Lioyola.  —   P.   Roo- 

THAAN  et  1'.  Ji<:nnesseau.x.  ln-12 

Exercices  spirituels  de  saint  Ignace  de  loyola.  —  P.  Pierre 
Jennkssevix.  1ii-o2  raisin,  sans  notes 

Explication  des  cérémonies  de  la  Grand'Messe  de  pa- 
roisse. —  Olier.  Gros  iu-32  raisin 

Explication  du  Pater.  —  Abbé  Gayrard.  ln-12. 

Ex2>nlsion  des  capucins  de  Paris,  le  5  novembre  1880.  —  In-S». 

Le  même  ouvrage,  édition  illustrée.  In-8» 

Eymard  {Le  R.  P.)  ou  leprêtre  de  l'Eucharistie-  —  In-32  jésus. 
Falsification    des   substances   sacramentelles    {De   la).    — 

P.  F.  Pie  Marie  Rouard  de  Gard.  In-8» 

Eefnme  raisonnable  et  chrétienne  (La).  —  Abbé  Rocher.  In-12. 
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Fénelon,  directeur  de  conscience.  —  Abbé  Moïse  Cagnac.  In-12.       3  50 

Fénelon.  Lettres  de  direction.  —  Abbé  Moïse  Cagnac.  In-12.    .    .       3  50 

Ferrand  [Éloge  funèbre  du  docteur).  —  Abbé  J.   Fonssagrives. 
In-S»,  portrait 1     » 

Fidèle  de   Signiaringen  {Saint).  —  P.  Fidèle  de  la  Motte-Ser- 
VOLEX.  ln-12 1  50 

Fiorettide  S.  François  d'Assise.  —  M.  Chadlin.  In-lâ 1  50 

Fleurs  de  la  solitude.  —  In-32  raisin,  avec  cantiques 1    » 

Musique  des  cantiques  Aqs  Fleurs  de  la  solitude 0  25 

'FTeurs  dominicaines.  —  M.  Th.  de  Bussierre.  In-12 2    » 

Foi  e*  ses  vîcfoire»  (lia).  —  Ms^  Baunard.  2  vol.  in-12 7  50 

Foresta  (Alhéric  de).  —  R-  P.  Régis  de  Chazoirnes.  In-12  portrait.  3  50 

Foulon  {Œuvres  2*fi»torttles  de  Mgr).  —  2  in-8» 8     » 

France  catholique  en  Orient  {La).  —   P.    Hilairb   de  Barenton. 
In-S"  raisin  gravure  et  carte 3    u 

France  monastique  (La).—  Publication  de  documents  inédits  et 
d'une  revue  trinieslrielle  :  Revue  Mabillon  [Voir  le  catalogue  spécial). 

François  d'Assise  {L'esprit  de  saint).  —  P.  Bernardin  de  Paris. 

2  in-18  raisin 6     » 

François  d'Assise  {Histoire  populaire  de  saint).  —  Anatole 
de  Ségur.  in-18  raisin 1  25 

François  d'Assise  {Saint).  —  P.  Léopold  de  Ghérancé.  In-18  Jésus, 
portrait 2  50 

François    d'Assise    [Saint).    Étude   médicale.    —   D'  Cotelle. 
ln-12 1  50 

François  d'Assise  {Opuscules  de  Saint).  —  P.  Ubald  d'Alençon. 

ln-18 1     ,) 

François  d'Assise  {Panégyrique  de  Saint).  —  P.  J.  Consta.nt.       1     » 

François  {Vie  de  Saint).  —  P.    Bernard  d'Andermatt.   2  in-12.    .    .       3     » 

François  de  Stiles  [Saint).  Lettres  de  direction.—  Abbé  Moïse 
Cagnac.  lu-12 3  50 

Frédéric  II  ou  les  tlerniers  Hauhenstaufen.  —  P.  Clinchamp. 
In-12 1  75 

Frère  [Monsieur)  et  Félix  I>upanloup.  —  Abbé  Daix.  In-12.   .       3    » 

Gabriel  de  ninan  {Vie  du  R.  P.).  —  P.   Bernard    de  Mayenne. 
In-12,  portrait 0  75 

Gail/tae  (£e  JB.  JP.).  —  P.  Ma YMARD.In-8°  portrait 3    w 

Généralats  du  cardinal  de  Bérulle,  des  FF.  de  Condren, 
Bourgoing,  Settault,  de  Sainte-Marthe,  etc.  —  P.  Cloyseault. 

3  vol.  in-i2,  gravures 12    » 

Géographie  de  l'Afrique  chrétienne.  —  M*""  Toulotte.  In-8»  .    .  4     » 

Ghebra-Michaël, La^ariste[Unmartyr  abyssin).—  Coulbeaux.  2     • 

Gouvernement  tle  l'Église  {Le).  —  Abbé  Lafarge.  2  in-8». 

I.  Droit  public.  —  II.  Droit  privé.  Chaque  volume 7  50 

Grégoire  de  Naisianxe  {Saint),  —  Abbé  A.  Benoit.  2  in-12  ....       7    » 
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Gregoril  Naxlanzeni  Carntinihus  (l>e  !>.)•  —  Thesini  facultati 
litteraruin  Parisiens!.  lu-8°  raisin 4 

Guibert  {Vie  île  S.  É.  le  cardinal).  —  Abbé  J.  Paguelle  de  Folle- 
NAY.  2  in-S"  écu,  portraits 10 

Guide  du  pèleiin  à  Saint- Séveriii  tle  Paria.  —  Abbé  de 
Madaune.   In- 12 1 

//eui'e  de  |/rt#'<le  (li').  —  l*- ^ÎAi'iE-FuANçois,  In-32  jèsus 1 

//eure  ««ti»fe  (i').—  Abbé  Louis  GiLLOT.  In-18 0 

Heures  sérieuses  d^ une  jeune  femme.  —  Ch.  Sainte-Foi.  In-18 
raisin 2 

Heures  sérieuses  d'un  Jeune  honinie.  —  Ch.  Sainte-Foi.  In-32.      1 

Heures  sérieuses  d^une  jeune  personne.  —  Ch.  Sainte-Foi. 
lu-32  raisin 1 

Histoire  de  l'Église.  —  Ahhè  Cu.  y\ESUGE.  ln-\2 2 

Histoire  de  l'Institut  de  Saint-Maur  {1700-1877)  suivie  de 
la  Vie  de  la  R.  M.  de  Fautloas.  —  P.  IIe.nri  de  Guèzes.  ln-8°. 
2  portraits 1 

Histoire  de  la  religion  catholique.  —  Abbé  Ch.  Menuge.  In-12.       4 

Histoire  sainte.  —  Abbé  Gif.  Me.nlge.   In-12 2 

Honoré  de  Paris  {Histoire  du  Père).  —  Abbé  F.  Mazelin.  Petit 
in-8o,  portrait 4 

Hospitalières  et  des  garde-ni€ilades  {Manuel  îles).  —  M.  Ch. 

Vi.NCQ.  In-S"  écu,  l'iJO  gravures .5 

Hulst  {A  la  mémoire  de  Mgr  Maurice  JLesage  d'Htiute- 
roche  d').  —  •in-^''  raisin,  portrait 1 

Hulst  {Apostolat  intellectuel  de  Mgr  d').  —  A.   Baudrillart.       0 

Hulst,  iléputé  {Monseigneur  d^).  —  A^hé  Em\\e{^.K\É.  In-12  .    .    .       3 

Hulst  [Monseigneur  il)  et  le  P.  JLacordaire.  —  Chanoine  Pnr- 
Lii'i'ET.  Jn-S'^  raisin 1 

Hulst  intime  {Monseigneur  d').—  LouiaTHïÈQLiN.  Iïi-i2 0 

Hulst    Oraison  funèbre  de  Mgr  d'). —  M?''  Touchet.  In-8»  raisin.       l 

Hulst  {Une  Ame  chevaleresque   et  sacerdotale  :   Mgr  d'). 

Impressions  et  souvenirs.  —  Octave  Larcheu.  In-8<>  raisin  .    .       l 

Hymnes  du  bréviaire  romain  {Les).  —Abbé  Pimont.  In-S°  raisin. 

ilv.M.\Es  dominicales  ET  FÉiuALEs  du  psautiei* J   . 

IIy.mnes  du   TEMPS  (Carême,   Passion,    Temps  de  Pâques,  Ascension, 
Pentecôte,  Trinité,  Saint-Sacremeîit) !i   ' 

Idée  {Ij')ou  critique  du  Kantisme.  —  Abbé  G.  Piat.  In-8»  écu  .       C 

Idylles  de  Jeanne  {Les).  —  Abbé  Paul  Barbier.  In-16  raisin  ...       :: 

Imitation  de  Jésus-Christ.  —  Traduction  inédite  du  xvii»  siècle. 
Ad.  IIatzfeld.  Gros  in-32  raisin,  gravure d 

Immaculée  Conception  {L')  à  l'Institut  catholique  de 
Paris.  —  8  décembre  190 't.   In-S» 2 

Imposition  îles  mains  dans  la  consécration  des  évêques 

{L').  —  M.  T.  A.  Lagey.  In-S"  Jésus 1 
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Indulyencea  €lu  Très  Saint  Rosaire.   —  Une  feuille  (50  X  65).  0  50 

Indulgences 2)lénière8  [Ovdo  tles).  —  Abbé  Grimaud.  In-18  jésus,  1  75 

Initiative  au  collège  [L,').  —  P.  Barbier.  In-12 0  60 

Institut  catholique  {L')   de    JParis   {1S75-190Ï}.  -   Ms'   P.-L. 

Péghenahd.  1u-8°,  gravures 4     » 

Institutions  de  Cassien.  —  M.  E.  Cartier.  Iii-12 t     >■ 

Introduction  à  la  vie  bienfaisante.  —  Ms'  BoLO.  In-12 3  50 

Instruction  concernant  les  derniers  écrits  de  l'abbé  LéOisy. 

—  M«^  Latty.  ]n-8o 1  25 

Instruction  des  novices.  —  R"»  P.  H.-M.  Cormier.  In-8° 5     » 

Instruction  religieuse  {Cours  «T).  —  M«'  Cauly.  Jn-12. 

Le  Catéchisme  expliqué 3     » 

Histoire  de  la  religion  et  de  l'église 3  50 

Recherche  de  la  vraie  religion 2  75 

Apologétique  chrétienne 2  75 

Tacobis  [Vie  de  Mgr  de).  —  In-12 1     » 

landel  {Vie  du  Jlévérendissitne  Père  Alexandre-Vincent). 

—  R"""  P.  H.  M.  Cormier.   Ia-8»,  portrait 4     » 

Ifiqueniet  {Vie  de  Mgr  A.).  —  Abbé  Victor  Martin.  In-8o,  portrait.  7  50 

lean  {L'Apôtre  saint).  —  Ms^  Baunard.    In-12,  gravure 4     » 

Jeanne   d'Arc,  sa  mission  surnaturelle,   son   martyre.  — 

Ms'  Enaud.  In-S" 0  50 

leanne  tTArc  franciscaine.  —  P.  Henri  de  Grèzes.  In-S"  ....  0  75 

leanne  d'Arc  {l'Épée  de  IHeu).  —  M*'  Touchet.  I11-80 1     . 

feanne  d'Are  et  la  France.  —  P.  Léopold  de  Chérangé.  In-18.    .  0  20 

leanne  d'Arc  {Histoire  fie).  —  Abbé  Ph.-H.  Dunand.  In-80  ....  3     » 

leanne    d'Arc    (Études    critiques   d'après   les   textes   sur 
l'histoire  de).  —M.  l'abbé  Ph.-il.  Dunand. 

1"  Série  :  Les  visions  et  les  voix.  In-8«  .  * 8    » 

2»  Série  :   Sa  grandeur  patriotique,  intellectuelle   et  morale.   Fort 

volume  in-8» 8     » 

leanne  d'Arc  {Vie  intérieure  de).  —  M.   Olivier    Lefranc.    In-16 

carré,  encadré  bleu 2  50 

leanne  de  France  {Histoire  de  sainte)  {1404-1505).  —  Ms^ 

Hébrard.  In-S»  écu 5    » 

lérônie  de  Corleone   {Vie  du  serviteur    de   Dieu,   Fr.).   — 

P.  Arsène  de  Chatel.  In-12,  portrait 2  50 

lérôme  {Lettres  choisies  de  saint).  —  Mif  Lagrange.  In-12.    .    .  3  50 

tésus-Christ.  —  P.  LEscœuR.  In-12 3     » 

lésus-Christ.  —  Ms'  Bougaud.  In-32,  encadré 1  23 

lésus-Christ  {Vie  de  N.  S.).  —  D'  Sepp,    M.   Charles   Sainte-Foi. 

3  in-i2,  avec  carte 9    m 

lésus-Christ  {Vie  de  Notre  Seigneur).  —   Abbé    Puiseu.x.    In-12 

gravures.  Broché,  1  50.  —  Toile  pleine 1  80 

Jésus  mieux  connu.  —  Abbé  Casabianca.  In-12 2  50 


Jeunesse  chrétienne  {La).  —  Abbé  P.  Barbier.  3  in-16.  Chacun. 


2     V 


VvK  CH.  POUSSIELGUE  —   42   — 


p;! 


Je  vais  à  Jésus-   —  Abbé  Casabianca,  In-16 \ 

Joie    de  l'âtne   chrétienne   {Traité  de  la).  —  P.  Awbroise  de 

LoMBEz.    In-12,  gravure > 

Joseph  [JLe  T.  H.  Frère),  y-  Abbé  Pagdelle  DE  Follenay.  Jn-8»  .    .  ( 

Juhilé  de  Van  Ï300   {Le  Grand)  et  la   Divine  comédie  de 
Dante.  —  E.  M.  Terrade.  In-S" 1 

Just  de  Bretenières  {Vie  de).  —  M*»-  d'Hulst.  ln-12,  portrait  ...       ' 
Ijacordaire  {Vie  intinte  et  religieuse  du  Jl.  JP.).  —  P.Chocarne 
2  volumes  in-12 : 

Liacortlaire  {Lectures  choisies  du  R.  JP.).  —  In-32  allongé.  Cha- 
cun des  3  volumes , i 

L'Eglise.  —  Jésus-Christ.  —  Les  Vertus. 

Liacordfiire  {Lettres  du   R.   JP.)  à  JUadanie  la  Baronne  de 
rrailly.  In-S" •; 

Lacordaire  {Lettres  du  R.  JP.)  à  Théophile  Foisset.  —  2  in-8»     1' 

Lacordaire  {Lettres  du  R.  F.)  à  un  Jeune  homme  sur  la 
vie  chrétienne.  —  In-32 ] 

Lacordaire  {Notice  sur  le  R.  P.).  —  lnA2 ( 

Lacordaire  {Œuvres  du  R. P. Henri-Dominique). — 9in-8°  .    .     5( 

Les  MÊMES.  9  volumes  in-12 3( 

Lacordaire  orateur.  —  Favre.  In-S»  raisin 

Lacordaire    {Pensées    choisies    du    R.    P.).    —  P.    Chocarne. 
2  volumes  in-32 2 

La   Jtlennais    (Jean-Marie   de).    —    P.    Laveille.    2    in-8°   écu. 
2  portraits,  un  autographe ; IC 

Lavigerie  {Le  Cardinal).  —  M«'  Baunard.  2  in-8°  écu,  2  portraits .       i 

Lavigerie  {Œuvres  choisies  de  S.  É.  le  cardinal).  —  2vol.in-8o     12 

Lavigerie  {Oè'aison  funèhre.  du  cardinal).  — Ms^  Baunard.  In-S»       1 

Lavigerie  {Orttison  funèbre  du  cardinal).  —  M«'   Cartuyvels. 
ln-8°  raisin,  portrait 4 

Lazaristes  à  Madagascar  «t«  XVII*  siècle  {Les).  —  M.  Henri 
Froidevaux.  In-12,  cartes  et  gravures 2 

Lectures  chrétiennes  {Choix  de).  —  In-18  raisin 3 

lecture»  eej>rière«. '— Abbé  Ch.  Danjod.  In-48 C 

Lectures  pour  cluique  jour.  —  P.  Chocarne,  2  in-32  jésus  ...  h 
Légende  des  trois  compagn^mo  :  La  vie  de  saint  François 

^Assise.  —  In-18 4 

Légende  monastique  et  page  d'histoire  contemporaine.  — 

—  Dom  Lucien  David.  In-4»  illustré 2 

Le  Gras  {Histoire  de  Mad«^uh4tiselle).  {Louise  de  Marillac),  1591- 
1660).  —  M'»«  la  comtesse  de  Richemont.  In-8°,  autographe 7 

Le  même  ouvrage.  In-42,  autographe 3 

Lelièvre  [Ernest)  et  les  fondations  des  Petites  Sœurs  des 
Pauvres.  —  M«f  Baunard.  In-S"  écu,  portrait 4 
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Léonard  de  Port-Maurice  {Saint).  —   P.    Léopold   de  Giiérancé. 
In-12 1  50 

Léon  XIII  d'a-près  ses  encycliques.  —  Jean  d'ARROs.  In  12  .    ,   .       3  50 

Le  Prévost  {Vie  de  M.)  {1803-1S74).  —  In-8°,  3  portraits 6     » 

Lettre  sur  l'utilité  de  Vitistruction  scientifique  dans    le 
clergé.  —  Ms''  Baunahd,  In-S»  raisin 0  75 

Lettres  de   direction  de  Mgr   tVHulst.  —  Alfred  Baudrilkart. 
In-S»  écu 5     » 

Lettre  à  un  ami  sur  le  Tiers  Ordre  franciscain.     —    In-32       0  10 

Lettre  à  un  Jeune  bachelier  su»'  les  objections  modernes 
contre  la  religion.  —  Abbé  Désers.  In- 12 1     » 

Lettre  à  un  Jeune  bachelier  sur  la  virilité  chrétienne  du 
carttctère.  —  Abbé  Désehs.  In-12 1     » 

Lettre  aux  élèves  de   son   grand  séminaire.    —  M*""    Latty.  1     » 

Lettre'aux  directeurs  de  son  grand  séminaire- —  M*""  Latty.  2     » 

Lettre  sur  les  dangers  de  l'hypercritique.  —  M^"^  Latty.  In-8».  0  75 

Libermann  {Vie  du  vénérable  P.  F.).  —  Cardinal  Pitra.  In-S».   .  8     » 

Libermann  {Lettres  spirituelles  du  vénérable).  —  3  in-12  .    .  10     » 

Liberté  de    l'enseignement   {La)   et    ses   nouveaux   titlver- 
saires.—  In-S"  raisin 0  50 

Litanies  {Soixante-quatorxe).  —  Abbé  P.  Sauceret.  In-18  ....       1  50 

Litanies  de  la  sainte  Vierge.  —  M«'  Le  Courtier.  In-32  raisin  .    .       0  60 

Liturgie  grecque  {La)  de  saint  Jean  Chrysostome.  —  Abbé 
Dabbous.  In-12  illustré 1     » 

Livre  d'or  du  Chemiêt  de  la  Croix.  —  P.  Ubald.  In-32  illustré  .   .       0  30 

Livre  de  Messe  {Le  premier).  —  Marie  Jenxa.  In-32,  2  gravures  .       1     » 

Livre  de    la  première    Cotn»nunion  et  de  la  Persévérance 

{Le). —  Mk-^  Baunard.  Gros  in-32  raisin,  format  carré 

Le  même  ouvrage.  Texte  orné  d'encadrements.  Grand  in-18  carré.  .  . 
Livres  d'hier  et  d'mmtref^is.  —  M,  Clément  de  Paillette.  In-12  . 
Louis  de  Toulouse  {Panégyrique  de  saint).  —  R.  P.  Cormier. 
Louis  {Saint),  prisonnier  en  Egypte,  —  Abbé  Nourry.  In-12  .    . 

Luc  {Stiint)  et  les  anciennes  Facultés  de  médecine.  —  D'  H. 

Dauchez.  In-S»  illustré 1  50 

Madagascar.  —  Histoire  et  géographie.  Texte  français  et  malgache. 
—  P.  P.  Cadet  et  Thomas.  In-i»  carré,  cartes,  plans,*  gravures.    ...       4     » 

Maillé  (La  Bienheureuse  JFemnne- Marie).   —  P.  Léopold  de 
Cherancé.  In- r2.  portrait 2     » 

Maison  des  Cannes  {La).  —  Abbé  Pis.^ni.  In-18,  plan 1  25 

Maîtrise  de  Notre-I^mêue  de  Chartres  {L'anciemue).  —  Abbé 
Clerval.  In-B»  raisin,  chromolithographie 6    » 

Mtilebranche  {Vie  du  K.  P.).  —  P.  A^fit)nÈ.  ln-\2 4     » 

Manuel  de  dévotion  à  saint  François  d'Assise,  k  l'usage 
des  tertiaires.  —  ln-32  raisin 0  30 
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Manuel  €le  la  garde-ttialfide  àdotnicUe. —  Abbé  Ghenet.  In  12, 
84  gravures 2  'o 

Manuel  de  la  Jeune  fille  chrétienne.  —  Abbé   Ghevojon.    l5i-32      1  5 

Manuel  de  piété  des  Catéchismes  de  persévérance.  —  Abbé 
BouLANdÉ.  Gros  iQ-18 i: 

Manuel  des  Enfants  ile  Marie  (De  Saint-Maur).  —  Papier 
indieu,  ln-32jésus,  2  gravures 5 

Manuel  des  Enfants  de  Marie,  à  l'usage  des  ouvroirs  et  des 
écoles  des  Filles  de  la  Charité.  Gros  in-33  raisin,  avec  gravure.   .   .       12 

Manuel  des  Enfants  de  Marie  Immaculée,  à  Tusnge  des  réu- 
nions externes  dirigées  par  les  Filles  de  la  Charité.  Gros  in-32  jésus 
avec  gravure 7 

Manuel  iles  Enfants  de  Marie.  —  P.  A.  Cahour.  In-32  jésus  .    . 

Manuel  des  Erères  et  Sœurs  du  Tiers  Orilre  de  saint 
Dominique.  —  P.  Rousset.  ln-18  raisin '5 

Manuel  des  nièê'cs  chrétiennes  [Nouveau).  —  P.  Théodore  Ra- 
TJSBONNK.  lu-18  raisin i!  5 

Manuel  des  œuvres.  —  Institutions  religieuses  et  charitables  de 
Paris  (PJUO).  ln-12 4 

Manuel  tics  ouvriers  tle  saint  Erançois -Xavier  et  de  la 
Sainte-Eatnille.  —  In-18  cartonné 0  3 

Le  cent  (sans  treizièmej 20 

Manuel  des  personnes  associées  à  la  confrérie  du  Ro- 
saire. —  ln-18 0  2; 

Mttnuel  du  Tiers-Ordre  séculier  de  saint  François  d^As- 

sise.  —  P-  Adolphe  de  Bouzh.lé.  ln-32  jésus i     > 

Le  même,  suivi  de  l'ofilce  de  la  Sainte-Vierge.  In-32  jésus 4  5( 

Manuel  du  s<tint  Hosaire,  sa  science  doctrinale  et  pra- 
tique. —  P.  Matthieu-Joseph  Iîousset.  ln-18  raisin 2    > 

I*AUTiE  COMPLÉMENTAIRE.  —  ln-18  raisiu 17? 

Mfntuel  {Petit)  €lu  très  saint  Rosaire.    —    P.    M.-J.    Rousset. 

In-lS 0  6( 

Marcelle  {Histoire  de  sainte).  —  AhhéL.  VxvTHE.  ln-\2 4    y 

Marguerite  de  Cortone  {Sainte).  —  P.  Léopold  de  Ghérancé. 
ln-12 l  •'t 

Marguerite  tle  ***.  Une  fleur  cueillie  au  printemps  de  la  vie.  — 
Petit  in-8°,  2  portraits 3  >C 

Marguerite -Marie  {Histoire  de   la    bienheureuse).   —    M«^ 

BOUGADD.  In-S" 7    » 

Le  même  ouvrage.  ln-12 3   /c 

Marguerite  Marie  {Vie  tle  la  vénérable  mère).  —  M«*  Jean- 
Joseph  Languet,  Ms""  L.  GAUTiiEy.  In-S»  raisin  avec  portrait 6    » 

Le  même  ouvra(;e.  ln-12 4     >; 

Marie  de  r Incarnation    [Histoire  de  la  vénérable  Mère). 

—  Dom  Claude  Martin,  Abbé  Léon  Chapot.  2  in-S»  écu,  2  portraits.    .       8    » 

Marie  Jenna,  sa  vie  et  ses  œuvres.    —   Jules   Lacointa.    Ktude 

suivie  de  lettres  de  Marie  Jenna.  ln-12 3  rO 

Marie  Jenna  [Lettres  de)  à  M.  Albin  €rOud€ireau.  —  In-8'  .    .       3  b) 

Marie-Ma€leleine  [Sainte).  —  P.  Lacordaire.  In-32 12) 

Marie-Térèse  [Vie  tle  Iti   Jrère). —Ms^  d'IIulst.  ln-12,  2  portraits.       2  5) 
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Viêvillnc  [Lu  Vénérable  Louise  de).  —  Ms-^  Baunard,  In-8»  écu, 
portrait 5     • 

Variotte  [lie  It.   J*.   Dotniniq_ue),  prêtre   de    VOr€itoire  .    .       1     » 

llari,  JPère,  Apôtre-  —  Abbé  de  Gibergubs.  Ia-18  raisin 2  50 

^artinenffo  [Vie  de  la  B^'  Sœur  Marie-Magdeleine),  Com- 
tesse de  narco.  —  P.  Ladislas  de  Vannes.  In-S" 3     » 

Martyrologe   de  l'Ordre   des  Frères    Mineurs    [Essai   tle). 

■ —  I*.  Edouahd  d'Alençon.  In-8» 1  25 

"^iartyrologe  romain  —  Traduction  nouvelle,  revue  et  mise  à  jour 
jusqu'en  181)8,  avec  supplément  (1900).  ln-8» 0    » 

'Martyrs  d'Avignonet  [Histoire  des).   —   Abbé   M.-B.    Garrière,       0  ii') 

Martyrs  français  [neux)  au  XVir  siècle.  —  Les  PP.  Aga- 
THANiiE  de  Vendôme  et  Cassien  de  Nantes,  Capucins.  In-12 0  75 

Maximes  sjtirittielles  du  V.  F.  Jfean   de  Saint-Samson.     - 

P.  Seunin-Mauie  de  Saint-André.  In-l2 3     » 

Mechler  (JLe  Chanoine).  —  Père  Ingold.  In-S»  portrait 2  50 

Médaille  miraculeuse  [Lti).  —  M.  Aladel.  In-12,  gravures.   ...       3  55 

Méditations  à  l'usage  des  enfants  qui  ont  fait  leur  j} re- 
ntière communion.  —  ln-32 0  80 

Méditations  ascétiques  pour  tous  les  Jours  de  l'année 
[Courtes).  —  P.  Josm'h  dk  Uiseu.k,  P.  Salvator  de  Bois-Hcbekt.  ln-12       2  50 

Méditations  île  la  vie  ilu  Christ  [Les).  —  Saint  Bonaveniure, 
M.  11.de  1U\ncey.  In-i8  raisin 3     » 

Méditations  pour  servir  aux  retraites. —  M.  Collet.  In-12.    .       1  50 
Méditations  pour  tous  les  Jours  de  l'année  sur  la  vie    de 

Notre  Seigneur  J^ésus-Christ.  —  P.  Hayneuve,  J.-M.  (juillemon. 

4  in-12 12    » 

Méditât iotis  pour  tous  les  Jours  tle  l'année. —  Abbé  D.  Boui.x. 
4  in-12 10     » 

Méditation  quotidienne  {Considération  pour  la).    —    Abbé 

Gayuard.  4  in-12 12     » 

Méditations  sur  la  passion  de  Notre  Seigneur  J^ésus- 
Christ.  —  Frère  Philippe.  In-12 2  50 

Méditations  sur  la  vie  présetite  et  future.  —  P.  Tiicodore 
Uatisuonne.  ln-18 0  75 

Méditations  sur  l'emploi  de  l'école.  —  Frère  Philippe.   In-12.    .       2  50 

Méditations  sur  les  Fvangiles.  —  Frère  Irlide.  ln-8° 4  50 

Méditations    sur    les    2trincipales     obligations   de    la    vie 

chrétienne  et  de  la  vie   ecclésiastique.    —    Abbé    Chénart. 

2  vol.  in-18 2  50 

Méditations  sur  V Eucharistie,  suivies  de  métlitations  sur 
le  Sacré-Cœur  de  *résus.  —  F.  Philippe,  ln-12 3  25 

Méditations  sur  tous  les  Evangiles  du  Carême  et  de  la 
semaine  de  Fâques.  —  P.  Pététot.  lu-12 4     » 

Méditations  sur  saint  Joseph.  —  F.  Philippe,  ln-12 2  50 

Méditation  sur  la  Sainteté  et  la   Vie  des  Saints.    —    Henri 

Bl'.EMO.NT.    —    lu-16 

J!rélai»i/e»  oratoire*.  —  M-r  u'IiuLsr.  5  ia-8»  écu .     iiO    » 
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mélanges  philosophique».  —   M*' u'Hulst.  In-S»  écu 5 

MeJuti  [Le  vicomte  Avntand  rie).  —  Ms^  Baunard.  In-8«>  écu  .    .    .       4 

Melun  [Vie  de  Mlle  de)  [lGtS-ie70).  —  M.  le  vicomte  db 
Mell'n.  1ii-8»,  portrait 6 

Ménioire  pour  la  défense  tles  conyvéyation»  religieuses.   .       3 

Mémoire  de  la  mission  des  Capucins  près  la  reine  d'An- 
gleterre [1030  ti  1009).  —  V.  Cypuiex  de  Gamacues,  P.  Apolli- 
naire DE  Valence.  lu- 12 5 

Mémorial  du  chrétien.  —  V.  Louis  de  Guenade.  Iii-12 2 

Méthode  pour  réciter  le  Rosaire.  —  D'après  le  B.  Grignon  de 
MoNTFORT.  8  pages  iu-3:2.  La  douzaine 0  J 

Méthotic  pour  réciter  le  Rosaire.  —  Extrait  de  la  Rose  mystique. 
4  pages  in-32.   La  douzaine 0  ^ 

Megsson   [Vie  intérieure  du  Frère  Marie  Raphaël  H.).  — 

\\  F.  Pie  Bkknari).  iu-li 3 

Miettes  évitngéliques.  —  P.  Théodore  Ratisbonne.   In-lâ î 

Miracle  île  stiint  Dominique  à  Soriano  [Lie).  —  P.  Fr.  Marie 
RouAUD  DE  Gard.   iu-S° , l  < 

Mission  [Une)  en  Éthiojfie.  —  P.  Alfred  de  Carrouges.  In-12  .   .       l  i 

Missions    ilans    les   pays    C€itholiques   [Essai    sur   les).    — 

P.  Delpeuch.  lii-lJ -il 

Mois  iVavril  [Le)  consacré  à  la  Sainte  Face.  —  P.  Exltère  de 
Puats-de-Mollo.  ln-32 0  ■ 

Mois  de  Marie.  —  Abbé  J.  Ridet.  ln-16  raisin i!  I 

Mois  lie  Marie  à  l'usage  des  femmes  chrétiennes.  —    M.   de 

Mhzanijede  Saint-André.  lu-lG  carré i; 

Mois  lie  Marie  de  Notre-Dame  de  Séex.  —  Abbé  Coorval.  In-18.       i   \ 

Mois  de  Marie  du  clergé.  —  P.  Constant,  ln-32  raisin 4   1 

Mois  de  Marie  et  du  Rosaire  [Entretiens  pratiques  pour 
les). —  Abbé  André  de  Lapparent.  in-16  carré 1  i 

Mois  de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie.  —  ln-32  raisin (   « 

Mois  de  saint  Joseph  [Le).  —  M"»  Nettv  du  Boys.  ln-32  jésus   .    .  1 

Mois  du  Sacré-Cœur  de  Jésus.  —  A.  M.  D.  G.  ln-32 0  ' 

Mois  [Petit)  du  Sacré-Cœur  de  Jésus.  —  A.  M.    D.    G.  ln-32.    .  0  I 

Mois  du  Sacré-Cœw  -,  iijctrait  des  écrits  de  la  Rienheureuse 
Marguerite-Marie.  —  iu-32  jésus 1  i 

Monique  [Histoire  de  sainte).  —  M«'  Bougaud.  In-12 4 

Montalemhert ,  d'après  ses  papiers  et  sa  correspondance.  — 
P.  Lecanuet.  3  volumes  in-8o  écu,  portraits.   Chacun 5 

Morale  [La)  dans  ses  principes-  —  Abbé  Deseus.  In-12 2  1 

Moyens  de  dévelojtper,  par  l'éducation,  la  dignité  et  la 
fermeté  du  caractère  [Des).  —  Chanoine  G.  Ginon.  ln-18  raisin.       1  ! 

Musique  [La)  et  le  dessin  considérés  comme  moyen  d'édu- 
cation. —  Gustave  Derepas.  In-S» 11 

Mysticisme  à  la  Renaissance  [Le),  ou  Marie  des  Vallées, 
dite  la  sainte  de  Coutances.  —  M.  l'abbé  Adam.  In-i2  illustré  .       4 
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Mystique  divine  {La).  —  Abbé  J.  Ridet.  4  volumes  in-8°  écu.    .    .     20    » 

Nat€t1ité.  —  Abbé  G.  Ract.  In-S»  illustré i     » 

Netivaiêies  [Deux)  au  Saeré-Cœur  cïe  Jésus.    —    P.    Cormier. 
ln-3::  Jésus 1     » 

Neuvaine  en  llionneur  «fc  saint  Dominique.   —  Abbé  Tri- 
CHAUu.  Ia-32 0  40 

Neuvaine  en  l'honneur  de  sainte   Catherine  de  Sienne-  — 

Abbe  TuicMAUu.  lu-3:i 0  40 

Bfor^nftliens  dans  V Eglise  {Les).  —  Alfred  Baudrillart.  In-16.  .    .       l     •• 

Notice  sur  rtissoeiation  des  familles  consaci'éesà  la  Sainte 
ramiïle  de  Xaxareth  —6  pages  iii-3i.  Les  dix  .xeuiplaires,  net.      G  25 

Xotre-name  de  la  Trappe  de  Staouéli-   —    Abbé    G.    Cuollet. 
ln-8»  écu  il.uslré 2  50 

Notre  religion.  —  Abbé  II.  Delor.  In-8« 4    » 

Novum  Testamentum  D.  N.  JT.  C.    —   Texte    avec   encadrement 
rouge    lu-32  raisin i  25 

Œuvre  de  Vejcposition   et  adoration  nocturne  {T/)  du    Très 

SrtiHf-SffcremcMf.  eu  France  et  à  [étranger,  ln-18  Jésus 3    » 

Office  {Le  Saint),  consiiléré  au  point  de  vue  de  la  piété.  — 

L.  Baguez,  in- 12  gravure 3    » 

Office  de  la  Divine  Providence  {Petit).  In-32 0  15 

Office  fie  la  Sainte-Vierge  {Petit)  et  i'etit  OfGce  de  i'immaculée- 
Conceplion.  ln-3i:  encadre 0  30 

Office  de  la  sainte  Vierge,  suivant  le  rit  romaiti  (en  latin), 
sans  renvois,  ln-32 0  30 

Office  de  la  sainte  Vierge,  suivant  le  rit    romain  (en  latin), 
sans  renvois,  lu- 18  (gros  caractères) 1     » 

Office  de  la  sainte  Vierge,  rit  franciscain.  In-32 0  60 

Office  de  la  sainte  Vierge,   rit  ilominicain-  In-32  raisin  ...       1  25 

Office  de  la  sainte  Vierge,  rit  «fotnfKicaiu  In-i 8  (gros  caract.)      2    » 

Offices  de  V Église,  complets,  expliqués  et  annotés.  Gros  in-32  jésus 
('JOO  pages) 4     « 

Office  du  très  saint  Sacrement  suivant  le  rit  romain,  en 

latin  et  en  français,  ln-18 1  50 

Office  du  très  saint  Sacrement  selon   le    rit  romain,    en 

latin  et  eu  français.  In-h»  jésus,  gros  caractères 5    » 

Offices  en  français  {Petits),  lïi-^'i 0  50 

Olier  {Lettres  spirituelles  de  M.),  —'^'m-'iîi.  Yd^Win 2  50 

Oraison  {L').  —  Abbé  Gili.ot.  In-12 2  50 

Ora ison  mentale  {L').  —]n-^'2  iii5\is 0  40 

Ouverture  de  conscience  {L').  Texte   et  commentaire  du   décret 
du  17  décembre  l»yu.  —  P.  Pie  de  Langogne.  ln-18  raisin 1  25 

0#ana»w  (Fie  fie  l^rërtéric).  —  Msr  C.-A.  OzAXAM.  In-12 4     » 

PfCflagogus  asceticus  novitiorum   regulariorum   instruc- 

tor  singulariter  propositus  ac  prœfixus  novitiis  ordinis.  F.  Praidica- 
torura.  ln-18 0  60 
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Pages  amies  :  Aux  collégiens  et  à  leurs  maîtres.  ^—  P.  Sua.u.  In-12.  1 

Pages  iVEvangile.  —  Abbé  Planus.  3  in-12.  Chacun 3 

Paroissien  de  la  jeune  fille  {Le).  —  M*'»  Juliette  Saglio.  In-18  .  1 

Pasteur  apostolique  (Le).  —  P.  Ducos.  P.  Bion.  2  in-12 2 

Pttsteur  lies  petits  agneaux  (Le).  —  Abbé  Laden.  In  18  raisin   .  2 

Paul  (Vie  de  saint).  —  Abbé  Vix,  In-S»  raisin 4 

J»ri»fle(l/i»#o£rc  <fe  «rrinfc).  —  M»'  Lagrange.  In-12 4 

Paulin  de  Noie  [Histoire  de  saint).  —  M«^  Lagrange.  2  in-12,  gr.  6 

Pèlerinage  de  Vlautle  Alhang.  —  0.   Richemo.nt.  In-12 2 

Pensées  tl'un  chrétien  sur  la  vie  morale.  —  M.  T.  Crépon.  In-12.  3 

Pensées  d'une  croyante. — Marie  Jenna.  lu-32  raisin 1 

Pennées  et  affections  sur  la  Passion  deN.  8.  Jésus -Christ. 

—  P.  Gaeta.n-Mauie  de  BtiUGAJiE.  2  iii-3i' Jésus 3  i 

Pensées  et  affections  sur  les  mystères  et  sur  les  fêtes.  — 

P.  Gaeta.n-Mamie  DE  Behuame.  2  in-18  raisin  . 4 

Pères  de  l'Oratoire  (Les)  qui  ont  été  évêques.  —  In-12  ....  2 
Perfection  des  Jeunes  filles  (La).  —  Abbé  Chevojon.  In-32  rais.        l  t 

Perfection  chrétienne  et  de  la  perfection  religieuse  (De  la) 

—  P.  Bauthikr.  2  vol.  iu-S» }; 

JPc»-r«t#«I  (Le  Cardinal).  —  A.  Baudrillart.  In-8° 4 

Pététot  (Éloge  funèbre  du  R.  P.).    —    Abbé    Le    Rebours.   In-8* 

avec  portrait  gravé  par  M.  lleuriquei  Dupont 1 

Petites  Sœurs  des  Pituvres  [Histoire  fies).  —  Abbé  Leroy.  In-8»  5 

Peur  de  Dieu  [De  la).  —  Abbé  Cellier.  In-i8  Jésus 2  5 

Pie  (Histoire  du  cardinal).  —  M*'  B.\onard.  2  in-8%  portrait  .    .  15 

Pie  VII  à  Saint-Sulpice.  —  Msf  Baunard.  In-8° 0  4' 

Piété  séiaph ique (La) proposée  aux  âmes  de  honne  volonté. 

P.    llLNE   Dfc,   iNa.MES.    lu-18 1    5l 

Poème  de  saint  François  (Le).  —  Anatole  de  Ségur.    In-18  rais.  1  3( 

Politesse  [Quelques  conseils  aux  religieuses  sur  la).  —  ln-16  1  d( 

Politesse  [Traité  tle),  à  l'usage  des  collèges  chrétiens.  —  P.  Ligo.n- 

net.  1u-I8  raisin 1     j 

jPonfi/fo«trtei»£c  JX  (JDe).  —  M«'  Baunard.  In-8» 0  'il 

Pratique  de  l'amour  envers  le  Cœur  de  Jésus.  —  Gr.  in-32  r.  1  {•( 

Pregareto  por  KatolikoJ.  Petit  recueil  de  prières   en  espéranto. 

—  L.    DE    liEAUFRO.NT.    iu-iS 0    '  [ 

Première  et  a  jte  (La).  —  Comte  A.  DE  MuN.  In-8'' raisin 0  Se 

Protuiers  pomp'iers  de  Paris  (Les).   —   P.    Edouard    d'Alençon. 

in-S"  illustré 2     . 

Prétendu   .jansénisme    du    P.  de  Sainte  -  Marthe   (Ijc).  — 

P.  l.NGOLD.  ln-8-  portiait 2 

Prêtre  (Le).  —  Abbé  Planus.  3  in-18  Jésus.  Chacun 3    ; 

Prières  et  cérémonies  pour  la  consécration  d'un  évêqne. — 

ln-18  Jésus 0  3( 
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■  »Wèi'e«  et  cérémonies  pour  la  eonséeratimn  d'une  église. 

In-18  Jésus , 0  60 

"Privilèges  [Dix)  de  sainte  Catherine  de  Sienne.    —  In-32    r.       0  60 

Protestantisme  (Du)  et  de  toutes  les  hérésies  dans  le  rapport  avec 

le  sucialisiiie.  —  A.  Nicolas.  2  in-S" 12    » 

Le  même  ouvrage.  2  in-12 7    » 

f^ureté  (Conseils  auoc  piirents  et  aux  maîtres  sut*  l'éduca- 
tion de  la).  —  Abbé  Fo.nssauiuves.  lu-12 1  2o 

i'}uatre  cents  ans  de  concordat.  —  A.   Baidrillat.  In-12.    ...       3  50 

•Quatre  conférences  sur  la  foi  chrétienne.  —  Abbé  Dksers. 

'lu-12 

}ue  vont  devenir  les  facultés  libres-  —  M»"^  d'IIulst.  In-18  rais.       0  75 

>'}uelquespagesdu  0  Livre  ».  Poésies.  —  M.  Ch.  Lejard.  In-12  .   .       1  50 

luoiques  réflexions  sur  l'Encyclique  du  16  février  1892.  —  Cardi- 
'dinal  Peuuauu.  In- 12 1     » 

Question  Homérique  {La)  et   Variétés  littéraires.   —  Abbé 

'Br:uTHiN.  ln-12 3  50 

fluinse  samedis  du  Rosaire  [Les).  —  P.  Pradel.  In-32 0  40 

Quo  vadis?  de  Henry  Sienhiewicz   et  Les  Iflartgrs   de  Chaleau- 

'  brland.  —  E.  iM.  Teuraoe.  ln-8° 1     » 

'Kwciite  (^/ofifc  cïc)— Abbé  P.  Vignot.  In-12 1     » 

'.Raison  et  VKv€tngile  [La),    introduction  à  l'Evangile.  —  Aug. 

iSicOLAs.  In-8« 4     » 

éRaisons  d'espérer  une  renaissance  chrétienne.  —  M'"^  d'IIli.st.       0  15 
iRat'ishonne  [Le  T.  U.  P.  :f Ma  rie -Théodore),  d'aprrs  sa  Correspon- 
dance et  les  documents  conteui|ioraius.  2  iu-S",  portraits 10    » 

Raymond  de  Capoue  [Le  Ri).  —  R.  P.  II.  M.  Cormier.  In-S"  ...  2  r)0 

Raymond  de  Capoue[Jie  du  R^:).  —    P.    J.   Lafont.  In-12.    ...  0  75 

Raymundi  Capuani  [R.).  Opuscula  et  litterae.  In-8»  portr.  toile.   .  1  50 

Rayons  de  vérité.  — P.  Théodore  Ratisbonnb.  In-18  jcsus 3  » 

.Recueil  €le  prières.  —  V.  Marin  de  Bovlesve.   In-32  raisin 0  75 

Recueil  de  jtrières  pour  les  personnes   empêchées  d'aller 

à  l'église  2)ar  l'âge  ou  la  maladie.  —  P.  I.ni.old.  In-18.  ...  1  » 
Recueil  de  prières  et  de  cantiqties  à  l'usage   des    associées    du 

Sacré-CiL'iir  do  Jésus  et  du  Saint-Cœur  de  Marie.  In-18 0  50 

Réginald  de  Sitint-fUilles  [Vie  tlu  bienheureux).  —  P.  Emma- 
nuel Ceslas  Bayo.nne.  In-I2 1  50 

Règlement  des  Sœurs  du  T.    O.  de  saint  Romitiique.  In-18       1     » 

Règlement  et  pratiques  enrichies  il' indulgences.  —  R.  P. 

Phai.el.   ln-32 0  15 

Régula    sacerdotum  sœcularium    ex    sacris    uionumentis    de- 

prompla.  —  1*.  Km.NÇois  de    Bk.né.iac   ln-18 1     » 

Ri'ligieuses  dominicaines  [Histoire  des).    —  M.    Th.    de    Dus- 

SIKU..E.  ln-12 0  GO 

Religieunes  franciscaities  [Notices  sur  les  diverses  congré- 

gtitions  île).  —  P.  iNoiuikrt.  ln-12,    illustré 3  50 

Reliques  [Les)  de  saint  Thomas  d'Aquin.  —  M»^  Douais.  In-S» 
écu,  gravure ,       - 10    » 
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Reliques  d'histoire  :  Notices  et  portraits.  —  M«'  B.vln.vud.  In-8°  4 

I.E   MÈifE   0U\  HAGE.    ln-12 3 

Uenouvelleuient  (Le)  religieux. — M.  J.  Guibeut,  In-18 1 

Itépnrtttion  ! — Abbé  de  Giuergues.  In-18  raisin 3 

Héponses  aux  questions  tl'uii  Israélite  de  notre  tetnps.  — 

l\   Tll.    IIATISIJONNE.    lU-l'J 1 

Iteprésentation  {La)  du  Christ  à  travers  les  dges-    —    F.   de 

Mei.y.  In-S",  nombreuses  gravures 1 

Itesponsahilités  [Nos).  —  Abbé  de  GinERGiEs.  In-18  raisin 3 

Hésurrection  [De  la)  à  l'Ascension  et  tlu  Cénacle  à  Rome.  — 

ln-18  raisin 4 

Retraite  [La).  —  P.  Pacifique  de  Saint-Pal.  In- 12 1 

Retraite  ecclésiastique    d'après  VÊvangile  et   la  vie    des 

saints.— W"''  P.  H. -.M.  Cormieu.  ln-8° 3 

Retraite  fondamentale.  —  R"'  P.  II.-M.  Cormier.  In-S» 2 

Retraite  [Une)  prêchée  aux  ailoratrices  du  Sacré-Cœur.  — 

Abbé  GiLLOT.  lu-16  carré 2 

Retraite  séraphique  ou  exercices  spirituels.  —  P.  Joseph  de 

Dreu.k.  —  ln-18  raisin 1 

Retraites  [Trois)  à  l'usage  des  Religieuses.  —  P.  Ratisbonne.  3 

Retraites  de  N.-JD.  (lS91-92-94:'95-9e).  —  Ms'  d'IIuLST.    In-8». 

Chacune j 

Rôle  [Lie)  du  clergé  catholique  dans  la  lutte  contre  l'alcoo- 
lisme. —  Abbé  J.  ToiTON.  In-»» )  ; 

Romée  de  Livia  (Le  Bienheureux).  ~  P.  II.-M.  Cormier.  In-S».   .  )  1 

Rosaire  [Le).  —  Notice,  indulgences,  méthode  pratique.  In-32.  ...  )  i 

Rosaire  par  sepiaine  [Un).  —  P.  Pradel.  In-32  raisin,  16  grav.   .  u  ! 

Rosaire  peritétuel  [Le).  —  Notice  et  méthode  pratique.  In-32  ...  (i  i 

Rosalie  [Vie  de  la  SœMir)   —  M.  de  Melun.  In-12  portrait i  [ 

Rose  lie  Viterhe  [Sainte).  —  Abbé  Barascud.  In-12 1  ! 

Rose  mystique  ejfcuillée  [La). —  V.  Marie-Augustin.   In-32  rais.  C  ' 

Rossi  [Vie  de  saint  Jfe€tn- Baptiste  fie)  [Un  ami  du  peuple).  In-S».  2 

Royauté  de  Jésus-Christ.  —  Abbé  Motiieré.  In-18 

Rythme  [Le)  du  Chant  grégorien,  d'après  Gui  d'Arezzo.  —  M"^ 

FoucAULC.  ln-8»  Jésus 2 

Sacrements  [Les).  —  Abbé  Desers.  In-12 2  ! 

Sacrifice  tle  Ijoigny  [IjC)  :  La  bataille  tlu  2  décemhre  tS70. 

—  Abl)é  J.  FuNvSSAGRLVKS.  ln-18  raisin 1 

Saint  Joyeux  [TjC)  ou    Vie  du  bienheureux  Crispin  de  Vi- 
te rbe.  —  P.  i*iR  UE  Langog.ne.  ln-12 1  ! 

Sainte-Famille  île  Naxareth   [llanuel  de  l'association  îles 

fatnilles  consacrées  à  la).  ln-.J2  avec  gravure 0 

Sainte  Vierge  [La).   Ktudes  archéologiques  et  iconographiques.  — 

koHAULT  DE  Fleury.  2  in-4»,  loi  planches  et  6u0  sujets 100 

Sainte  Vierge  (La)  dans  l'art.  Conférence.  —  Abbé  Casabianta. 

In-8» 0  . 

Saintes  pour  jeunes  filles.  —  M'^'  BoLO.  ln-\2 3i 


I    H  CH.  POUSSIELGUE  —   21    —  PARIS 

il/e  {Ett/trit  et  vertus  du  Bienlieureuoc  <J.-BaptiHte  de  la). 

—  Chanoine  Blain.  In-S» 6    » 

.il1e{HiHtoU'e  de  H€tiut  Jean-Baptiste  de  In).    —  M.    J.    Gui- 

BEKT.  In-S''  raisin,  portrait 6    » 

Le  mêmk  ouvrage.  î'etit  in-4<'  illustré 15    » 

nlle  {Vie  et  vertus  de  saint  Jean -Baptiste  de  la).  —  M.  J. 

GuiuEUT.  In-S"  écu,  portrait .       3  50 

avonarole  [Jérôtne)  et  la  statue  de  Luther  à  \Vorms.  —  P.  Fr.  Pie 
Marie  I^ouaud  de  Caud.  In-S" 1  50 

capulaiê'e  bleu  {Notice  sur  le).  Feuille  in-18.  Le  cent  (sans  trei- 
zième), net 2  50 

cftpulaire   de  la  JPassion   de  *fésus-Christ  {Le)    et  des    SS. 

Cœurs  de  Jésus  et  de  iMarie.  —  M.  Uauduez.  1u-3i'  raisin 0  70 

cience  de  la  religion  {La).  —  P.  Chabix.  In-8» 5     » 

entinient  chrétien  dans  la  poésie  roniatitique{Tje).  —  In-S" 
raisin 6    » 

<■  pntintents  de  saint  Thomas  d'.tquinettle  saint  Alphonse 
de  Liiguori,  sur  l'entrée  eu  religion.  lii-3i 0  25 

^•ernions  et  conférences  pour  le  carême.  —  Abbé  IIolaind.  Iq-12.  2     » 
crmons,    instructions    et    allocutions    du    R.    JP.     Henri 

Boiiiiniquc  Lacortlttire.  —  3  in-8'^ 18     » 

Le  mlme  olvhace.   3  in- II' 11  2j 

iermons  laïques  tle  M.  Huxley  {Les)  ou  V Agnotieisme.    — 

Abbé  BouLAY.  iii-S"  raisin 1  50 

^'<eton  {Eliffahfth)  et  les  commencements  de  l'Église  catho- 
lique aux  États-Unis. —  iM'"«  DE  liAiujEKKY.  iJ  in-l-J,  portrait    .    .       5     » 

iiècle  {Un)  de  l'Église  tle  France    (1800-1900).  —   M^'   Baunard. 

In-i»,  24  [)0ilraits  hors-texte 15     » 

Le  MÈ.ME  oiJVRA(iE  saus  illustratious.  lu-S"  écu 5     » 

*iituation  légale  de  l'Eglise  de  France,  d'après  la  loi  du 
Il  ilécembè-e  190S.  —  Jenouvhie».  In- 12 '   .    .    .    .       3  50 

'Hx  Ffiter,  Ave  et  Gloria  {Les). —  V.  Pradel 0  10 

.Société  de  saint  Thomas  d'Aquin. —In-'i^,  chxomo 1     » 

-Sociétés  {Les)  de  secours  mutuels  et   la  loi  du   1"    avril  18U8. 

—  Abbé  C.  Uact.  ln-12 0  75 

^onis  {Le  Général  de).  —  M*'  Baunard.  In-8«  écu,  portrait     ....       4    » 

^oitvenir  des  morts  {Le).  —  A.hhé  Chevojos.  In-3f^  raisin 1  25 

statuts  synodaux  {Les)  du  diocèse  de  J*«rl», piomulgués dans 
le  synode  de  lOUi.  ln-8» 7  50 

"iuaire  {Le  saint)  de  Turin  est-il  authentique?  —  La  repré- 
senUihon  du  Christ  à  travers  les  lUjes.  —  M.  F.  de  Mély.  ln-8»  écu 
illustré 1  50 

itaire  {Histoire  du  Saint)   de  N.-S.  Jésus-Christ.   —   P.   Alcide 
Gaules.  In-S" 4     „ 

iipéricure  €f  twère.  —  Abbé  Grenet.  In-12 3    » 

ur€thondance  des  indications  touchant  le  site  de  VEtlen. 

—  P.  Etienne  Brosse.  In-S» 0  60 

itiso  {Œuvres  du  B.  Henri).  —  M.  E.  Cartier.  In-12 4     » 
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T«lne  (J/.)- —  A médée  DE  M ARGERiE.  lû-S"  écu â 

TeyHseyvre  {]flonsieur).   Sa  vie,   son  œuvre,  ses  lettres.  —  Abbé 
Pa(;uelle  de  I'ollenav.  lu-12,  portrait 4 

Tliéa.  l*oèine  sur  la  vie  chrétienne.  —  P.  Sermn-Mahie   de   Saint-An- 
DKÉ.  ln-12 3 

Theoloffla  tnoraJlH  S.  Alphonsi  de  Lilgovio.  —  P.  Michel  IIeilig. 
6  iu-li' 10 

Théoloffie  morale  (Lft)  et   les  sciences  médicales.  —  P.   Dehueyne 

(Ouvrage  evclusiveiiient  destiné  au  clergé).  in-l:2 4 

Le  même  ocvracë,  niolns  la  MtL'chiaiogie.  in-12 3 

Théologie  wyBtique  {.llaunel  île).  —  Abbé  Lejei  ne.  In-12  ....       2 

Theot'ia  JProbabUitatiti  [De).  —  P.    Fr.  Maria-Anibrosio   Potton. 
ln-8- 2 

Th/'t'èHe  €le  JfénuH  {Lettres  de  sainte).  —  P.  Grégoire   de   Saint- 
Joseph.  3  vol.  in-8» 15 

TUérèse  [Pagényrique  de  sainte).  —  Msf  Baunard.  In-18.    ...  0 

ThévèHe  [Pennées  choiHioH  de  S€iinte).  —  In-I8 0 

Thomas  il'Aqu in,   le  saint  et  le  tloeteur.  —  M»""  Enard.  In-S".   .  0 

Thomas  dTAquin  {Saiêit).  —  Jules  Didigt.  ln-12 2 

Thomas  tl'Aqa in  [Sa iÊit).  —  V.  Fv.U.-'Sl.  ConmEn.  ]n-i(î 0 

Thomas  li'Atiain  [Saint)  et  VEneycliqne  œtcrni  Patris.    — 

P.  CiiocAii.NE.  in-S" 1  : 

Tiers    Ordre   [Le),   remède  social    et   sanctification    du  prêtre.    — 
P.  Ali- RED  DE  CaroU(;e.  lu-12 l 

Trfinsformisme  [Le),  OU  Darwin  et  son  école.  — Abbé  A.  Be.noit. 
ln-8"  raisin 0  ! 

Trésors  de  Cornélius  a  Lapiile.    —    Abbé  M.  Baruier.    4   forts 
volumes  in-8"  raisin 3.Î 

Triomphe  du  saint  Rosaire  (Le),  ou  les  martyrs  dominicains  du 
Japon.  —  P.  André  Marie,  ln-18  raisin (   : 

TTne  vie  de  médecin    (D'  Abel    Clermont).  —  Jules   Fennebresque. 
in-8o,  portrait 4 

i  'ne  vie  d'enfant-  —  Un  volume  in-16  raisin,  cadre  bleu 2 

Union  [ne  V)  des   Églises  :    l'Église  anglicane  et  l'ÉJglise 

romaine.  —  Vicomte  IIai.ika.k.  In^"  Jésus 1 

Usage  île  la   langue  latine  [De  V)  dans  l'enseignement  de 

la  théologie.  —  M*'  Laity.  lu-8" 0  1 

'Virïe-fwecif  »»!.  du  tertiaire  de  saint  Dotninique.  —  In-32  rais.       0  ■ 

Vasco  de  Gama. —  Abbé  Paul  Bvrbier.  In-IG  raisin 0  1 

yérités,  vertus,  prières,  recueillies  des   saints  f*ères  et  Docteurs 
catht)li(pies.  —  M'"»  Ernest  Bertrand,  ln-32  jesus  broché 2  ' 

l'emier   [Saint)    iVerny,    Werner,    Garnier),   martyr,    patron   des 
vignerons.  —  P.  Henri  de  Grézks.  In-12 " 1 

Vers  le  passé,  poésies.  —  Paul  Bl.\nciiemain.  In-12,  portrait 3 

T  ers  l'Évangile  !.  —  Abbé  S.  Verret.  Iii-12 2 

l'eMillof  (lioul«),  Jotfrii«ll»#«.  —  Abbé  FoNSSAGRivEs.  ln-18  ...      0' 
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'Tiatincî/ (lie  Jï-r  J^.-H.).  —  A.  Germain.  In-12 1  50 

Vice  [L/e)  et  ses  risque».  —  Abbé  Fonssagrives.  In-12 1     » 

Vie  chrétienne  d'une  dame  dans  le  monde-  —  P.  de  Ravignan.  3     » 

^Vie  dans  In  tragédie  de  Racine  {La).  —  G.  Le  Bidois.  Iu-I2.  ,    .  3  50 

iVie  meilleure  {La).  Conférences.  —  Abbé  P.  Vignot.  In-t2 3  50 

Wie  pour  les  autres  {La).  Conférences.  —  Abbé  Vignot.  In-12.  .    .  3  50 

Wieilles  histoires  pour  les  Jeunes.  — Abbé  P.  Bariuer.  In-t6  car.  2  50 

Wlerge  (La)  et  VKmmanuel  (cini|iiantenaire  de  la  définition  dog- 
inalii|ne  de  rimuiaculée   Conception).    —  Abbé   Augustin   Lemanx. 

lu-S",  gravure 6     » 

Wierge  Iflarie  et  le  rian  divin  (£«,).  — M.  Auguste  Nicolas.  4  in-S».  24     » 

Le  même  ouvra(;e.  4  volumes  in-J2 d6     » 

Vies  de  quatre  des  premières  NIères  tle  l'Ordre  de  la    Visi- 
tation, Sa  inte-yia  rie-  —  K.  M.  F. -.M.  DE  GiiALGY.  [n-fi" 5     » 

Vittcent  de  JPaul  {Histoire  de  saint).   —   Ms^   Bougald.   2  in-8°, 

2  portraits 45     » 

Lk  même  ouvrage.  2  in-12,  2  portraits 6    » 

Visitation  de  Toulouse    —  M»''  Uoi'ais.  In-S»  jésus  illustré  ....  15     » 

Vocation  {La  Ouestion   de  la)  :   Instruction  religieuse    au 

Collège.  —  P.  Uei.rkkl.  lu-S^  raisin 1  50 

Vocations  sacerdotales  et  religieuses  dans  les  collèges  ec- 
clésiastiques {i>es).  —  P.  Dei.uuel.   In-ISjesus 1  50 

Voles  du  salut  aplanies  {Les).  —  P.  Fr.  André  Prvdel.  In-32  .    .  0  15 

Voix  qui  prient-  Poésies.  —  P.  Sernin-Marie  de  Saint-André.  ln-I2.  3    » 

Voix  qui  prient  {Nouvelles)-  Poésies.  —  P.  Seunin-Makie  de  Saint- 
André.    lu-12 2  50 

Vollot  {Souvenirs  de  l'althé  II.).  —  Abbé  Alexis  Crosnier.  In-S"  j.  2    » 

Yvan  {Notice  sur  le  R.  JP.  Antoine).  —  P.  Cloyseault.  In-12.    .    .  1     » 

Zèle  de  lapetfeclion  religieuse  {I>u).  —  P.  J.  Bayma,  P.  Olivaint.  0  75 


On  s'abonne  aux  publications  périodiques  suivantes 
en  envoyant  un  mandat  sur  la  poste  au  nom  de  M""'  V"»  Ch.  POUSSIELG 


L'ENSEIGNEMENT  CHRÉTIEN.  —  Revue  d'enseipfnement  secondaire  para  | 
sant  le  4*^  de  chaque  mois,  sauf  août  et  septembre,  sous  la  direction    i 
M.  labhé  MoucnAHD.  Les  abonnements  sont  d'un  au  et  partent  du  \''  j; 
vier  ou  du  l»"^  octobre.  France,  lU  fr.  ;  Étranger,  11  fr.  :  le  numéro,  1  l'r. 

ÉTUDES  FRANCISCAINES.  —  Revue  mensuelle.  Les  abonnements  sont  d' 
an  et  partent  du  1"  janvier.  France  et  Étranger,  42  fr.;  le  numéro.  1  fr 

L'ÉDUCATION  CHRÉTIENNE.  —  Revue  pédagogique  hebdomadaire  pura 
sant  le  samedi,  publiée  sous  les  auspices  de  la  Société  d'Éducation  et  i'E 
seignemeut.    France  :  Journal  hebdomadaire,  6  fr.  ;    avec  supplément    : 
mensuel.  40  fr.  ;  supplément  seul.  5  fr.  —  Étranger  :  Journal  hebdomacai)* 
8  fr.  ;  avec  supplément  bi-mensuel,  13  fr.  ;  supplément  seul,  7  fr. 

REVUE  DE  L'INSTITUT  CATIIOLIQUK  DE  PARIS  paraissant  les  5  févri. 
5  avril.  5  juin,  5  août  et  o  décembre,  par  numéros  de  six  feuilles  in-8'  r 
sin.  Les  abonnements  sont  d'un  an  et  partent  du  l""^  janvier.  France,  5  fr 
Étranger,  6  fr.  ;  le  numéro,  1  fr.  25. 

BULLETIN  MENSUEL  DES  ŒUVRES  DE  LA  JEUNESSE  paraissant  le  l-r 
chaque   mois.    Les   abonnements    sont    dun    an    et    partent   de   jan^  ie 
France,  3  fr.  ;  Étranger,  3  fr.  35;  le  numéro,  0  fr.  30.  Par  dix  abonnera  ;i) 
à  la  même  adresse  :  I  rance,  20  fr.  ;  Étranger,  23  fr.  60. 

ANNALES  FUANCISOAINES  paraissant  le  1"  de  chaque  mois.  Les  aboiin 
menls  sont  d'un  an  et  panent  de  janvier.  France,  3  fr.  ;  Étranger,  4  fr.  ; 
numéro.  0  fr.  30. 

LA  COURONNE  DE  MARIE.  —  Revue  mensuelle  du  Rosaire.  Les  aboi  n 
ments  sont  d'un  an  et  parlent  de  janvier.  France,  2  fr.  50;  Étranger,  3  f\ 

REVUE  MABILLON.  —  Les  Archives  de  la  France  monastique.  Publicatic 
trimestrielle.  Chaque  fascicule  de  100  pages  environ,  in-8».  Prix  pour  i 
an,  12  fr. 


Envoi  franco  sur  demande  affranchie  des  autres  catalogues 
de  la  librairie  V'-'''  Ch.  Poussielgue  : 

Livres  de  fonds.  —  Musique  religieuse.  —  Livres  de  liturgie  et  de  chant. 
Livres  classiques  (Collections  de  r.Alliance  des  Maisons  d'Education  chrétien 

et  des  Frères  des  Écoles  chrétiennes). 
Livres  ilassiques  des  Frères  des  Écoles  Chrétiennes, 
Publications  de  l'Alliance  des  Maisons  d'Éducation  chrétienne. 
Noms  d'auteurs  par  ordre  alphabétique. 
Livres  pour  distributions  de  prix. 
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